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Chaque homme en parliculiéir n^'a reçu qu'un moment de l'éternité pour la durée de sa vie. Ceux qui la pas- ' sent sans rien faire de remarquable meurent avec leur corps, et leur mémoire périt avec eux. Mais l'histoire éternisant l'honneur et la réputation des grands hommes sauve du trépas ce qu'ils avaient de plus précieux ; et tout sage estimateur des choses achètera toujours au prix de quelques travaux fort courts une gloire qui ne doit jamais finir Les uns ont été mis au rang des héros et les autres au rang des dieux à proportion que l'histoire les a. plus ou moins loués.
DiODORB D£ SiCILI.
AVANT PROPOS
En refondant mon œuvre biographique, je dois omettre la plupart dea hommes qui s'agitent de nos jours sur la scène politique. Ed effet, si leurs actes attirent les regards, ils sont loin tontefoia de mériter l'apothéose. Ces hommes ne mettent-ils pas en avant à la vue des peuples des principes pernicieux, — indignes de la patrie commune / L'occasion de dire le vrai sans fard et sans arriére pensée est belle pour celai qui peut dire avec Tacite : mihi Galba, Otlw, VitelHux ncc benfficù), nec injuria co- Sniti. Siège du gouvernement, représentation dn peuple, double majorité, droit de propriété au territoire de la Baie d'Hudson, chemin de ter international, tarif, confédération des ProTinces, — l'areine politique est remplie de sujets de la plus haute importance pour l'avenir de ce jrtiys. Les temps sont propres à faire surgir des jouteurs politiques qui soient à la hauteur de la siti'iation. Vontils paraître î.... Les uns ont voulu voir l'homme nécessaire dans George Brown ; les autres dans M. Galt ! Comme il arrive très souvent dans les gouvernements mixtes, les deux camps qui se disputent le pouvoir ont tort également, et les gouvernans ne maintiennent plus qu'à grand' peine la dignité de leur situation. Sous lord Êlgin, le peuple seul lui a manqué de respect, mais le célèbre orateur D'Arcy McGee s'est rangé â la léte des contempteurs du représentant du Trône quand il a dit dans l'enceinte législative même : such a one would deserve to Itave his arms reversed and to hâve the sword that duibed hitn hy the Htle ke wears Iroken before lits face. La majesté royale ne vient-elle pas elle-même d'être comproniiseî-D'une part les séides de la sombre démocratie ^prés avoir avocassé succesai veulent le rappel de l'Uniua et
l'auuexion à la République consultée qui nous avoisiiiéji' se rabattent sur l'Union avec la représentation basée sur la population et les écoles mixtes. Leur première alliance contre le parti soi^disaut libéral, a été avec les torys du Bas-Canada, , et nops les voyons aujourd'hui liés avec les Anglo-Saxons lès pfus exigeans du Canada Supérieur dont, — Canadien-Français qu'ils sont, ils ne craignent pas de stipuler la suprématie politique ! Mais leur prétention n'est pas seulement antinationale—elle est absurde en premier lieu, parce que si le Haut Canacla jouit d'nne vijgueur matérielle remarquable, il doit cet avantage au Bas-Canada, qui pturtagiçait jadis avee lui ses droits dé doOané, etquij avenant,* PUmoQ, a dtf payer sa dette; et en second lieu, paroeque la, fon^ dation des empires étant une cBàvre plus que. eécul^ir© et le fruit dé longs travaux et: vicisfidindjêa, perscM^lAç. de sensé n\)se dire que les émigrans qui i arrivent ds^n^. un pays doivent dominer aussitôt sur les occupons du spl natal. Si les Blanchet, les Papdneau' père et lesBédard eussent ainsi pensé , il y' a longtemps qwe leg> Canadiens seraient un peuple d'ilotes.
Ce n'est pas au reste le nombre d'hommes obscurs qu'il faut faire représenter avec une exactitude mathématiquement rigoureuse ; mais ce serait les établis^e.mens^nationaux de tout genre, et en particulier nos universiléâ et collèges incorporés ou constituant des corps politiques, comme il se pratique dans la Grande-Bretagne.
Dans l'autre camp, voici la mesure de la Confédératioa oiFerte de gaîté de cœur à Albion, qui craignait sur ce point, de dévoiler ses desseins. Ce parti, pour prolonger son règne, a promu- et veut bien promouvoir; à l'avenir toutes les. utopies qu'il reçoit de seconde main du parti démocratique, qui les lui* impose une à une. La seule révolution que les bons patriotes puissent désirer est le rappel de l'Union, et ils le doivent d'autant plus naturellement que les deux Canadas conservent deux zones d'opinions distinctes malgré la prétention de nos charr Jatans politiques de les assimiler,— prétention qui se dévoile dg,ns toutes les harangnés du Trône, — Pour me servir du langage d'Emile Souvestre à l'endroit du régi^ me j)ariementàiré : :"Gn nç croit pas plus à ce que, l'on
A^a^à qu^àce que l'oiji ^tteque. Lsï o|ii)iioj^ sont iof' lo^eçiffliis, à lorariloot on deAié'Bage'dè.ç qU'op. éaijp.uyy un meilleur. Aussi ie.s' luttes oot elles, juiisdVpF»ràD;çè i|u.e de réalité: on se edinliat corâtaé au. théâtre, en ayaai soin de ne pas ae bjgaser, et s.eiilèrfie'iit pour occiiperla' galerie. ïful no, porte de'cotips dangereux, de. peur d'en recevoir ; les adversaires d'aujourd'hui' seront nos alliés de demaio ; la cocarde que nous aifflo,ns, celle que nous porterons à notre chapean : cette prévision tient lieu d'indulgence, et si chacun tire d'un côté difiërent, c'est avec la modération d'un coursier de fiacre payé à l'iieure. Croyez-vous que nous soyons au temps où l'on demandait aux peuples de payer leurs députés ? Nous avons compris ce qu'une pareille prétention avait de décourageant pour te zèle électoral, et nous l'avons retournée. Aujourd'hui c'est le député qui paye l'électeur. Chaque nomination est mise à la criée publique ; les candidats présentent leurs soumissions, et la place est cédée au dernier enchérisseur. Ue cette manière, plus de pièces, plus d'intrigues: chacun débat ses conditions et sait ce qu'il a. Aussi faut-il voir l'empressement des électeurs tquelques-uns se font porter raourans jusque aux urnes du ■ scrutin ijour déposer leurs votes et en recevoir le prix; Grand exemple de l'énergie politique qu'entretiennent des institutions fondées sur le seul principe vraiment social, le dévouement à soi-même. Quant aux partis, le plus nombreux est celui des équ-Uibristes, composé dea gens qui savent se maintenir sous tous les ministères, et dont l'opinion se résout en un bordereau d'appointements. On les appelé aussi conservateurs, vu l'ardeur qu'ils mettent à conserver leurs places, leurs fournitures et lears pensions. Ils ont pour adversa.ires les aspirans, comprenant tous cens qui ont été ministres ou qui comptent le devenir. Après eux vienneut une douzaine de lactions tantôt unies, tantôt séparées, espèces d'appoints parlementaires qui servent k déposer les majorités, et gr&ces aux 3ue!tes la chambre contredit aujourd'hui ses décisions 'hier." — " Comme on ne renvoie un ministère que parceque ses principes ne plaisent pas à la majorité, son successeur, pour être le bienvenu, doit adopter d'antres principes. Au milieu de cette éternelle variation do principes et de méthodes, que devient le gouvernement ,si-
non un effroyable gâchis, qui ferait mal au cœur, si on n'avait la force d'en rire " dit l'auteur de Platon FoUchinelle. H y a peu de Canadiens qui soient prêts en ce moment à s'égayer à ce sujet.
Parlons de nos gloires religieuses, littéraires, artistiques ; celles-là ne font pas mal au cœur !
BtBAUD.
Montréal, 20 Août, 1858.
Agona, chef subalterne de Stadacans do temps de Jacques-Cartier, fut laissé dans le commanderaeul par Doiiacona, emmené en France. Au retour de Cartier, l'aa 1540, et devenu Agokanna ou chef suprême, il prit des mesures prudentes, harrassa incessamment le camp de Chariebonrg Royal et força les Français d'abandonner Ii pays. Son intéressante nation ne disparut pas m la terre, puisque Champlain ne la retrouva plus.
Ahasiitari, un des plus grands chefs de la nation hurou-J ne. fut gagné au christianisme par les jésuites et fut sHivi|T par la plus grande partie de la nation. Le P. Bressani"'! l'appelle "l'illustre chef." Il défendit bravement son , pays et fut fait captif avec le P. Joguos, auquel il dit : \ "je te l'avais bien juré mon Père, que je devais "'" '" mourir avec toi." Il subit un martyre aflreus. ces ennemis lui coupèrent les deux jxiuces, et, jiar ia plaie de la main gauche, il lui eufoncèrent Jusqiies au coude un bâton très aigu. Ils le brûlèrent ensuite à petit feu dans le village de Teorontogen. 11 exhorta en mourant le«J Hurons à ne pus Ëiire la paii avec les Iroqiiois, et mon-^^ tra jusque au bout une constance héroïque [I6i2.j " que le poëte Adam KJdd dit de ce Chef est fabuleux.
Alexander (Sir William) propriétaire de la Nouvelle- Calédonie sous Charles et Jacques 1er, fit instituer par ce dernier l'ordre de chevalerie des Itaroniiels de la Nouvel le -EcossC) qui constituait une noblesse foncière. Il fut depuis comte de Stirlinget est compté carrai les
le
le
nieitleurs littfeateurs de là Grande- Éfi-elagae. — Voyea ^elkirck»
Amérique, ainsi nommée d'Amerigo Vespiicci, qui traça le premier une carte de cette partie du monde. On la peint comme une femme au tein olivâtîe, coiffée de plumèsf et arm^e d'arcs et de âèchei^. La pêche et la chasse, principale occupation des Américains, sont dé -lignées par deux enfants chargés, Pun de gibier, l'autre de poisson. Lebrun Pa exprimée f)ar une femme de carnation olivâtre qui a quelque chose de barbare. Elle est assise tsur une tortue et tient d'une main une javeline, et de l'autre un arc. Sa coiffure est composie de plumes de diverses couleurs; eWe est revêtue d'une espèce de jupe qui ne la couvre que de la ceinture aux genoux.
Amherst (Jeffrey, lord) chevalier du Bain, baron de Montréal, maréchal et oon^mandi^ut des Forces, né dans le comté de Kent en 1717, se dévoua de bonne heure à la profession des armes et fut en3eigne à lé ah§, en 1731. A 25, il servit eri qualité dVide c^e. carnp de loraLigonièr à la bataillé ^loriei^se de Dettinffue, ainsi qu'à Fonteii.oi et à Rocoux. Il entra alors d^ins/l'état mçLJor de S.. J^j'. E.. le duc de Cumberland et fut sou principal aide-de-camp^ dans les journées de Lawfeldt, Carlisie, Cullode|i et Hastenbeck. Il fut fait général m^jor et quitta l'artpée continentale en 1748. On lui confia en 175$ là graiide expédition de Louisbourg, Il partit de Portaraouth lé 1.8. mars avec 16003 hommes de débarquemer^t, et arriva le 2 juin, dit Raynal, à la vue de ce boulevard de l'Apiérique, pourvu d'une garnison de 4000 hommes. Anihërst masqua habilement ses desseins et opéra sa desceiG^ie â^ i'anse de Cormoran, échappant à une emhuscqide de 2(J06 soldats et Sauvages : il s'empara d'un rocher par oli il dominait la place. En vain M, de l'Etenduère IXesher^ biers parvint à jeter du secours dans la ville : en vam Madame de Druiîourt continu ellernent sur les remparts^ voulut disputer à son mari la gloire de la déifense : Lpûîsibourg dut se rendre. Le Cap Breton et St. Jeaii, le grenier de la Nouvelle-France eurent le m^èmè sort. I^es drapeaux pris à cette expédition furent portés en triomphe du palais de Hampton Court à St. P^ul, où il y eut un jjour d'axitions de grâces. Comjnandant des fprces en Amérique \^ ÎS juillet XVAi, Amlierst çojtnmei^ça hàbiJe^
meut saa généralat en domptant les Chéroktï et Iw Apaiacli«s, et marcha ensuite ans Français. Quolqyë I c^ia-ci eussent envoyé Bourlamague à Carillon, et qû^'j le chevalier de Lévis eût vigile les places, Niagt^ toml^a' a[?Fès lia combat: Carillon qui avait résisté'' 2d,0ÔCl hommes, fut évacué ainsi que La Frësentatioi^S Kf. Frédéric se rendit ajjrès quelques coups de canons,' a-p^èn qnoi Aniherst alla j^endre ses quartiers d'hiver à Alb^ny, et les Français passéren,t cçtte saison à élever des retrancjiemenls dans l^le aux Noix e1 à furlifier les liapjdes. II. se ternit en campagne au prinlems, franchit les Rapides avec toiile son urmèe et enleva le fort Ora^ . cuneatun défendu par M. de Lacorne et M. Fouchot. J Il perdit 60 bateaux dans le passage des Rapides, une 1 des opérations les plus fiérilleuses qui aient jamais ëtcJ tentées, ei qui prouve qu'Amhersl possédait celle foiï^J d'àme qui fuit les grands capitaines. Les retranchemélwj de rile-aux-Noix cédèrent à une de ses colonnes, qîlij s'empara aussi de Si, Jean el de Chairibly et poussa M.l de fiodgainville jusque dans la Imroiinie de Longueu^l Ainherst arriva en personne aux euvirons de Vilb Mati^Jj et vint asseoir son camp sur les veranns du Mont Koyal, d'où il dominait la j'iace : M»rray arrivait de Québec, et avec la colonne de l'autre cûlé du fleuve, il y avait 32,000 hommes, "Jamais en Amérique, dit un auteur moderne, on n'avait vu de pUia belles conbiuaisons militaires ui tant de forces réunies sur un mâme poiiitetdaiu i liu même instant," L'armée française capitula le 7] Septembre 1760, et le conquérant exigea que les trou- I pËS livrassent leurs drapeaux. Le Détroit et tout 1^ | Nord'Oiiest furent compris dans la capitu ation, et le iBeut partisan 6.ogers fut envoyé pour en prendre potp- 9 session: ce fut ce qui donna Heu à la guerre de Portai thiac. Amherst reçut le titre de Capitaine Général àjeft-S l>ay8, conquis et peut ainsi 6lre regardé comme le pra^a mier goui'eroeur du Canada, où il ronaerva la divisioii^ du paja en trois gouvetoertiens ou lieutenancea et lé^V lois et ton les les institutions établies. Il laissa l'Ame- J rique en 1763, fut gouverneur de Gueruesey en 177L.1 pair en 1776 sons le litre de baron de Holraesdale en I Kent, puis de Montréal en 1787 : il devuil avoir pouïJ soutenir son titre les biens des Jésuites du Cantf
' da en apanage, mais la Couronne finit par l'indi mirisér et par se réserver cette proie. Il fut élevé au grade su* prême de Commandant des Forces en 1782. S. A. R. le duc d'York le remplaça plus tard ; mais il fut réinstallé îe 22 janvier 1793 lors de la guerfe contre la République Française. Remplacé finalement par le duc d'Yok le lO janvier 1795, ilfut créé field-marsîtal en 1796, et mourut à son château de Kent le 3 août 1797 à 80 ans. Ce guerrier avait une fort belle tète, comme on le voit par ses portraits. On retrouve aussi de lui un portrait en pied peint sur verre dans la collection du Commandeur Viger.
Areskoué, dieu de la guerre chez les Hurons et les Troquois, avait sans doute été un de leurs héros. On peut lire dans nos Sagamos Illustres la mâle prière que les guerriers de ces nations lui adressaient avant qwe de se mettre en campagne.
Argenson, (Voyer d') illustre race parle m^ ta ire franse, qui commence à figurer en Pieirre de Voyer, chevalier, seigneur d'Argenson, gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi. René de Voyer, son fils, né en 1596, chevalier, seigneur d'Argenson, Conseiller au Parlement de Paris, eut plusieurs intendances et ambassades, et mourut ecclésiastique. — René lie Voyer, son fils, chevalier, seigneur d'Argenson, et crmte de Rouffiac, Conseiller au Parlement de Rouen, mourut ambassadeur à Venise en 1651. Il y eut Marc René, de puis* Marquis d'Arg€pson et vicomte de Mouzé, successivement Lieutenant-génétal de Police, (rarde-des-Sceaux et ministre d'Etat ; il était écrivain illustre et membre de l'Académie Française et de celle des Sciences. Marc Pierre, fils de ce dernier, comte d'Argenson, collaborateur de D'Aguesseau dans la rédaction de plusieurs ordonnances. Surintendant des Postes puis ministre de la guerre, fut chef du Conseil de Régence sous le duc d'Orléans et fonda l'école militaire. — Pierre de Voyer, chevalier, vicomte d'Argenson, Conseiller d'Etat, fils de René de Voyer de Paul mi, comte d'Argenson né en 1626, avait été destiné à l'état ecclésiastique et fut tonsuré à l'âge de dix ans, en 1636 ; mais il fut ensuite homme d'épée et se «ignala^ au siège de Bordeaux et à la bataille de Len» Après avoir été bailli du pays de Touraine, il fut nommé»
Gouverneur et Lien tenant- Gêné rai de la X France, et prôla serment en cette qualité le 27 janvier^- 1657. On a en mémoire de son gonvernemeot: Dram^' intiluli La Réception de Mcinseigneur le vicomte d'Argen-n son par toutes les nations du pays de Canada à son ^entrée au gouïemetnent de la Nouvelle France, représenté à Qui*. bec au allège de la Compagnie de Jésus le 29 juillet 1653, Malsré cet accueil. !ea lioqiiois furent sous lui la terreur' de la Colonie. Les cantous s'étaientcepeudant prËtéa i^ des négociations pour la paix, quand il f^l remplacé pai, le baron d'Avangour. IJ mourut vers 1709. Sa maison paraît avoir subsisté jusqu'à nosjours. En 1815 M.d'Argenson fut envoyé au. quartier-général des souverains à,. Haguenau, pour tenter. des négociations de paix. ,
ArmstroHgXSi.r Uichard) Général Major, Chevalier da Bain, de la Tour .et del'Epèe, et de San Bçnito de Asiz, quelque temji Commandant de* Forces en, Canada, s vai^' servi dans l'armée an glo- portugaise sous lord Wellington, et commanda depuis le contingent anglais dans les'. guerres civiles du Portugal.
Arnaud (Marguerite) de Montréal, membre de i'Institnt de iVIarguerite Boiu-geois sous le nom de sœm Ste. Arsë-' ne, fonda une maison de cet ordre à Louisbourg. Déposa eèdèe par. les Anglais, elle dut se réfugier en France, où, elle vécut à La Rochelle des libéralités du duc d'Orléans et des secours Je Pierre de La Hue, Abbé de l'Ile Dieu, Grand Vicaire pour le Canada. Elle e.ierçait les, fonctions de Supérieure de sa Communauté, qui ue contenait que deux autres sœurs, Mademoiselle Roblchaux,. dite sœur St. Vincent, et la sœur converse Ste. Geneviève. Lasmur Ste. Arsène mourut en 1764^ la sœur St. Vincent succé !a, et après sa mort, la sœur Ste. Geneviève, rappelée au Canada par Madame d: Langloiserie, n'y pnt passer et fot placée dans une communauté française. Ainsi s'éteignait en France, vers 1766, une com-. raunauté canadienne.'
Arthur (Sir George) né à Plymouth en 178*, Major- Général et dernier Lieutenant^Gouvemeur du Canada Supérieur avant l'union, gouverneur de la présidence Ja Bombay en 1841, est mort en 185i. Il était de l'étal major de Wellington à Waterloo.
AttAentsick, nom de la première femme chez Ift^Sïa.,-,
iroDsetles Iroijijois. Le Grand Esprit la précipita du ciel ponr avoir péché ; mais une tortue la reçut snr son dos, et le limon, de la mér s'étant amassé autour, forma la terre.
.ACfJiùala, nom du créateur du monde dans les myth^ de certaines peuplades rivéraÎDes autrefois du St. Lanrent.
jliJjïK^Ao, le premier Grand-Chef des Iroiniois selon !e livre de Kussicfc, le Tnscarora, publié, dans le Canada Supérieur en 1829.
Aute-JUmêre (François Louis de Ponroy de 1') cinquième évêque (le Québec, docteur de Sorbonne fut agréé par le pape Clément XII en 1739. Il arriva en Canada en 17*0, et mourut huit jours après son arrivée, d'une maladie contractée en exerçant son zèle apostolique sur un navire infecté de la peste. Il n'était ftgé'que de 29 ans, et il était fils d'un Président à. mortier au Parlement de Grenoble.
Aubert maison canadienne dont on connàit denx branches, — Aubert de Ga^pè et Aubert de Ladhè-
'"tJ'i- (')
^ubêrt de Dieppe, qui tiiena le premier en Prahee, l'kh lS08, des naturels de l'Amérique Septentribriale, .^iail en'gagé'yans la "pêche ptès des""aUèrtiges de Terre- Bffeuve', et visita là'fiàié'de Gàcliepé, d'eftiiis Ga^péioù il le? prit.— "Aiiîiertj Seofètaire dit' Koî, futuh dés Cènl As- ?ocîés ét'DîrecteiJr de la Compagnie.
i'an l'7pS."AuJjert et. Compagnie" concluaient a vçc^é s habitants du Caqada.par l'entremise duSîeur E.iverin,ré'ùr .député, un accord par lequel ils s'obligeaient li acquitter les dettes de la Colonie, montant à un million huit cent douze mille neuf cent quarante livres, à condition qu'ils auraient le commerce exclusif des castors jusqu'à l'année 1707. — Un Sieur de Gaspé se signala à la tête desiiiili- ■ces canadiennes qui eurent la gloire de décider les Anglais à la retraite à l'impérissable victoire de Carillon ; il fut depuis commandant du fort St Frédéric. — Ignace .de Gaspé, seigneur de St, Jean, Port Joly, sous les An-
jf iUer au CoDieil Souverain 4e
glais, encouragaa la navigalion ,et posséda un grand naaihtire de navires. Il commanda plusieurs bataillons de milice dans la dernière guerre et fut sommé par Son roi au Conseil Législatif.
Entre les fils de l'honorable Philippe Ignace de Gaspé, çx-shérifde Québec, Philippe Aiibert, mort à Halifax, se distinguait par ses talens littéraires précoces et publia en 1837: L^ Influence d'un I.ivr£, Roman Sistorifue, dédié â Thos. C. Aylwin, aujourd'hui juge puiné de Ja cour du Banc de la Reine. Thomas Aubert, frère cadet, a embrassé l'état ecclésiastique, et Atala, sœur de ces messieurs, a pris le voile. Comme on le lit dans le -Voyage en Orient de l'abbé Gingras, cette maison canadienne est liée par les femmes à celle de Vilier» de l'Tle Adam, qui a fourni un Grand- Maître de Malte, Madame Saveusede Beaujeu est née Demoiselle de Gaspé,
Aubigny, (Charles Lerinox duc de Richiuond et d') de lace royale, pair de France et d'Angleterre, Gouverneiic et Ca pi -aine -Gêné rai de l'Amérique Septentrionale Britïtnniqiie en ISIS, avait été lord Lieiitehant d'IrUnde Mt gl^and jyioJtre de l'ordre de St. Patrice. Il n'eut que la tanips ^e. .donner, au;;, Canadiens un _avant-goût de^'se» qiïçositions peulibèra'esàl^nr égard, car l'année suiypn-te„il ,)Tiourut da^ letcwn^hip deBichinondsiir l'Otfawa, de là morsure d'un petit ch^en Jayori atteint^ de la ragç, au milieu de la visite qu'il Élisait des, poinis'stralég'q'nef^ â,n pays, en compagnie de lord Dalhousie, sir Pér^rioe Mnitiand et sir Charles Carmichaël Smilh. Ses obsé-' ;5ues se firent à tjuçbec avec une pompe extraoràinaire. IjS duc de Wellington succéda k sa charge de gouverneur de Plymouth.
Aubry, nom illustre dans nos annales.— On connaît, outre Jacques Charles, digne éiuule de Cochin au bat'. j^u français, et son fils, ijui déièndit avec Gerbier, lea officiers et employés accnsÉs d'avoir administré infidèle-; ment le Canada, un frère de ce dernier, chevalier de St. Louis, qui servit avec réputation au Canada et àlaLouisîanne. Il retarda Ll prise du fort JJuquesne par mue victoire signalée remportée sur le Colonel Grant, lieuteuant du Général Forbes. Ce colonel tomba en son pouvoir avec 20 ofiiciers. Moins heureux dans son entio.^ prise poiy secourir ?(iagata,\\£v\\,ïa\\.'çV\^«Q.ti\eï--ïKv>(
séoéral Johnson. Commandant dans la partie Loaîsmane que la France se réserva en cédant la Nouvelle Orléans à l'Espagne, il eut à remplir un rôle délicat. Les habitants, excités par le conseil souverain, refusèrent de se sounaetlre aux Espagnols et insultèrent le gouverneur Tlloa, Aubry dut prêter ses bons offices aux envoyés du roi Catholique. Il périt en mer, en se rendant en France, le 24 Fé.-rier 1.770.— Le a. P. Auhry, Jésuite, iinmortati-é par le géaie de Chateaubriand et le pinceau de Girodet, rendit des services en Acadie et à la Loiiisianne. Si le gouvernement de France eût écouté ses sages conseils quant aux limites de la première province, il eût éWlé peut-être, la guerre qui lui enleva la Nonvelle France. Ce religieux prévit les réclamations du cabinet de Londres trente ans avant qu'elles n'arrivassent. On a de lai dans les Dacumens de Paris une carie de i'Acadie, une lettre à M. de Vaudrenil quand il était missionnaire à .St. François, et ce Méi/toire sur les limites de la Nouvelle France et de la Nouvelle Angleterre, 1720; — Messire J. Aiibry, ancien professeur de théologie au Séminaire de Québec, un des piemiers Canadiens qui aient reçu le bonnet de docteur lors de la création de l'Université Laval, et maintenant professeur de cette science à Ste. Thérèse de Blainvilie, après avoir visité les Chartreux da K'ïntuckey et exercé quelque temps le ministère daus le diocèse des Trois-B.ivières, dont tes fidèles lui ont présenté uue flatteuse adressa.— F . X. Anbry, le colonel Mèuard tt Saiomon Juneau ontsurtout soutenu à l'étranger dans ces derniers tems l' honneur du nom Canadien. A.ubry, ne à Maskinongé le 4 Décembre ISii, eélôbre par ses voyages d'exploration dans les deux Amériques, s'est livré, après avoir acquis une immense fortune, à dévastes entreprises. C elle d'un chem'n.de fera occisionné sa murt dans une rixe avec un major américain en 18i>i. Un journal de St. Louis remarque qu'on a élevé d.'s. monumens à des hommes moins ma rquans. On rapporte que, dans. le cours de ses voyages dans le Sud; il a combattu au mi lieu d'une sierra des Sauvages qui tiraient avec des balles d'or.
Aviugour, (Dubois baron d") Gourerneuret Lieutenant Général de U Nouvelle-France l'an 1661 après le vicom- |e d'Ârgeosou, fit le tour de tout son gouvernement,.
adressa au ministère un rapport remarquable sur la beau:té du St. Laurent et les ressources du pays, et fit une paix honorable avec les Iroqitois. Mais son diflëiend avec l'Evêque de Pétrée au sujet de la traite de l'eau de ' vie, occasionna son rappel en 1662. Ce fut un événement regrettable, car ce gouverneur possédait Ja vigueur . nécessaire pour faire respecter la Colonie par les barbares^" et M. de Mesy, son successeur, s'accorda encore moins * avec les autorités ecclésiastiques. II ûit tué l'an 1664 en défendant le fort de Serin contre le grand Vizir , Koprogli.
Aylwin, (L'honorable Thomas Cushing) L L. D..' membre de la société américaine pour l'avancement dis. sciences. Juge puîné de la cour du Banc de la Reine, on ' cour d'Appel au civil et au criminel, est, depuis la mort de Valliéres de St. Real, le magistrat qui mérite le mieux la réputation de bel esprit. C'est un de plus habiles hommes de l'Amérique du Nord. Il a autrefois joué un rôle dans la politique et fait partie du cabinet Lafontaine- Baldwin en qualité de Sollicieur-général, Comme juge il lemplit le rôle principal au criminel, et un des pre-." miers au civil. 11 a siégé à Ja jour seigneuriale où il ^ s'est montré &vorable aux seigneurs, a eu un démêlé avec le Procureur-Général au sujets de ses substituts, [•] et traité le pouvoir municipal comme il le mérite. P. A. Se Gaspé, son ami de jeunesse, lui dédia bou roman demœurs canadiennes intitulé : L'infUience d'un Livre. It a accepté le titre de professeur en droit constitutionel et eriuiinel au collège McGill et a même lu un auteur aux ilives. Le légiste anglais le plus connu du Ttas-Canada après le Juge Aylwin, est M. Black, Juge de l'Amirauté i Québec, et L L. D. honoraire de l'Université de Harvard.
Babineau, ou plutôt Rabinena, famille qui joue un
S -and rôle dans l'histoire dti Canada, venait de Pierre abineau, Trésorier général de la Cavalerie Légère de France et l'un des Directeurs de la compagnie des Cent
Associés à ]aquell« Louis XIII céda la Nouvelle França ou France Septentrionale en quasi- souverain été. — Ré. né, fils du Directeur et chevalier de l'Ordre du Roi, Graad-Voyer de la Nouvelle France et appelé daus l'hisr toire baron de Bécancour('). Il a'acqnit de l'iafliieuce sur les naturels du pays, qu'il commandait dans la grande expéditiou du comte de Frontenac contre les Cantons Iro> quois, mourut le 12 Septembre 1699 et fut inhumé 4 Québec dans l'église des Kécollets. — Un antre René Babineau mourut Grand Voyer en 1729. — M. de Bécancour eut trois fils, — René, baron dePortneufen 1681, aussi Grand Voyer. Il prit Kaskobay sur lesAnglaia en 1690, Le chevalier de Villebon,d'abord compagnon d'armes du célèbre d'Ibsrville, Il chassa les Anglais de l'Acadie dont l'amiral Fhipps s'était empaié en 1691, etlesrepousT sa plus tard de Najtoat, On a de lui plusieurs mémoires sur les affaires de l'Acadie ; enfin M. de Manneval, qui fut Gouverneur de Port-Royal. La baronîe de Portneuf fut érigée en 1681 en faveur de lîéné Babineau, Ecuyer, sieur de Bécancour. Le titre, après avoir parlé des distingués services de feu Pierre Babineau,en son vivant Trésorier général de la Cavalerie Légère de France et Tun des intéressés en la Compagnie de la Nouvelle France, de même que de ceux de son fils en possession de deux terres considërableti, savoir : le fief terre et seigneurie de Portneuf, consistant en mauoir seigneurial décoré de tontes les marques de noblesse et seigneurie, accompagné d'une. belle chapelle où se célèbre le service divin, tant pour le dit seigneur et sa famille, domestiques, qu'habitants de la dite Eeigneurie, de plusieurs autres bâtiments pour le logement de ses domestiques, chevaux et équipages, étables, granges, parc, jardins, bois, moulina, et une autre terre et seigneurie appelée tes Iles Bouchard, les dites terres et seigneuries étant de présent en si bon état que le dit sieur n'a pas fait difficulté de céder au sieur François Babineau, Ecuyer, aieur de Fortelle, son frère aine, chevalier de
* On the river Decancour, dwelt a barnn beacing the lille of thiit river, and boldîpg tbe office of Inspector of iligwsjs ibougt be lired almoet ïa a deeect.
notre «rare de St. Michel, et notre Conseiller «t Mattuv; I â'HMel ordinaire, qui a pareillement contribué audj(>| étabKssement, plnsieurs grands avautaïes qu'il avait c#) 1 celuy notre royaume, pour faire son habitation m-dinais» I audit pays de la Nouvelle France, en aea dites terres Bill seigneuries, où il demeure depuis 36 ans, et y vit tràttt 1 honorablement, étant pourvu de la dignité deGranA»! Voyer au dit pays, auquel il s'est marié, ayant une iàmil- r le nombreuse de neuf enfana, le second des quels aprM* | avoir passé en France et nous y avoir servi dans nos se*< tnées l'espace de dix années consécutives en qualité de volontaire, et depuis en celle de capitaine de DragoBBi repassa au dit pays de la Nouvelle France pour y seconder son père, qui a en t'iionneur de conunander un camp votant, entretenu |>0Hr notre seivice au dit pays, pouile garantir des courses des Saiivages, avons ci\i qu'il était de notre justice non seulement de décorer la principale terre et habitation du dit sieur d'un titre d'honneur convenable à sa qualtié et mérite, m&'iB encore de lui donoi quelque marque de distinction qui passe à la postérité^ I et soit un sujet d'une louable émulation à ses enfans eiri postérité d'imiter sa vertu et suivre son exemple, — àceK ^ causes et autres à ce moiivans, avons créé, érigé, élevé' et décoré, créons, érigeons, élevons et décorons la dite terre et Seigneurie de Portneuf en titre, nom et dignité' de Earonnie. Youloiis qu'ils se puissent dire, nommer ett J qualifier Barons, qu'ils jouissent des droits d'armes, bla- F zons, honneurs, prérogatives, rang et prééminenoe en I ihit de guerre, assemblées de noblesse et autres, ainsi 1 que les autres Barons de DotreKoyaume. Et avons ^er'J mis et octroyé, permettons et octroyons audit sieur et sesa descendans, d'ajouter dans leurs armes six étoiles, le tout^ relevant de notre Couronne à une seule foi et horamagi sans aucun changemeiit de ressort (pour la justice) n contrevenir aux cas royaux." — En 1759, l'abbé de Port neuf curé de St. Joachim, harcela, dit-on, les Anglaiflj à. la tête de ses paroissiena. Ils le mirent à. mort.
Baby, honorable iàmille canadienne alliée aux Lanaa<n' dière, Cugnet et autres, a eu des hmnches distinctes éta** 1 blies dans le Bas et dans le Maut-Cunada ou nu Détroit. L'honorable François Baby (le roéme croyons-nousi qui fut longtemps Adjudant -Général nu Com\oa.-o.i».tv\. ^^s-
Milice) fat membre da Conseil Exécutif* du Bas-^Canaâsb; en 1791, et du Conaeil Législatif l'année suivante, et l'honorable Jame»JBaby;a été Orateur ou Président du. Conseil Législatif. du Canada Supérieur. 0^ a son portrait par Hïimel dans la galerie dies Orateurs. Une. dame . de cette branche a grandement, contribuera rétablisse^ ïoefat des dames du Sacré-Cœur..
Le premier Baby. du Détroit fi^t l'ami du fameux Fonthiac :et est mentionné dans l'ouvrage de M. Francis* FarkmaiK
On connaît M. François Baby, de. Québec, ses steamers^ les services qu'il a rendus .avec numificence au. chevalier De Belveze, et le tribuâ honorable de gratitude à hii envoyé par l'empereur des, FruQçais. Ce roi de la, navigation en Canada, a rendu le coxppiliment en donnant le nom du Napoléon III à un de ses plus beaux navires.
BagU (le Très Honorable Sir, Charles), allié. au duc de, Wellington, membre du Conseil -Privée Ambassadeur à, La Haye puis^à Paris, Gouverneur-Général dcv l'Amérique Septentrionale Britannique après . la njort de lord, Sydenham, arrivée à Kingston en. 1841, fut si chéri des Giinad>ens, que les curés se mirent à dire des mpsses pour, le rétablissement de sa santé et qu'il y eut plusieurs piégées de vers écrites en son honneur lors de sa maladie, dans^ la quelle il eut un mieux trompeur :^
Nos vœux.sont: exaucés. • • .11 vivra donc encore; Celui que tout un peuple ajuste titre adore,; Celui qui.{)arnn nous a ramené la paix.
Et nous en f^it déjà goûter tous les. bienfaits».
disait M. La Violette. Cette hpmqie, dpnt la belle, figure annonçait la bonté et la mansuétude, dut trouver, doux de mourir au milieu des regrets manifestes de tout, un peuple. (1843.)
BaUlargeon (CharlesrFrjançois) ancien curé de Québec», évèque de Tloa in partiôus et Adminisiratèur de l'archidiocése de Québec, a été non)Qi4 Coadjuteuir à la suite du, premier concile provincial, et sacré à Rome par. le cardi-nal Fransoni, Préfet de la Fropag4nd6*
JSUildtvi/i — Voyez La Fontaine..
— El ^
Satiner (Marie) deuxième Supéfîeure- Général de l'Institut enseignant da la Congrëgation de Notre-Dame, naquit & Montréal en )^SS, et fut supérieure du vivant même de la sœur BonrgeMB, dont elle était assistante ea 1692. Sarrasin, Médecin du Roi la guérit d'un cancer en 1700. Elle mourut en 1739 à 77 ans. Elle correspondait avec le célèbre Tronson. M. de Mootgolfier a écrit sa vie.
Barre (François Chafron de la ) fondateur en 1701 de l'Hôpital-Gènéràl de Ville-Marie et de l'ordre canadien des Frères Hospitaliers, vulgairement appelés Frère» Charron. Leur Supérieur avait obtenu une seigneurie €Q 1699, et l'ordre devint enseignant au moyen d'une gratification de 3000 francs, que lui fit avoir l'Ititendant Kaudot eu 1722. On relrouve dans les Documena de Paris le 'Projet d« Sieur Charron pour l'enseignement de l'histoire et des métiers: il tenta aussi d'établie dea manufactures. M. de Ponïiihaitrain, ministre d'état, avait défendu les vœux aux Fré'res en 170S. M. CTiaron alla en vain à Versailles, L'ordre ainsi contrarié, cessa d'exister avant la cenquéte et l'Hàpital passa aux Sœnrs de charité ou 'Dames Grises. M. de La Barre avait amené 60 hommes de France à Montréal ; M. de Belmont l'appelé un grand hypocrite. — Il ne fent pas confondre ce fondateur avec le Sieur Charon, Echevin à Québec, lors de l'établissement momentané du système municipal en 166-1., puis Syndic des habitans, charge dans lat^uelle le Sieur Jean Le Mire lui succéda. — Voyez Lefebvre.
Beaudtine (R. Chevalier dit de) dont Lesage a lait le héros du roman intitulé :. ias avantures de M. S. Chevaîier dit de Beauchine, Capitaine de JHiusHers de la Nouvelle-France. On le trouve dans le quatrième volume des ceuvres de-Lesage édition d'Amsterdam, 17S3.
Beaucours. — Voyez Créqui.
Beouharnois (François de) Chevalier, seigneur de La Chaussay, Beanmont et-autres lieux, Conseiller du B^i en -ses Conseils, septième Intendant de la Nouvelle France. Louis XIV érigea en Baronnie en sa faveur l'an 1 107 le Port Maltais en Acadie, sous le nom de Beauville. On a conibndu mat à propos ce dignitaire avpc Xbarl^s, MarquiS'de Beauharnois, fîU naturel dj
*tttV^goin«taeuret< Bieutenoat-Giétiénl delà Noavelle- France.
Beaujeu, maîBoii canadienne du saog le plus illuatre de France. — Le piemier membre qui se soit &it connaître en Canada est Daniel Liénard de Beaujeii, Chevalier de l'ordre Mililaire de St. Louis, capitaine des troupes de la marine, né vers 1710, seigneur sur la rivière Chamblyen 1733. II eut, le 9 juillet 1755, la gloire de préserver' par une victoire signalée le Canada attaqué par le fameux général Braddock, élève de Marlborough, et reoonunandè spécialement pour cette entreprise par S. A. R. le duc de Cnraberland. Ce vieux génétal, parti i. la tète de 3000 hommes, s'avançait hardiment à travers les forêts et les montagnes, quand ie chevalier de Beaujeu lui dressa une embuscade avec 350 Français et Canadiens et le double de Sauvages sous les chefs Athanase et Ponthiac, ce"dernier depuis si fameux. Il s'alla postenà Monoughahela, dans un déâlé où Braddock devait passer, à trois lieues dn ibrt Duquesne. Ce capitaine, inaccoutumé à la guerre d'Amérique, continua à s'avanoer sang méfiance en dépit des prudens avis de Washington et des officiers provinciaux, et vint donner tête baissée dans'lepioge. Les Canadiens et les Sauvages, inaperçus, firent une décharge générale sur l'avant-garde, qui se replia précipitamment sur le corps de bataille. Braddock eut trois chevaux tués sous lui avant que d'avoir pu remédier au désordre, et reçut un coup mortel. Le colonel Washington, destiné à devenir une des principales figures de l'histoire, retraita alors précipitamment entraînant dans sa fuite te colonel Dumbar et l'artillerie, qui n'avaient pas combattu. II ne s'arrêta qu'à Aibany, où il ramena 1600 hommes. Mais les iostructlons de Braddock, le bagage et une partie du canon restèrent sur le champ de bataille avec près de la moitié de l'armée expéditionnaire. Les uns disent que le chevalier De Beaujeu fut grièvement blessé ; d'autres, qu'il fut tué en remportant cette impérissable victoire où les siens étaient un contre trois. Le lait est qu'il mourut de ses blessures et fut inhumé le 13, comme le porte un ancien 'registre du ibrt Duquesne dont le Commandeur Viger
rjéde une copie. Il avait communié avant la bataille. relation de Mr. EranoiSsFarkmanâans ta Conspiration
4e jPoNlJUaC mérite d'ftlre t»tée en partie. — Scouti and éian TUHMtrs bad broagkt Âe ^'^S* ^Braddodi^i to the Frendi atfort Duptesne. Théir diamay vxit great Contrecœur, tkt commatider, thougld ofilif of retreat Beavjeu, a captain in the garrison matie the bôld "■ ofleading out aparty ôf Frendi and Indians, to tht English in the vxods and harrois or interr^pt il mardi. The offer wa» accepted and Beat^eu aîont l iened to the liâian campt, Around the fort vtere the bark lodgesof Mvage hordes, tohom the french had musttréd, frovi fait- and near : Ojihwas and OUawas, Huron anâ GaugkKOteagaA, A&enaJcis and Delawares. Seaujeu calïei the warriar» tagether, Fiung a hatchet to the ground, Itut the boldest stood agkast at the péril, and none wotdd acc^ the challenge, A second interview took place tcith no bettes suçcess, but the French 7nan was resolvtd to cofry hii point. " lam detennined to go " he exdaitncd. " What ! will you saffer your Jather to go alone 1 " His daring spirit proved contagions. The ioarriars hesitated no longer ; and tcAen, on the morning ofthe ninih (^ July, a scout ran loilh the news thaï the English arm^ was near, the Indian camps were ait once ast'r tciOi the turmoiî of -Réparation. CliieH harroKgued their yellingfolloteerK, braves bedavbed thenuelves untk war-pahit^ kung feathers in their scaljflocka, and iohoaped and stettnped tiil they hadwrought ikem^ ■sîlves into a deHrimm, tf valor.
Daniel Liénard de Bemijen, fils, lieutenant dans les troupes de la marini', obtint une nouvelle seigneurie et tecouvra celle de son père, qui avait été réunie au domaine du Roi, faute sans cloute d'avoir été mise en ya> ■leur; le vainqueur de Monoiighahelan'avaitdonc pas été traité aussi ËLvorablcment que Kegulus. Louis Liénard de Beaujeu, Ecuyer, capitaine d'infanterie fut aussi seigneur sur le lac Champlain avec haute, moyenne et ba^-justice. — Lors de la conquête du Canada par lea Anglais, quelques ipembies de cette maison paBsérent en France et y furent de phia en plus élevés. L'un d'euxqae nous avons peut-être nommé plus haut, car il s'û^ti encore d'^u officier de nisrine, après s'être distingué daÂfti^ laColonie.fut le compagnon d'armes de Lapeyrouse à l'ciX—" péditiAQ do la Rivière Rouge en 1782, en qualité d'aide^ig^joi, des troupes. En. ,1793, il fut l'un des 80 gentils-
liotames qui défendirent si héroïquement la redoute de Béthune contre les Républicains, et mourut comte de Beaujeu. — En Canada, un des descendiins du vainqueur de Mononghahela s'acquit la réputation d'un grand patriofe en 1775, et taut que les Américains eurent un pied dans le pays. Malgré la répugnance que ies censitaires montrèrent généralement à prendre les armes soua leurs seigneurs, son influence fut telle, qu'il en réunit près de mille avec lesquels le capitaine-général Carleton partit do Montréal pour tenter de descendre sur l'autre rive du fleuve,où élaientles avant-postes de Montgommery. Il partagea en cette occasion le désappointement du général, mais loin de se décourager de cet insuccès qui eut dû, ce sem"ble, étouffer le mouvement à son principe, il conserva ou rallia 350 hommes sous sa bannière, s'attacha avec eux aux pas des Américains, et les suivit jusque à Quétec. Il les harcela constamment sans se rebuter du mauvais esprit d'une .partie de la population et parvint même à lier ses opérations avec celles Ju général. C'est un témoignage que lui a rendu JRoux de Rochelle, ministre de France aux Etat-TJuis, dans son livre sur l'Amérique : " Un détachement que ce goiivernenr fit passer sur !a rive droite du St. Laurent, se joignit A quelques compagnies ds volontaires canadiens commandés par Beaujeu, et leur active vigilance surprit en effet plusieurs convois américains." J. P. Saveuse de Beaujeu fut sommé au Conseil Législatif par le Eoi en 1829 sur recommandaiion de Sir James Kempt. L'honorable George René Saveuse de Beaujeu, son fîls, aussi membre du Conseil, Seigneur de Soulange et de la Nouvelle Longueil, propriétaire de plusieurs Townships et chef actuel de cette maison, a succédé au dernier comte de Beaujeu mort à Paris il y a quelque douze ans.
Bedard, famille canadienne fertile en hommes de talents, a fourni deux juges, lia Supérieur du Séminaire de Québec, et un membre distingué de la communauté de St. Sulpice. Pierre Bédard, célèbre patriote, né à Québec en 1763, s'opposa en 1790 au projet de changement da la tenure des terres. Il entra au barreau quand les Canadiens, d'abord proscrits dans leur propre pays, purent y être admis, et fut élu membre du premier Parlement Canadien en 1792. Devenu chef de l'opposition sous le
-gouvOneiùent de Craig, il fut uu des fondateurs 3e la gazette publiée sous !e nom de Canadien, et dont l'apparitioo jeta J'alarme dans le parti anglais. Il y répandit des connaissances constitutionnelles considérables pour l'époqiie,et donna le premier l'idée d'appliquer à la Colonie le. principe du gouvernementresponsable. D'ailleurs il rem- .plit ou laissa remplir sa gazette d'écrits violens, de sarcasmes et d'épi grammes diiigés contre le peu endurant général et ses créatures. Elle fut saisie illégalement le Ï7 Mars ISIO, et Bèdard incarcéré en vertu d'un ordre signé par trois membres de l'Exécutif. On sait qu'il demanda CUDstamnieut et sans crainte son procès, et qu'il résista longtenis aux séductions de Craig, qui finit par s'en trouver embarrassé, et qui voulut l'élargir sans passer par les 'formes de la justice. Ce tyran lui envoya sou frère, curé de St. Joachîm ; mais Bédsrd répondit par écrit, que s'il jiouvait être convaincu de faute par homme au monde, il en ferait l'aveu ; mais que n'étant point convaincu, il n'avait qu'à se résigner à son sort. Ce patriote fit preuve en celle occasion d'une grandeur d'âme peu commune j mais le gouveruenient finit néanmoins par le gaguâr en le nommant juge résident des Trois-Riviéres. Devenu dés lors impopulaire, il fut aocusiS, mais sans succès, de havts crimes et délits dans l'exercice de la magistrature par cette même Chambre d'Assemblée oà il avait rè?né (1S18.) Toute cette famille a fait preuve de talent pour la philosophie ; la politique et la magistrature n'empêchèrent point Pierre Bédard de s'y livrer, et Lebrun, dans le Tableau Statistique des Deux-Canadas, mentionne ses Observations Critiques sur les ouvrages de l'abbé do Lammenais et de M. De Bonald, et sou Traité du Droit Naturel démontré psr des formules algébriques, à peuprès comme Bodin, dans sa République, prétend démontrer sa politique harmonique. Cet illustre Canadien mourut en 1827. Isidore son fils, membre du Parlement Provincial pour le comté de Ssguenay. mourut à Paris en 1S33. Il décelait un beau talent poétique. — Eizéaf, membre du Parlement Provincial et père putatif des 92 résolutions,
Ëremier maire de Québec, Juge puîné de la Cour du anc de la Reine, se déclara avec le jiigo Panet en &• veur des demandes à'Habeas Corpus en 1838 en subiituant le statut de Charles II à l'Ordonnance Provinciale
de 1781. n fut suspens, puis réhabilité, lorsque l'Angle* terre, après du sang et force argent dépensés, se cnit obligée de se soumettre à ceux qu'elle avait prétendu réprimer. Il passa, alors de Québec à Montréal, ofl il eitt une dispute de préséance avec l'honorable Charles Dewey Day, laquelle fut portée en Angleterre. Le premier ministre Lafontaine lui apporta sur son lit de mort, durant la dernière apparition du choléra, la décision du gouver^ nement anglais en sa faveur. — Voyez Fapineau.
Bedini (Cajelan) gouverneur civil de Bologne durant les troubles des états pontificaux, archevêque de Thèbcs, Nonce Apostolique auprès de l'empereur du Brésil en 1853, était en même temps Missionnaire Extraordinaire aux Etats-Unis. Ou se souvient de la violation honteu-ae du droit des gens à son Égard par nos voisins, et de l'accueil glorieux qu'il a reçu en Canada et de la part des catholiques et de celles des protestants. C'est par suite de la visite de ce prince de l'église dans ce pays, que trois de nos concitoyens ont été honorés de dignités dans les ordres romains de St. Grégoire le Grand et de St. Sylvestre.
Bedout (Jacques) célèbre marin canadien au service de la Eépublii|ue française, était fils du Sieur Bedout, conseiller au Conseil Souverain de Québec et seigneur en 1752. Il naquit en cette ville le 14 janvier 1751, et passa en France à douze ans lors de la cession du Canada à l'Angleterre (1763) en compagnie de plusieurs autres cn&ns , destinés comme lui à devenir des hommes célèbres. Ses dispositions le portèrent à embrasser la vie de marin , et il se signala tellement dans la guerre d'Amérique, de 1776 a 1782, qu'il obtint une frégate. Sous la République il devint capitaine de hajit bord. L'action naalneureuse de l'île Croix, en 17?6, lui méri'a cet éloge de Fox dans la Chambre des Communes d'Angleterre ;— " Le capitaine du Tigre, combattant pour l'honneur de sa jatrie, a rivalisé en mépris de la mort avec les héros de la Grèce et de Rome. Il a été fait prisonnier, mais couvert de gloire et de blessur- s ! " Il combattit contre trois vaisseaux. (•) Délivré à la paix d'A-
(•) ThB Tigre waa brought to action bj- ih* Sans Pareil, ana tho London sud Quecn alao Uking part, the Fienoli «bip garccDileied,— ' Allga's Baitlts of Ihe BritM Na-uy.
tniens, il s*attita l'estime des Bruix, des Décrés et des Jancourt, qui occupèrent successivement I© ministère de la marine, et mourut cont regarnirai en lSI6&géde67 ans. Bedout ne fut pas le seul Canadien qui honora la marine française à cet époque. Outre le marquis de Vandreuil et le vice-amiral Martin, dont on pourra lire les articles, André de l'Echelle, ne à Moutréal le 2 Décembre 1759, mourut en 1818 capitaine de vaisseaux, et Michel Péloquin, né i Québec en 1753, mourut la même année et dans le même grade il Brest.
Begon (Michel) Chevalier, Conseiller au Parlement de Metz, huitième Intendant de la Nouvelle-France, [1712] _ était parent de Colbert. La marquis de Seignelay lui procura successivement flutendance des Iles Françaises et la n&tre. 11 est célèbre par son cabinet de médailles, d'antiques, d'estampes et de coquillages recueillis dans les quatres parties du monde, par sa bibliothèque, et pour avoir fourni à Perrault les matériaux pour l'Histoire des Homme* Illustres de France. Les plus inrtruits l'estimèrent et les peuples l'aimèrent comme un des Intendans les plus désintéressés, dit la Biographie Universelle.
Selestre (Picoté de) maison canadienne dont le premier membre connu vint de France i Ville-Marie en 1659 selon M. de Belmont. Il figura dans deux affaires contre Ips Iroquois. Un autre quitta Québec pour servir à Terre-Neuve en 1706 avec MM. de Beanconrt, de Linctot de Villedéné et cent Canadiens. On trouve son éloge dans une lettre de M. de Costebelle contenue dans les Documens de Paris, ce qui n'empêrliH pas qu'il ne iHt pris parles Anglais avec son détachement et conduit à St. Jean. Il fut échangé et s'empara de la baie de la Trinité en 1710,— Son fila se signala tellement qu'il devint chevalier de St. Louis, et commandant du Détroit et de» rtes qui forment aujourd'hui l'état du Michigan. Il Et courses dans le pays ennemi, battit les Ançlais dans une sortie en 1756, et conserva ce poste à la France. Mais en 1760, il fut enveloppé dans le malheur général. Le major Rogers, lieutenant d'Amherst, lui ayant envoyé l'officier Brehm, pour l'induire i se rendre, il méprisa cette sommation et harangua les Sauvages j mais te capitaine Campbell, deuxième envoyé, lui ayant apporté
^4a capitulation de Montréal avec une lettre au Ihardûiti '<le Vaudreuil, il se rendit le 29 Novembre. M. de VaU- ' dreuil lui donnait debonnes nouvelles de la santé de Madame de Belestre^ demeurée à Montréal, et lui disait qu'il espérait le revoir en France avec tous ses ofi5ci6ïs Cette lettre se retrouve dans la Saberdache du Commandeur Viger. Le chevalier de Bèle'stre ne quitta point sOn pays. Tant que les Canadiens furent éloignés des charges publiques, il cultiva son champ comme Cincinnàtus, et dans les jours meilleurs, il fut sénateur et Surintendatit des Voies Publiques. On le trouve à la. pose de la première pierre de N. i). de Bonsecours avec deux autres
'Chevaliers de St. Louis en 1773. En 1775,' lors de l'invasion américaine, c'en était fait du Canada, si l'ennemi eût pu se saisir du poste frontière de St. Jean, où il n'y avait point de garnison. Il offrit ses services à Carleton et la noblesse voulut marcher sous les ordres de ce vétéran, sans en excepter M. de Longueùil. 'Les De Lotbinière. De Ronville, De "Boucherville, De St. Ours, De Lacorne, De Labruère, De Montigny, D'Eschambaait, de La Madeleine, de Florimont, Des Musseaux le suivi-
' rent ; puis MM. de Montesson, de St. Luc> Duchesnay, De Rigauville, De Lorimier, de Tonûancouï et de Salaberry. Parmi les professions et la 'bourgeoisie , MM. Perlhuis, Hervieux, Moquin, Gaucher, GiaSson, Beatibien, Campion, Lamarque, Pouchér rivalisèrent de 'zélé avec la noblesse. Picoté d-e Belestre reprit St. Jean, qui était tombé aux mains de ravantogarde américaine et reçut les remercknens publics "de Carleton, Il remit alors le poste au major Preston^ envoyé avec des troupes* j mais il resta au, poste du danger avec ses compagnons d'armes, repoussa dan^ un conK)at le général Schuyler, qui abandonna son armée, et défendit . pendant 45 jours contre Montgommery, maître "du fort Chambly, cette bicoque, qui avait fait éprouver cinq mois de retard à l'armée envahissante' : St. Jean était un fort en bois ! "Les Ordennances' relatives à la défonces des places
* fortes sont défectueuses dans toutes les armées, dit l'archiduc Charles, parce qu'en appliquant des règles géné-
y raleS'à des cas individuels, on perd de vue le principe
'fondamental qui exige la plus longue et la plus vigougoureuse résistance possible. Ici on absout un comman-
dânt quand il a capitulé après avoir soiitemi un assaut' Bur la brèche ; là on le trouve irréprochable quand il & ■ supporté la disette jusqu'à une certaine période établie ; et cependant il est prouvé par des faits que dans ces deux cas, les ressources d'un homme de tête et de cœur ne sont pas toujours épuisées, et qu'on a (lëfendu des places au delà du terme que la loi reconnaitpour extr£me. Tout commandant qui, dans une position désespérée, et sans qu'on n'ait p'tis le droit de s'y attendre ; trouve dans son esprit et dans l'élévation de son àme des Tcasources là ou la fermeté abandonne les courages ordinaires, ae rend digne des distinctions les plus honorables, et des récompenses les plus- éclatantes. " Le chevalier De Belestre vit la constitution et fat du nouveau Conseil Législatif. Sa demoiselle épousa le major MoDoelI, dé l'armée régulière.
BtUerivE (Le Sieur St. Onge de) gentilhomme cana- . dien, guide du P. CharleToiï, qui parle de lui avec éloge, demeura commandant du fort' Chartres et du pays des Illinois après la conquête, par le départ de Noyon de Viliers pour la Louisiamie. Sa position était difficile puisque, avant que de pouvoir remettre son poite aux Anglais, il eut àamuscr par de feintes négociations le farouche Ponthiac, qui voulait l'engager dans la latte con-tre la Gronde-Bretagne. H se tira habilement d'afiàire et mérita tus remercîntens du gènérnl Gage pour les eSorts qu'il fit pour sauver le major i.oftus, vaincn par les Indiens. Après la cession de la Louisianne à l'Espagne, il offrit ses services aux Espagnols^saocéda à.M. de Laclède dans le commandement de St. Louis et donna une sépulture à Ponthiac assassiné. On a : Harangue faite à la nation Illinoise et au ekef Pondiak par M. de St. Onge, Capitaine, Commandant au pays des Illinois pour S. M. T. C, au sujet de la guerre gtte les Indiens font aux Anc7aû, le 18 avfii 1765; dans les Docwmens de Lmidres. M. Francis Farkman, auteur de la Conspiration de Ponthiac, a en sous les yeux la correspondance de cet officier avec MM, d'Abbadie et Aubry, et en a tiré plusieurs éclairoisaemens sur les motifs de cet guerre.
Bornant (François Vachon de) Bachelier de Sorbonne^ Vicaire- Gêné rai, quatrième Supérieur et Seigneur de Montréal après Meissire François Lefebvrci n'étavt ^aa.
encore prêtre qnaad il vint dans le pays, et fut le premier instituteur des Sauvages de la Montagne. Ce fut lui qui, «n 1683 ou 4 fit construire te fort en pierres dont on revoit les restes et dont une des courtines était attenante i. une enceinte en pieux qui renfermait une chapelle et une maison des sœurs de la Congrégation. Cette enceinte avait été taite par M. Galinier pour la sûreté des néophytes. En 1710, M. de Belmont bénit solennellement le drapeau avec lequel le baron de Lougueuil marcha anx Anglais. Il écrivit manssademeut lo Eloges de quelques personnes mortes en odeur de sainteté à Montréal en Canada, 1722, dédiés à M. Le Pelletier, Abbé de St. Aubin, et depuis supérieur-général de St. Sulpice. 2o. une petite Histoire du Canada, qu'on retrouve à la Bibliothèque Royale. 3o. La guerre des Iroquois. Il tnottrut en 1732.
Belwze (le chevalier De) contemporain, connu par son voyage en Canada sur la corvette \.\ Capricieuse (1855J. On ne connait qii'imparfeitement le but de sa mission,fecilitée par l'alliance de la France et de l'Angleterre ; raaî^ elle a mis ce marin, dont la tournée en Canada a été une continuelle ovation, à même de bien informer Napoléon HT au sujet des ressources du pays.
Berrey (Félix de) dernier Supérieur et Commissaire Général des Franciscains Réformés en Canada.était d'extraction noble et fils de François de Berrey Sieur des liissaits, officier dans les troupes de la Colonie. Il naquit 4 Montréal en 1720 et fut baptisé le 10 juin, non sous le nom' de Félix, comme le remarque le Commandeur Vigsr, mais sous ceux de Claude-Charles. Ordonné prêtre en 1743, il desservit St. François du Lac puis Chambly aY«,nt que d'être élevé à la première place, reclama contre la proposition de M. de Lacorne at. Luc d'exclure les Communautés religieuses du bénifice do VHabeas Corpus, et mourut à Québec le 18 Mai 1800, ùgé de près de 80 ans et après 56 ans de prêtrise. C'était un homme de gmnds talents et doué d'une vaste érudilion. Sa mémoire est attaquée dans le Canada Reconquis. Je ne puis que je ne dise à ce sujet que je ne conçois pas comment un homme d'esprit comme M. Barthe n'a pas saisi de suite que l'emploi de la maison des religieux comme prison ]iar Sir Prédérick Haldimand n'était pas plu» à
letu gfè ijiie le service de leur église au culte ptotestant, ' fit que Tidée de faire peraéeuter un huguenot par uq Récollet ne pouvait guères venir au gouvernement faa&- .tique d'Angleterre & cette époque. Le témoignage de, misères n'y fait rieo.
Berthelot , ancienne famille canadienne — François Serthelot, Conseillej du Roi, Secrétaire Général de l'Artillerie, Poudres et Salpêtres de France, fut comte d'Orléans ou de St. Laurent en Canada, Sle qu'il avait achetée de l'iivjëque de Pétiée, «t qui fut érigée en sa faveur £n fief de digniié vers l'an 1700 gcus le nom de comté àe St. Laurent. « Voulons et nous plait qu'il se puisse dire comte de St. Itaiirent, et qu'il jouisse des prèrogatir veB, armes, blazons, rang et prééminence tel et tout ainsi que les autres couites de notre royaume ,- que les vassaux, arrière -vassaux et autres tenant noblement le reconnaissent pour comte et lui fassent foi et hommage en cette qualité. Avons aussi confirmé le droit de justice haute, moyenne et basse, pour la dite justice faire exercer en qualité de comte, et en outre établir prisons, fourches patibulaires à quatre piliers et un pilier à carcan portant, ses armoiries, à la charge de tenir )e dit comté de nous à causie de notre fort de Rt. Louis de Québec à uu seul liommage lige, sau^ que le dît comté puisse être réversible à notre domaine pour aucune cause que ce soit, nonobstant les èdits &c. " Il eut pour vassaux à l'Ile Jésus tes Jésuites, qui lui dévoient prestation d'écn d'or tous les dix ans. — lierthelot de Beaucourt, qui commanda sou-, vent les milices canadiennes, fut gouverneur de Montréal eu 1733: et rétait encore en 1744. — Les Bertbelot d'Arli-, gny se signalèrent aussi à. la guerre, Amable, bibliori lUBOe et éfudit, membre de la Société Littéraire et UistQr. rique de Québec, avait fait eu Canada et eu Piance l'^Q-^' quisition d'une maguifique bibliothèque, précieuse sur-, tout pour les ouvrages concernant l'Amérique. K^cel-. lent parleur au Parlement Provincial, dont il était mem-bre, s'il ne sut pas plus que d'autres prévoir les suites inévitables d'une politique outrée, il les déplora à temps et mourut retiré en 1848. Il recueillit les matériaux ' d'une histoire du Canada, et on a de lui : 1o. Dissertation, sur le canon de bronze que l'on voit dans le Musé4^ Cljasseur, Québec 1830. II. Disseïla.ùoù «ai ^a.^^'^""'
Terte des restes de la Petite Hermine, avec une carte dë^ Québec, 1844. III. Essais d'analyses grammatioalesr suivant les principes de Pabbé Girard, Québec 1847, C'est une savante grammaire. Dans son bon morceau J'e critique de 1830, il prouve que Jacques-Cartier n'a pas fait naufrage sur un rocher auquel la tradition à conservé lé nom de Roche de Jacques-Cistrtier. Sa demoiselle a épousé M. La Fontaine et son fils est Bâtonnier de l'ordre des avocats à Montréal.
Bibaud, — Ce nom remonte à la concession que Louis lé Grand fit l'an 1664f à la Compagnie des Ridfes Occidentales des pays de la terre ferme de l'Amérique depuis la rivière des Amazones jusques à l'Orénoque, — lies Antilles, l'Acadie, le Canada, Terreneuve, en seigneurie propriété et justice, avec pour armes " un Ecusson en? champ d'azur semé de fleurs de lys d'or sans nombre, deux Sauvages pour support, et une couronne tréflée. "' Un Bibaud se trouvait parmi les Directeurs de cette Compagnie suzeraine, et sa signature se lit fous deux actes imprimés dans les Eàits et OrdonTzances Boyauocr publiés en Canada en 1S03 et en 1854^. — Michel Bibaud premier historien canadien-français du Câtnada et restorateur de la presse à Montréal, où il est mort le 3 août 1857, était né à la Côte des Neiges, près cette ville, le 20 Janvier 1782. Il entra au collège dfe St. Raphaël, ancien Château Vaudreuil, aussi tard que 1^00 j M* Chicoisneau' étant Principal, et poursuivit ses études après l'incendie de cet établissement jusqu'à l'ouverture du nouveau collège sous M. Roque. Le^ Grand Juge O'Sullivan, le Commandeur Viger, l'honorable Hughes Heney,. les Grand-Vicaires Viau, Demers, Cadieux, Mignanh; et St. Germain furent ses condisciples. Michel 0*Sullivan^ lui disputait seul list première place. A peine eut-il terminé ses classes qu-il se livra à l'enseignement et aux: lettres. Parmi ses élèves se trouvent les Juges La Fontaine, Morin et Brunoau et les demoiselles de lord Sel- Mrck. Après avoir contribué à la rédaction du Spectc^ JtxuTy établi en 1813, il fonda en 1815 ou 16 ^^Aurcre dea Canadas (un volume iu-folio et deux volumes in-8vo.)î Suivit le Spectateur-Canadien^ au milieu de nos luttes: folitiques. La politique en fut modérée, conune il a'eik
vante lai même dans sa poésie intitulée :
Spectateur-Canadien pour le 1 Janvier 1829 :
Du moins notm Spectatrice Tenant un juste milieu, £t, pour lui rendre justice', Exempte du double vice Et du trgp et du trop peu.
Evitant de faire schisme Bans la population, L'aveugle patriolisme S'y convertit en civisme £clairè par la raison.
Puisse son humeur égale, Son esprit indépendant, Sa diction libérale Et sa marche impartiale, Flaire à tous également.
« The editor of the Spectateur Canadien, disait le célèbre JJocelyn Waller, éditeur du Canadian Spectator ifl not only a learned and able man, but a. good natured and a complaisant mau also. " Il avait cependant combattu l'union très forletnent dans s^s vers, et on lui donna un diuer publie. Il publia ses poésies, qui sont le premier volume canadien du genre. Isidore Lebrun le mentionne honorablement dans le Tableau Statistique des Deux Canadas, et le critique assez sévë-r rement dans la Revue Encyclopédique de Paris, toni en reconnaissant que des poëtes de Province en Franco, publient des recueils bien infërieurs à celui du poète canadien. L'auteur répondit dans le Magasin du Bat- Canada (2 tomes in-8vo) journal qui suivit la Bièliathique Canadienne ou Micdlanées Historique, Scientifiques et lÀttiraires, en plusieurs volumes, belle collection nationale commencée en 1825, et qui est malheureusement devenue très rare. Après le Magasin, qui diffère peu de la Bibliothèque, si ce n'est en ce qu'il est plus européen, vint V Observateur Canadien en trois volumes, œuvre IBoini littéraire. Michel Bibaud travailla depuis à, Ia,
Minerve pms à VAmi du Peuple ; mais il ne fut pTiia propriétaire d'aijciing feuille jusque a Tanoée 1842, qu'il publia VEncydopédie Canadienne en deux tûmes. UAbeUle qui lui est souvent attribuée, est de MéziOre. Le premier jet de son. Histoire du Canada avait paru dans la Bibliothique. ia domination française parut en volume en 1837, puis une seconde édition en 18+4, suivie du premier volume de la domination anglaise. Le deuxième eat inédit et écrit tout du long de sa main, à l'exception des dernières pages transcrites durant sa dernière maladie par son fils. Il fut nommé magistrat durant les troubles [lolitiques. MM. Vattemare et De Puibusque le visitèrent. La traduction du journal d'Agriculture et des Kapports de la commission géologique occupèrent ses dernières années. Il avait conçu au collège du goût pour les sciences exactes, comme on peut en juger par sa poésie consacrée aux Sa/oa7ts de la Grèce et son ArithmétiqueVulgaire, Marchande, Scientifique et Curieuse publiée en 1816. La traduction des rapports géologiques, qui lui fait le plus grand honneur, l'obligea de devenir l'élève de Sir W. Logan, et il s'enthousiasma de l'étude delà géologie et de la minéralogie. Celle de la langue grecqne ne lui plaisait pc^ moins, quoiqu'il en eût vu très peu de chose au collège. Le plus agréable de ses ouvrages littéraires est le Voyage de Fra/nckère dont la rédaction lui est due. Il a été dernièrement traduit en anglais. Ses fils ont fondé l'un, l'Ecole de iUédecine, et l'antre l'Ecole de Droit et l'Institut Polytechnique, dout il fut aussi un des premiers membres honoraires dans les classes des Sciences et des Lettres. Il avait eu la douleur de perdre en 1839, Charles Edmond, son dernier fils, qui, à 13 ans, possédait l'histoire, était plein d'Homère, de Eénélon, de Lafuntaine et de Fenimore Cooper, et commençait i versifier avec une facilité remarquable. On trouve de courtes notices de cet auteur dans le Journal de t'Instruclion Publique de Paris et dans le Dictionnaire Bibliographique et Critique d'Alibone de Thiladelphie, et sa lamille conserve un bon portrait de lui.
Bien-ville, branche de la fameuse maison de Le Moine — François Le Moine, premier Sieur de Bienville, fils de Charles Le Moine Sieur de Longueuil et de Chàteauguay, né à Montréal le 10 Mars -1666, fit captifs 80 Iro-
qnoia en 1691, et fut tué à Bepentigny dans un combat contre ces peuples le 7 juin d« !a même année à Và.gc «le 25 ans. — Jean -Baptiste, deuxième du nom, fondateur de la Nouvelle-Orléans, né le 23 février 1680, fut d'abord garde-marine et fit sept voyages de long cours sous d'Iberrille, aux ordres du quel il r.ombattit bravement sur terre et sur mer. Il passa en Prance, puis à la Luuisianne (1699) et y servit durant vingt-sept ans. Gouverneur- Général de ce pays et Directeur de la Compagnie d'Occident, il fonda la Nouvelle -Orléans en 1717,— cette villa destinée à devenir une dea grandes cités du monde, et fil avec bonheur la euerre aux Sauvages et aux Espagnols. Il défit l'escadre d'Alonzo Carascosa et reprit Fensacoia. La guerre avec l'Espagne se termina en 1723, et il mit fin en 1730 à celle contre les Nalcliez, qu'il dompta ainsi que les Alibatnons et d'autrei tribus. On sait que le Chef Suprême des premiers, le Soleil, se pré* tendait comme les Incas et l'empereur de la Cliine, descendu de cet astre. M. de Bienville le força de construire pour les Français, au cœur de sou pays, un fort auquel il donna le nom de Rosalie en l'honneur de l'é|K)iise du comte de Pon le bar train, qui protégeait les Le Lemoioe. On trouve le pratrait de cet illustre Canaditn dans l'Albnm du Commandeur Viger: il est revêtu d'une cuirasse et décoré de la croix de St. Louis.
£/anc^£ (François) mort en 1830, connu dans sa profession et dans la politique, étudia la médecine et fut padué à New- York, où il publia un livre sur l'application de la chimie à la médecine. Membre du Parlement, il fut de l'opposition, eut part à la rédaction du Canadien et fut arrêté par Craig avec P. Bédard, Fapineau, le fameux nmJM' Laforce et MM. Taschereau et Coibeil. Sir George Prévost, qui opérait sur d'autres principes que Craig, le crut propre à remplir le haut emploi de Surintendant des Udpitaux de la Milice. On a de lui outre son ouvrage sur la Médecine : Appel au Parlement Impérial et aux Itabilans des Colonies anglaists de PAmeriqite du Nord sw les prétentions exorbitantes du gouverlumaU exécutif et du C(mseil Ligidatif du Bas-Canada, par un membre de rAssemldée Législative, Québec 1834. Tranquille sous les administrations populaires de Prévost et de Sherbrooke, il recommanda la lutte sous Dalhousie.
—X "B. 'Blanctiet, né le 17 Mars 1783 à St. Pierre de la* Hivière du Snd, pûssa en Europe après avoir Irrminé se* études an Scminaite de Québec. Depuis 18 1 H, il étudia & Paris sous Dupuytren et Laney, et sous Sir AsLley Cooper à Londres, où il obtint le diplôme du Collège dea. Chirurgiens. De retour ea Canada, il fut élu au Parlement pour le comté de Québec en 1834 et fui successive-. menl Médeciu Visiteur à l'Hôpital des Emigrans et k, l'Hôpital de Marine (18*7). Après avoin été professeur de Chirurgie à l'Ecole de Médecina, il devint Doyen de la Faculté de Médecine de l'Université Laval, lors de son o^gB^^isatio^, et professeur de pathologie générale et' d'Instilutes de MédeciMe. La ville de Quèbee le députa au Parlement en 1855. Il est mort le 22 avril 1357. Le Journal de l'Iustruclion Publique a reproduit son portrait. — Dans l'état ecclésiastique, les frères Blanchet ont fondé l'église de l'Orégon aux Etats-l'nis. L'archevêque François Norbert, est le véritable apôtre de ses régions, et s'est associé Augustin Magloire son frère, chaiioine Grand Chanire de Montréal^ avant son élévation â. l'épiscopat,— qui a pris d'abord le titre d'évèqiie de WallârV'alla, puis de Nosqually.
Bairei (Urbain) Supérieur du Séminaire des Missions Etrangères à Québec avant Mgr. Hubert, était de Senlis, et vint en Canada en 1754< malgré les instances que Ût pour le retenir Mgr. de Uoquelaure, son évoque, membre de l'Académie Française. Il professa avec distinction' l^L théologie au Séminaire durant 25 ans, et mourut à. Québec au raois de Décembre 1774,
Bow (L. E.) prêtre, curé de Maslunongé et de St Justin au diocèse des Tro.s-Rivières, né à Québec le 12 Septembfd 1813, ordonné en 1837, archéologue dislinguéet compilateur ou éditeur de plusieurs publications a étu-. diè aux collèges de Québec et de Sle Anne ou il a été professeur. Les notices biogmphiquesdesévéques de Québec Laval et St. Vallier, du Commandeur de Sillery et du docteur Sarrasin, et l'Eloge de Montcalm avec l'Etat del'Eglise et la collection complète des Relations des Jésuites k la quelle il a eu une grande part, forment déjà, en dépii de quelques erreurs, une collection plus variée, ç\i\slarge et autrement importante que les fragmens archéologiques, mil au jour en Canada avant lui. U nura encore le nié.'-
tite â*avoir fourni befiucoup de données ]liouf le Fanthâos CanadieD.
Boisbriartd (Dugué de Boisbriand et Boisbriand de La. IDurantaye) illustres familles canadiennes — M. de Bel' inont parle beaucoup d'un Dugué qui commanda les milices canadiennes dans mainles expéditions, mais spécialement dans celle du marquis de Denonville contre les Iroquois : il rallia le 'bataillon de Beithier dans l'embuscade et rétablit le combat (1681'.) On ne doit probablement pas le confondre avec Dugué de Boisbriand, compagnon d'armes du fameux d'Ibervilie, qui le laissa comniandant au fort Bourbon. Celui-ci se signala encore dans U'i guerres de !a Louisianne, part icubé rement eu 1722, et fut gouverneur du pgys des Illinois. — Le premier £oisbriand de La Burantaye connu était commandant de Michillitnikinac en 1686, quajidle marquis de Denonville l'appela à hii avec les Outaouaiï pour prendre part à sa atale exrédilion. Eu 1687, il fit captifs le clief Grégoire €t ses guerriers et 60 Flamands qui feaaient la lrai;e au détriment des Français et qui auraient nulUfié leur système d'alliances avec les natious, incités par La fontaine Marion, (•) que Denonville fit fusiller, et d'aulrés liaîties. II mourut du scorbut à Niagara en ]6S§i Un autre Boiabriand de La Durantaye fut aussi Commandant de Michillimakinac et des Outaouais et Chevalier de St, Louis. L'Intendant de Champigny fesait son éloge dans une lettre de 1691 reproduite dans les Documens de Paris. Cette famille est aujourd'hui bien déchue.
Sonne (l'honorable Pierre Amable de) célèbre magistrat canadien au commencement de ce siècle, seigneur de St. François, Choisy et autres lieux, descendait du Sieur De Bonne de Mizéle, capitaine au régiment de Condé et seigneur canadien, neveu du marquis de La Jonquiére. U fut aussi seigneur, juge, colonel de la milice do Beauport durant la dernière guerre, membre du Conseil Exécutif en 1794, et aussi de l'assemblée Législative, où il s'opposa à la motion de M. Cuthbert pour l'abolition de l'esclavage. Il fut plusieurs fois réélu. La majorité vit en lui le chef du parti canadien du Château en Chambre, et agita la question de l'expulsion des juges, comme créntures du gouvernement Elle rédiges
(*i Jeuas UuiMlKD qui poiiâiuut toui-'S les languoa tja.uvg.^3.
Bn tiir à cet effet. Le Conseil Législatif ràihenda'v' L'Assemblée, piqtiëe, l'abandonna et se présuma de dé" I cl&ref vacant par nn simple vote le siège dti juge De' | Bonne, qu'on avait attaqué personnellenent par le bili, \ caF il était le seul magistrat qui fllt membre. Craîg' I n'hésita point à dissoudre une chambre à prétentions aussi r exorbitantes, mais M. De Bonne ne se fit pas reélire et' I tira ainsi Sir Geerge Prévost, son successeur, d'un grand' I embarras. Il eut avec le grand juge Osgood un autra' dèmiÊlé dans lequel Sir R. S. Milnes lui donna gain de ' cause- Quoiqu'il eftt élé à la lête du comité nommé pour" présenter une adresse à S. A. R. le prince Edouard^et qu'il votât avec le gouvernement. M. Ryland ne l'aimait pas et lui fait un crime d'avoir envoyé son fils servir sous Bonaparte. Un boulet de canon pourvut sans doute à tous ses besoins, puisque le père mourut sans enfonè et que sa grande fortune a été l'objet d'un long litige eil Canada et en Angleterre. Le juge De Bonne était ua boa Orateur datis son temps et il eut du mérite dansla rédaction des lois, qui étaient plus passables alors que de noa jours. On connaît encore le docteur De Bonne' qui après avoir été gradué en Europe, fut médecin de l'Hôtel-Dieu et engagé par le gouvernement pour traiter les patiens attaqués du mal dit de la Malbaie.
Bargel (Rosaiîe) ou sœur Marie St, Maurice, fondatrice de la maison des Sœurs de la Présentation de Marie au diocèse de St. Hyacinthe en 18*3; Cet Institut ât fondé au milieu même de la révolution française par' Marie-Anne Rivier.
Sor^ia (Joseph Levassewr) patriote canadien, d'origine italienne, avocat de profession élu, de plusieurs parlemens provinciaux, fut un des membres les plus modérés de l 'opposition, bien que Craig le destituât de son grade dans la Milice en ISIO, C'était un sage. Plus taciturne que Bourdages, il sut s'abstenir de tout escés- Il ne vota ,
Joint pour l'expubion des juges ; mais iî fut pour celle i e M. Chrisiie. Il fut membre du comité du budget en ' 18 18.
Bouclier (Pierre) Sieur de Grosbois, gouverneur deS Trois-Rivières, Lieutenant- Gêné rai du Grand Sénéchal de la Nouvelle-France en 1a Sénécbaussé de cette ville, jjuis Juge Royal, ancêtre des Boucjjpjiville, signe ainsi
lal-iTième dans la cuDcession d'une seigneurie par lut tàite. Ce fut la défence de i^ette ville aaissante contn les Iroqiiois, qui lui valut des lettres de noblesse» " L'aïeul de taat d'honorables familles du Canada, Ifl capitaine Pierre Boucher, s'y est couvert des lauriers ds la gloire humaine par sa valeureuse défense de la citadelle Triâuvienue, au mois d'août 1653 ", dit M. de L^ Boche-Héron. Le baron d'Avaiigour l'ayant choisi ea 1661 pour porter ses dépêches i- la Cour et supplier Louis XIV de prendre la Colonie sous sa protection, il obtint de ce prince un secours de quatre cents soldats. C'est ce que portent ses propres Mémoiree, quoiqu'on ail dît que ce furent les habitans du pays qui le députèrent ea France. H profila de ce voyage pour publier r VSïstouv Naturelle et véritable de la Nouvelle-FTanee dite Canada Paris chez Florentin Lambert, petit in-12. Elle est précédée d'une Ejntre à Monseigneur Colbert datée au Troiv Rivières le 8 Oclobre 1663. " C'est une notice assez superficielle mais fidèle du Canada " dit Charlevoix. Co qui en &it le principal mérite est la simplicité naïve du style. Ce patriarche canadien mourut en 1717 à un âgé fort avancé, mais sur lequel ceux qui ont écrit sont peu d'accord, laissant quinze enlians. Sa postérité devint un grand arbre. La branche aînée eooserva le nom de Boucherville. Les autres furent les Boucher de Monlarville, de Niverville, de Verchéres, de Labruère, de La Périère, de Labroquerie, de Montizamberl, Sec. Le Père Lelonget l'abbé Langiet ont confondu mal à propo» Pierre Boucher avec le P. Boneher, Jésuite. François Pierre de Boucherville, son petit-fils, né û. Boucherville le 9 juin 16S7, épousa à Montréal le 14 septembre 1731 Demoiselle Marguerite Raimbault, et mourut à Boucherville le 10 septembre 1767. Ses services militaires lui mériléient le gouvernement du Détroit et l'ordre de St. Louis. On a de lui dans lu Bibliothèque Canadienne de Bibaud : Relation des avantures de M. de Boucherville à son retour des Siou% en 1728 et 29, suivie d'observations sur les mawt des Sauvages. M. de Boucherville, sans être puriste, écrit avec cette facilité et celte aisance ordinaires aux gentilshommes. On trouve dans sa relation quelques &tts re''< marquables, et il fut témoin de l'assassinat de Peraoussa, chef qui s'était iait un grand renom. — René Antoine, wjq.
fils, né i Cataraconr le 12 Février 1735, épdusa â Monf> Téal le 6 juin 1770 Demoiselle Madeleine Baimbtuilt St. Btain, se signala contre les Américains dans la première guerre américaine et fut cliargé par la noblesse de faire valoir ses réclamations auprès du Courrier de Londres. Il fit jiartie de l'ancien Conseil Législatif puis de la chambre haute, sous l'empire de l'acte constitutionnel, remplit la charge de Grand Voyer, et moiirut û Boucherville le 2 Septembre 1812. — Pierre A. B., son fila, mort le 30 Nov-embre 1857, était né à Boiicherville le 23 octobre 1780, et avait épousé le 4 octobre 1812 Demoiselle Marguerite Amélie Sabrevois de Bleuiy. D fut Aide-de- Camp Provincial sous Sir George Prévost et était un des membres les plus induens da Conseil Législatif. Thomas René Boucher Verchères dis Bouche rv il le, seigueur de Verchères, par alliance sans doute avec l'illustre famille de ce nom.élait son frère et est mort quelques jours seulement après lui. Il fut employé â la compagnie du Nord- Ouest et fut blessé en 1812 à côté du fameux Tecnmseb, qui était son ami. — Boucher de La Périère, qui se signala, fort contre les Anglais en 1708, est peut-être le même qui fut gouverneur de Montréal.— Boucher de La Broquerie appuya par mer 1(!8 opérations du marquis de MoDtcalm. — Le chevalier de Nîverville partagea tous les dangers de Carleton dans sa fuite merveilleuse de Montréal à Québec en 1775. Cette branche fut ruinée par les procédés frauduleux et partiaux de l'Arpenteur- Général Collins, comme on le voit par une consultatioD de Cngiiet, — La cathédrale anglicane de Québec contient un obélisque en marbre d'Italie érigé A la mémoire de George E. Montizambert, major au centième régiment d'infanterie de S. M. tué en encourageant ses soldats à l'assaut glorieux de Moultan isous lord Gough. Il était entré au service en 1831 et avait fait la guerre de l'Afghanistan. — La postérité de Pierre Boucher ne se répandit pas seulement sur toute la surface du Canada, mais aussi â la Louisianne ]>ar alliance avec la famille De Muy, originairementcauadienue.
Boucher-Beleville (Jean -Baptiste) né à Québec en 1761, étudia au séminaire de cette ville et fut ordonné eu 1787. Il a été durant 4>7 ans ouré de Lapraîrie, où il est mort le 6 Septembre 1839 dans sa 78ème année. On lui doit lo.
le Cantiilue à VîTsage des Missions qui a eu onze édition»
et dont la première fut dédiée à Mgr. D'^Esgiy, puis la seconde à Mgr. Denaut. Dans ce recueil, "Nous vouif lavoquons Ions" et quelques autres cantiques sont de luîi 2o. Manuel abrégé de controverse, traduit de P Anglais dwt J. Mannock, Québec 1808, imprimé aux irais de Mgr- Flessis. 3û. un volumineux recueil d'homéiies et d'ins-; tructioDs familières, manuscrites. Il eut aussi part au catéchisme de ce dernier évêque.
Bmichette (C, L.) père de l'Arpenteur-Général, étant CSjnlaiae du brigantin Le Gaspé, eut une heureuse part i ia conservation du Canada en 1775, en sauvant Is gé*r ]i6ial Carlelon des mains de Montgommery, qui lui' avait cotipé la retraite sur Québec. 11 lui lit prendre le costume d'un habitant delà campagne, ou d'un pêcheur, Eelon M. Adolphus, et le fil embarquer dans un esquif ou bateau léger dont il avait eu lu précaution de feire couvrir les bords de même qu'une partie des ramesavec de la flanelle, et en voguant ainsi sans bruit au mi<. lieu de Tobscuriié, on put traverser la âoiille américaine' et parvenir sans accident aux Trois-Kivières, tondis qua. le général Prescott était fait prisonnier avec les troupes.- L'hôtellerie où le gouverneur descendit se trouva remplia d'Américains, mais grâces au ton familier que sut prendre avec lui l'ingénieux et loyal fionchette, il ne fus pas re> connu et put partir pour Québec. Le gouveruemeni ayant établi un dépôt de marine dans le Haut-Canada en ll'è^, le capitaine Bouchette commanda sur les lacs avec la> rang local de Commodore, — Joseph, son fils, Lieutenant- Colonel de la Milice, Arpenteur- Gêné rai. Membre Correspondant de ia Société des Arts de Londres, qui lui présenta une médaille d'or. Président de la Société pour l'encouragement des Acls et des Sciences, Vice -Président puis FrÉsident de la Société Littéraire et Historique, naquit à Québec le H Mai 1774. Son père le destinait i là marine et l'emmena sur les lacs, où il employait ses loisirs i lever des plans, ayant été employé comme dessi- , naleur au bureau de l'Arp. Gen. en 1790. Eu 1736, il commanda nu navire de 30 hommes d'équipage entre Montréal et Québec. Il entra la même année dans la; régiment des Volontaires Cantuiiens Royaux, où il devint Lieutenant. On l'envoya ù Halifux avec un détache meoL
1 1795. Il passa de ce régiment dans le septième des Fusiliers, où il fut adjudant. Ayant quitté l'armée en 1802, ii fut nommé Député Arpenteur, puis Ari>enteut Général l'année suivante en 1804, qu'il reçut sa commis- «ion soin le seing manuel du roi. Il travaillait dés lors à ses cartes. S. A. R. le duc de Kent l'honora de soa amitié et de sa protection et le mit i même de faire les plus vastes techerches sur la géographie et la topographie de son pays. Le 26 avril J816, il fut présenté au Prince Régent par le vicomte Sidmouth, et en eut une audience privée à Cari ton -Hoiise. C'est à tort que la notice biographique du Commandeur de Sillery le fait chevalier du Bain. Il fut un des fondateurs en 1827, de la SociétA pour l'encouragement des arts et des sciences, qui t'ert réunie depuis i la Société Littéraire et Historique. Lord Dalhousie, qui était membre de la Société Royale d'Edimbourg, en fut le Patron, et lui. Président. 11 mourut subitement à Montréal au mois d'avril 18*1 à l'âge de 67 ans. On a de lui lo. Plan of de Water communication fivm Montreai to Kingston nnd Sacketûs Harbour on eaeh side ofthe river St. Lawrence, Compiled fram, actual ïwrveya in 1813, Dedicated to Sir George l'revost (manuscrit.) IL Planof the txpioring survey of a. Une running trve North from the monument at the source of the river Si» Croix, hy the turceyors tmpioyed on tlie part of the Britiik gavemmetU and the United States of America, linder instructions t^ {Ae tiomnài^ners ajtjxÀnted for dstermining tha ' i/mnâary between the British colonies and the territory ef Ih» United States of America, under the ith 5lh 6th and 7th articles if the treaty of Ghènt, Surveyed by lÀetit.-Col. Souchelte, kis Majesly's Surveyor-General, appointed far ihatpuTpose hy tfie British govemment, Québec 1817, (manuscrit.) III. Tojiographicai Map if the Province of La- Vier-Canada, Dedicated to H. Jt. H. the prince Régent oftht United Kingdom, Ettgraved by J. Walter and sons, Publishedby W. Fade», Xoti^oti 1815. IV. Map ofthe Provinces of Loîcer and Upper Canada, vntk ihe adjacent parts ofthe United Slates of America, CompUed from tha latest sitrveys, and adjusted from the most récent and approved astranomical observations, 1815, publié par le même. V. Description topographique de la Provi?ice du Sas-Ca~ nada, avec des remarquis svr le Haut-Canada et sut In.
't^àlions dei lîeuz provinces avec les Etats- Unis tPAmiriçuèr ènridàede plusieurs vues, plans de ports, de batailles, &c, Londres, Davidson, Lembard Street 185, 8vo, On y trouva le porirait de l'aiiteiir. VI. Topographical Map qf thg Districts of Québec, Three Rivers, Si. Francis and Gaspé, Imoer Canada, Dedicated ta His Majesly William IV, Engraved by J. and C. Waiker and published by J. Wyld, Geographer to the King, Loadon, 1831. VII. Topographica! Map of tke District of Montréal, Lower Canada, also a large section of Upper Cariada London 1831. VIII. The Britisk Dominions in North America, or a topographical and stalistical description qfthe Pronnces of Upper and Zower Canada, tke Islands of Newfoundland, Prince Edleard. Cape Breton, j^. And a topagrapfiiccU Dictionary of Lower Canada, To whick is annexed, tiie statistical table and toAles of distances published with tlie author^s topograjMcal maps of Lower Canada in conséquence of a vote of Ae Provincial Législature ; Embellished with. vignettes, Views, Landscapes, Plana of towns, harbours, bailles, ^j London, Longman, 1U31, ^ vol. ^o " of the map which accompauy this work, dit la Revue de Westminster, w© can speak in terms of unmeaatired approbation. They depict ail Ihat is known of the northern part of the great continent of America.. . .with acctiracy and clearness, while the information they afford ia varions and minute."" Cet ouvrage, dit M. Faribant, est une extension considérable deceitti que l'aiitenr avait pubbé en 1815. U ftil porté à entreprendre cette deuxième publication pnr l'engagement qne contracta la législature du Bas-Canada, en 1829, en autorisant l'exécutif à faire l'acquisition de cent exemplaires de l'ouvrage et des cartes pour une somme de cinq cents guinées- M. Bouchette, fort de cet encouragement géuéretix, se rendit aussitôt i Londres, où il s'est occupe pendant prés de trois années à surveiller la publication qui a été faite avec tout le luxe de typographie et de la gravure par d'habiles artistes de la métropole. Sous Tautorilè d'une loi subséquente, on a feit la distribution de la plus grande partie des cent exemplaires dans les bureaux publics ainsi que dans les collèges et les autres maisons d'éducation. Il est à regretter qu'un ouvrage national qui est, ainsi que l'annonce l'auteur, le résultat de treate années de travaillait
4fé "publié d'une manière 8ixK>èt6use/qu^il n^i pu -avoir qu'un faible débit parmi nous, à qui il est plus particulier rement utile. — Plusieurs souverains en retinrent des ex^ «mplaires.Les écrivains étaient rares en Canada du temps du colonel Bouchette ; cependant le style de Pouvrage dé 1815 et de celui de 1831 est relevé. La Revue de Westr minster, journal populaire, comme on sait, en a pris oc^ casion de traiter Pauteur d'éprivain courtisan et de lui reprocher un éloge a la comtesse de Dalhousie amené d'une manière flatteuse, tout en reconnaissant l'immense mérite de l'ouvrage. Mais une reconnaissance natu«^ relie rend les écrivains courtisane de ceux au moins qui les ont comblés d'un aussi grand bienfait que de les met- Ire en état de publier leurs travaux, surtout quand ils ont l'imj)or tance de ceux de M. Bouchette. En effet le style, ces descriptions neuves et pleines d'intérêt de batailles qui viennent par occasion, les cartes et les plans, l'immensité des recherches et le luxe de l'exécution font de l'ouvrage de 1831 une des plus belles publications qui aient jamais été faites. Cela n'a pas «mpèché l'auteur, connu pour un homme du Château, d'avoir beaucoup d'envieux dans sa patrie ; mais son mérite a été amplement reconnu en Europe, où son nom est eité entre les premiers en fait de géographie, témoin : A Map of North America from 20 to 80° of North latitude, exhibiting the récent discoveries, geographical and nautical, drawn chiefly from the authorities of Humboldt, Pike, Lewis and Clarke, McKenzie, Hearne, Bouchette^ Vancouver» Ross &c Faden, London 1820. — Joseph Bouchette, fils, digne élève de son père et héritier de sa réputation, a continué ses travaux. Un de ses frères a été employé aux Indes en qualité d'ingénieur.
Bov gain ville (Louis Antoine de) célèbre navigateur, né à Paris en 1729, fut destiné au barreau. Pendant son cours de droit, il s'appliqua aux mathématiques et publia même un ouvrage sur le calcul intégral. En 1753, il entra dans Tarmée et en 1754, il fut attaché à l'ambassade de Londres. Nommé en 1756 aide de camp de Mont* cal m, il partit pour le Canada avec le grade de capitaine de Dragons. Plus tard, il commanda en chef à l'Ile aux Noix et brûla une âotille anglaise. A Québec, il commandait un camp volant de 1500 hommes, qui parut sur
les plaints d'Abraham trop tard pour changer !«■ sort dfr hi journée. Il avait été envoyé en France puur en obte* ■ir des secours pour la dëiènse du Canada et en était revenu chevalier de St. Louis, Pendant qu'il était encor» en Canada, il fui parrain de Vassal de Montviel, depuis- Adjudant-Géoéral de la Milice canadienne. Après la aoui|uète, il repassa ea France et fut employé fi l'armëa. d'Allemagne. La paix de 1763i le jeta dans une autre carrière, — celle pour ia<[uelle il avait de véritables dispo* sitioDS. 11 entra dans !a marine avec le rang de capitain» de vaisseaux, et s'engagea dans une suite de voyages et d'excursions maritimes qui ont illustré son nom. Son. voyage autour du monde le retint sept an» hors de sa patrie: on en a la relation. L'Académie des Sciences se l'agrégea. H prit part en qualité de Chef d'escadre à plusieurs batailles navales de la guerre de l'in dépendance américaine, parliouîièiement è, oelles de la Chesapeake. et de la Dom. nique contre les amiraux Graves et Rodney. La première fut une victoire et la seconde, une . défitite. Boogaini-ille fut accusé de laiblesse et impliqué dans le procès des officie rs-généraiix de l'armée, vaincue ; mais il en sortit sans tache et reçut même le» oompliraens de Louis XVI, comme on le voit dans le livre. récent de Guérin. On le retrouve gouverneur de Brest. en 1790. Il mourut le 31 août 1811 à 89 ans.
Beurd'tgeiS (Louis) notaire de profession, fameux patriote canadien et le plus redoutable adversaire de l'administration sous Craig (") et Dalhoiisie, décédé en 1833, s© fit connaître tout-à-coup le 7 Mars 180&, lorsqu'il appuya la motion de Dédard contre ht Gazete de Montréal " poui libelle faux, scandaleux et calomnieux," L'éditeur, M. Cary, fut obligé de s'humilier. Ce fut lui qui, dans la session suivante, proposa l'exclusion des juges par une loi : on sait que cetie proposition était dirigée contre AI> De Bonne, <]ui élait le seul juge qu'on rencontrât dans l'enceinle de la Chambre. Il perdit sa motion ; mais il . se montm tenaoe et parviut à mener à fin son Idli ea ISIO, dans l'Assemblée, à la grande indignation d'abord
•au géDËr&ICraig, Bourdages n*aiirait peut-être pes en gain de cause, mais l'Angleterre s'atteiidant à la guerre sivec let Etats-Unis, rappela Craig. Prévost le caressa et tle fit colonel de la milice. Il surpassa en zèle ses soldats, qui l'empêchèrent d'être réélu dans son comté de lliohelieu. (His great zial for the défense of the wuntry ai tht heodofhû battalion, andihe unavoidable suferings iif his mUiliann, diminished his consiaeration vilk Ikem, dit le Canodian Spectator.) 11 eut recours au comté d'Yamaska. Il fit peu de bruit sous Prévost, Sherbrooke et le duo de Kichmoad, mais reparut sous Dalhousie, et tonna contre le projet d'union des denx Canadas. Il fut proposé pour Orateur ou Président au Parlemeut de 1S23, mit en regard l'administration de lord Dalhousie avec celle de Prévost, prépara une série de résolutions réprobatrices contre le premier et fit proposer l'érection d'une statue équestre au second ; mais il est digne de remarque qu'il vota pour l'octroi des subsides, ce qui prouve que l'esprit de parti ne l'aveuglait point. Il reprocha aussi un jour à Fapineau de répéter toujours et à satiété les mêmes choses dans ses phJlippiques contre la Grande-Bretagne. Il avait quelques traits de ressemblance avec Lanjuinais ; mais, sans éruditioii ni élocation, il est bien peint dons ce couplet ;
Ah! siB
Prenait ua autre ton.
Il parle en sage
Mais j'ahhorre le sou
Qui fuit tapage
Et tonne en faux bourdon.
Bourdon Jean) Sieur de St. Jean et de St. François, ingénieur et homme de loi, un des premiers colons de la Nouvel le -France, obtint plusieurs seigneuries pour avoir mis la ville naissante de Québec à couvert des attaques des Iroquois par de nouvelles fortifications. Le vicomte d'Argenson érigea en manoir sa maison de St. Jean l'an 1661. Il eut plusieurs vassaux. La Compagnie des Cent Associés le fit son Procureur Fiscal, et il occupa la charge de Procureur-Général sous le gouvernement royal. Ce pionnier avait pour hô!e, atoi et précepteur de ses «n&ns, l'abbé Lesueuide St. Sauveur, prêtre nor-
raanil, dont il parle en termes fort élogieux dans ses Ordonnances de dernières volontés.
Bourgeois (Marguerite) de Troyes en Champagne, fondatrice et première Supérieure àe l'Institut enseignant de la Congrégation de Notre-Dame à Ville-Marie. Ses premières Demoiselles [)ensionn aires furent en 1681 Madeleine de Varennes, Louise Mîgeon de Braussat, Christine de Hautmesnil, Jeanne Duftesnoy de Carion, qui èpouaa depuis Jacques Le Moine, sieur de Ste Hélène, et deux antres. Elle eut pour assistante en 1692 la sœur Barbier, renonça même à la supëriorilé, et mourut le 12 Janvier 1700, on odeur de sainteté, quoique la Francs OB l'ait guéres connue. Deux oraisons funèbres furent prononcées en son honneur par MM. Dollier de Casaon et De Belmont. Le chevalier de Catliéres, Gouverneur-Général, et M. de Vaudreuil, Gouverneur de Montréal, assistèrent & ses obsèques, La mère Marie Paul de Blaigny, Supérieure de ia Congrégation de Troyea, MM. de Laval et de St. Vallier, le K.. P. Bouvard, Supérieur des Jésuites, Madame de Champigny, épouse de l'Intendant, et la Mère de l'Incarnation éciivireuL des lettres de condoléance aux religieuses qui l'avaient perdue. En 1728, M. Ëansonnet donna une vie de la Sœur Bourgeois dédiée à Mgr. Bosquet ; M. de Montgolfier en écrivit une autre, publiée par M. JRoux en 1815 et enfin l'abbé Faillou en a donné une troisième, beaucoup plus étendue que les deux autres.
Bourget (Ignace), contemporain, deuxième évêque de Montréal, né à la Pointe I<évi, près Québec, !e 30 Octobre 1799, ancien régent au collège de Nicolet, puis Secrétaire de Mgr. Lartigne, évéque de Telmesse et Coadjuteur de Montréal en 1S37, a fait ériger \xn chapitre, introduit les ordres religieux dans son diocèse, érigé Inimème plusit;urs communautés de religieuses, fondé une institution pour les sourds et muets, fait trois voyages à Kome et entrepris d'ériger une Cathédrale &ur le modèle de St. Pierre de Kome. M. Victor Bourgeau, notre habile architecte a visité l'Italie à cet effet. Dans son dernier voyage, où il représentait la Province Ecclésiastique de Québec au Concile Général convoqué pour définir le dogme de l'Immaculée Conception, il a baptisé Bascid Bey, officier de ramée otlamane, assii^lÈ 1 ïaa
derniers momensy le théologien Bonvier, évèqoede Maav et prononcé une allocution dans une réunion imposantew Pie IX Ta nommé Assistant au Trône Fontifical^onneor qui avait été fait jadis à Mgr. de St. Vallier et à Mgr. Dosquet. Il est membre du Conseil des Patrons de l'Ecole de Droit, et ])atron de la Banque d'Epargnes. Outre àez mandemens remarquables sur l'incendie de Québec, les Sociétés Secrettes, la fondation du collège des Jésuites, N. D. de Bonsecours, le magnétisme ani-* mal &c on a de eet illustoe prélat : Le Cérémouial dm JSvêques, commenté et expliqué jtar les usages et les trad^ tions de P Eglises Romaine^ ouvrage sur lequel on peut voir une notice critique et la réponse de l'auteur dans la Bévue Théologique de Paris*
Bourlamaque (le brigadier-général) mort gouvernenf de la Guadeloupe, fut un des meilleurs lieutenans de Montcalm et vint en Amérique en qualité de colonel du génie. Il commandait l'aile gauche à Carillon, où il fat blessé, ainsi qu'à Montmorency, Ste Foy et partout où tf se trouva. Ce fut lui qui érigea les retranchemens & nie au Noix, où il commanda avant M. de Bougainville, et qui firent perdre une campagne à Amherst. Le che-» valier de Lé vis le chargea des travaux du siège de Què<r bec.
Brassard- Deschenaux, fkmille distinguée du District des Trois-Rivières dont le premier membre connu est le sieur Brassard, Secrétaire de l'Intendant Hocquart. Il naquit à Québec d'un cordonnier, apprit à lire d'un notaire qui logeait chez son père, et s'avança peu à peu. Après avoir servi Hocquart, il eut aussi la confiance de l'Intendant Bigot et lui fit faire bien des fautes. Selon l'auteur des Mémmres publié par la Société Littéraire et Historique, il était laborieux, d'un caractère rampant, et si avide que de se vauter qu'il prendrait jusque sur les autels. Si la tige de l'arbre Ait si chétive, les branches n'en ont ont pas moins porté d'excellens fruits. Son fils est mort jage au Trois-Rivières le 30 décembre 1802, et deux ans avant, l'abbé Louis Marie Brassard, ordonné en •1749, d'abord missionnaire au Cap Breton, puis curé de ^icolet durant longues années, mort en 1800, prépa-f tait par son testament et ses actes la fondation du coller g9f le plus ancien du C^oa^ apès peux de (je Montréfti
èf de Québec. B date de 1S04. Les trois Districts Se* Québec, de Montréal et de Trois-Elvi lires eurent alore cliacau leur coUége. Ou a aussi coduu. le grand Vicaire Brassa rd-i) esc be lia 11 X, eiiré de rAncieone Lorette, qiii" nvait réuni une bibliothèque de plusieurs mille volumes dés le commencement de ce siècle.
Brébeuf (le P. Jean de) de la Compagnie de Jésus, le pins illustre des martyrs de cet ordre dans les régions de la Nouvelle -France, était oncle du traducteur de la Pharsale de Lucain, et naquit à Çayeux en 1593. Il entra dans ia Compagnie en 1617, et reprit en 1625 TcBiivre dés Franciscains Eéformés, qui avaient tenté li'attirer les Huiotis à la foi. Après bi^n des travaux inutiles en, npjiarancc, la conversion d'Atironta, prélude de celle d'Abasistari, promit de meilleurs frtiils. Il reprit eu i(i40 les voyages d'exploration de Champlain et compléta la reconnaissance de la grande vallée du St. Laurent. Cet apôtre des Hnrons tomba entre les mains des îroqnois, acharnés à la rui;ie de cette nation, et sonffrit un martyre dont les circonstau ces furent bien cruelles (164i9). Sa famille fît faire un magnifique 'reliquaire, qu'elle envoya nu collège de Québec, et qui a été conservé à l'Hôtel-Dien. La tète du. martyr se tioiive dans' un pied, d'estal en ébéne " richement ornéj qui supporte un bustç en argent de grandeur naturelle. Chaniptain fît imprimer, son CcUÉcliisnte Hwan à la suite de ses Voyages de lor NouVflie-France Occidentale, dile CinOda, 1632.
Bressani (Le P. François- Jose'ph) dp la Compagnie de Jésus, né à Rocne, jmssa en Canada en 1642, fut employé par fe P. Viraont à Québec, puis aux Trois-Rivièr^E, e[ fut un des naissionnairei des Kurons en 1(J44. IL fut horriblement mutilé par les Iroquois et recueilli par Wilhelm Kieït," pirecteur-Général de la Nouvelle-Belgi^lite, qui lui donna les moyens de repasser en Europe, et ses recommaudatiouff^iir tous les gouverneurs et com-v mandaiis. Il reparut -une seconde fois eii Canada, fuf' témoin de la ruine des Hnrons, et repassa finalement en ' Europe. Il mourut a Florence en Iblî, laissant une re-* lation dédiée au fameux cardinal De Lugo et qui fut pu- 6l|Ée avec l'approbation de Goswin Nicjtel, général de la- Compagnie. Elle a Été traduite de l'Italien en français* eif ïéfiS, par le R, P. F. Martin, de la même coto-y^^-a.
ire' ^M
Briand (Jean Olivier) huitième évêque de Québec, né à Plérin au diocèse de St. Brieu en Bretagne, suivit M, de Pontbriand, son compatriote, en qualité de Secrétaire. II fut aussi professeur au Séminaire, puis théolagal et Doyen du chapitre. M. de Pontbriant ayant suivi les ^ouvernans et l'armée à Montréal, après la prise de Québec, nomma Olivier Briand Vicaire-Général pour cette ville. La religieuse dont nous, avons une relation du siège de Québec, dit : " Le choix qu'on fait de lui dans \m temps aussi critique en dit assez. Je dirai seulement t|u'ayaut été choisi par feu M, de Pontbriant qui le connaissait parfaitement, l'ayant toujours eu auprès de lui, il le chargea de la conduite de son diocèse pendant sa maladie. Il s'en acquitta si dignement, qu'à la mort de ce saint évèque, le chapitre le nomma Vicaire-Général (capitulaire) à la satisfaction des Français et des Anglais, qui l'ont fait passer l'année dernière à Londres, pour le faire sacrer dans quelque province et revenir prendre j^ossession de son diocèse." Premier évèque élu sous la domination anglaise, il passa en Angleterre à la fin de 1764, et après avoir reçu l'agrément du Roi par l'entremise du marquis de Rockingham, il reçut ses bulles de Clément XIII, le 21 janvier 1766 et fut sacré le 16 Mars dans la chapelle de Ste Marie de Méry par Demay de Termont, évêque de Blois, à ce autorisé par Christophe de Beaumont, archevêque de Paris. Il r* passa de nouveau en Angleterre et débarqua à Québec le 28 juin, au milieu des honneurs que son humilité lui permit d'accepter. Pierre de La Rue, Abbé de l'Ile-Uieu, un des Grands-Vicaires du Canada, résidant à Paris, avait déjà nnnoncé l'heureuse issue de cette grande affaire. Mgr. Briand prit possession le 19 juillet. Ce prélat eut à soutenir une lutte périlleuse avec le gouvernement anglais, auquel Sir James Marriot avait conseillé de changer peu iï peu notre liturgie. Quand ce gouvernement en vint à charger le général Murray de le sommer de pourvoir le ministre Montmollin de la cure de Québec, il fit ré- })onse que le général pouvait bien avoir la tête de Briand mais non lui faire faire une lâcheté ; et le pape lui ferait écrire par le cardinal Secrétaire-d'Etat Antonelli, (|ue le Saint-Siège manquait d'expressions assez fortes pour reconnaître suivant leur mérité les signalés services
qw'il avait Teïidns & l'Eglise par sa fermeté dans son adniinistration. Il se démit de l'évéché en 1784, et se retira au Séminaire, où il vécut jusqu'en 1794.
Brock (Sir Isaack) chevalier de l'ordre dn Bain, Major- Général et Président du Canada Supérieur lora de ia dernière gaerre américaine, était de l'île de Jersey, et avait servi en Amérique, à Copenhague et dansplusieuis autres expéditions. Principal héros de cette dernière lutte, il repoussa le général Hull, qui avait commencé !a première invasion, sauva Amherstburgh. et entra dans l'état du Michigan avec une poignée de hraves. Tout cet état tomba en son pouvoir avec le Détroit et l'armée américaine. II mourut au sein de la victoire à Queenstown, en repoussant une aeconde invasion. Un monument lui a été érigé sur les hauteurs où il tomba. Sou fils a écrit sa vie. Il était brave, franc, affaUe, — nn vrai chevalier sans peur et sans reproche. Le modèle de son monument, restauré depuis peu, à figuré i l'exposition de Paris et a été donné à la famille du général à Jersey.
Bruyère, honorable famille canadienne. — Tt. H. Bruyère. Lieutenant-Colonel du génie, était commandant en Chef de ceite arme dans !a dernière guerre américaine. L'Album du Commaudeur Viger contient de liii un dessin de fortification. L'abbé Bruyère, du diocèse de Toronto est connu par sa polémiqneavecle Surintendant R-yersoQ. Mgr. de Charbonel lui a envoyé d'Europe, en reconnaissance de ce service, des Lettres de Grand- Vicaire avec l'administration du diocèse en cas de mort de l'Ordinaire. On a publié cette polémique sous ce litre : Controversy betioeen Dr. Eytnon, Chief Superintendant of Education in- Upper Canada, and t)ie Rev. J. M.. Bruyère, on ike appropriation of the dergy Reservea FuTtdi ; Free Schools verstcs state Schools ; public libraries and cnmmon scliools attacked and defended. Ta wkick t's appenrieda Letler fro7n. ilie Right Rev. Dr. Pinsonnaidi-t Bisfwp (f Lond^, C. W. To?on{o 1857.
Burke (Edmond) un des plus grands écrivains et des plus grands hommes d'état de l'Angleterre, favorable aux Américains dans leur lutte avec l'Augleterre, conseilla !a division du Canada en deux provinces, jugeant abaOrde d'unir ensemble des peuples dé mœurs, de na-j tionalité et de relip'ion diflfe renies !
Burke (Edmond) premier évéqiie de la -Noiivelle-Ecos^-* • se, était né à Kildare eu Irlande en janvier 1753, étudia dans les Universités de l'Europe où il se rendit habile dans? les langues latine, grecque, hébiaique et syriaque et devint curé de sa patrie. Mais le zèle dès missions l'attira en Canada en 1787. L'évèque de Québec l'employa cependant îiu Séminaire comme professeur de philosophie et de théo* Jogie. Il fut ensuite sept ans missionnaire chez les Sauvages,puis Grand- Vicaire de l'évèque de Québec popr^la Nouvelle-Ecosse. Le gouvernement demanda lui-même son élévation à l'épiscopat et sur le témoignage que. le pa{)e reçut de Monseigneur Plfessis du zèle et de la capacité du sujet, il le nomma en 1817 èvêque de Sion et Vicaire Apostolique. Monseigneur Plëssisle sacra le 5 juillet 1818. J 1 mourut à Halifax le 1er Décembre 1820, et eut pour successeur Monseigneur Williànà Frazer, sous lequel Halifax fut érigé en siège épiscopal. Monseigneur Burke a laisse trois volumes sut la controverse et la doctrine. Une femme payenne la renversa un jour de l'autel, et le traî-^ lia par les cheveux tandis qu'il célébrait le sacrifice : il • jittendit, au lieu de repousser cette mégère, que les assis* tants vinssent le dégager.
Bullion (Angélique Faure, duchesse de) épouse de' Claude de Bullion, Intendant des finances dans le Maf;onnais mort en 16iO, était membre de la Compagnie de Montréal et devint la bienfaitrice de l'Hôtel-Dieu, pour lequel on calcule qu'elle dépensa 180,ODO livres.
Bûrton (Sir Francis Nalhaniel) Lieutenant-Général, Chevalier Grand Croix de l'ordre guelphiquç de Hanovre, Lieutenant-Gouverneur du Bas-Canada, Président de la ^!?ociété Littéraire . et Historique de* Qiïé bec, était de la ir4éme famille que le colonel Burlôn, Lieutenant de Woli'e, qui força à la retraite M. de Bôugainville venant au secours des vaincus d'Abraham, et qui fut gouverneur des Trois-Rivières puis de ^MontréaL II enleva à Dal- Jiousie le cœur des Canadieiss, si jamais <5e gouverneur les posséda. Dalhousie étant pa?sé en Angleterre en iHt^y le laissa Administrateur sans lui donner sa confiance^i Burton tenta de la manière .la plys délicate d'obte- nir de lui les renseignemens nécessaires pour conduire le gouvernement sans rien compromettre 5 mais le gouverneur luisît qu'il n'avait de Downing Street aucunes ins?
■ trnotitms que les instructions usuelles envoyées aux gouverneur-généraux, lui cachant, comme s'il eut voulu par jalousie, le faire tomber dans un piège, deux dépêches de lord Bathurst relatives aux subsides. Sir Nathaniel, qui devint le favori du parti canadien, ne connaissant pas ces instructions, sanctionna le fnll de subsides porté presque à" l'iinamite par les deux clian^bres, et en instruisit le ministre, qui répondit par une censure. Comme elle était basée sur les instructions spéciales,l'Administratenr n'eût [las de peine" à se disculper, et lord Bathurst rétracta ie blâme î mais Burton avait quitté le Canada quand cetic ' dépêche y arriva, et elle tomba aux mains de Dalhousie, qui ne la communiqua pas (i la Chambre bien qu'il jugeAt , a propos de lui faire part de la censure. Mais les chefs du parti populaire en avaient eu quelque vent, et la demandèrent indirectement, iiord Dalhousie répondit qu'il n'eu avait point d'autre que celle dont il avait donné communication ; la Chambre insista ,et Sa Seigneurie répun- _ dit qu'il ne comrnuoiqnerait que ce qu'il croyait ex- , pédieut. Sir Nathaniel, justeratnt ulcéré, crut devoir '
. écrire à Lord Bathurst pour lui demander les moyens d'obtenir réparation. Cette -conduite odieuse de lord Dalhousie envers un frère d'armes jilus populaire que lui, non moins que l'obstination avec laquelle il soiitint jusque aux dernier moment Sir John Caldwell coupable de péculat, déshore t jamais la mémoire de ce soldat qui, comme gouvernant, eut ses torts et ses qualités, S'il donna l'essor aux arts d'agrément et de nécessité, et s'il se prêta à l'êla-blissement de nonvelles paroisses, en politique, il ne fut qu'un violent chef de parti. Lord Bathnrst lui ordonna d'instruire la Chambre du contenu de la dépêche du 30 Septembre à Sir Francis Burton, ce qu'il fit le 30 Janvier 1827 par un message qui se terminait par ces mots : " le Secrétaire d'Etat enjoint au p-onverneur en Chef de dûment notifie* que Sir F.' Button est entièrement lavé du W4me d'avoir agi contrairemeat: ' â ses instructions." Ce général était bien propre à ins-*' piier de la jalousie à Dalhousie, par son affabilité et son impartialité. Devenu Administrateur, il voyait beaucoup ^ les chefs du parti canadien. Il tira du trésor la somm« '
. ^1,805 en sirs de son salaire de £3,000 ^t a.'Ci'nfee. \\ •>:«. informa Ivrd Bathmsf, et le ministre tecr!ïtv"£fi.ïtuô-'a-'>^P»
cette somme lui fût allouée comme un don de la Légû»*^ lature. Voici comment l'opinion publique se traduisait il ce sujet : " En l'absence du Gouverneur-Grénéral, Sit Francis avait conduit l'administration : il avait encouru toutes les dépenses de ce poste élevé ; il avait entretenu les chefis de dépaitemens, les membres de la Législature, des étrangers de distinction ; il avait soutenu la dignité et la splendeur de sa charge ; la gracieuse et élégante hospitalité qui distingua le siège du gouvernement durart son administration est bien connue, il avait tiré ce qui était alloué à un gouverneur pour ces objets essentiels. Ces 1,805 devaient lui être laissés, mais aussi être déduitsdu salaire du gouverneur-général." Le vénérable J. F. Perrault lui dédia ses " Extraits des Registres du Conseil Supérieur et de la Prévôté de Québec."— Le Général Christie Burton, lieutenant d'Amherst, juge ù. Montréal sous le gouvernement du genéml Gage, se fixa dans ce pays, acquit les seigneuries de Léry, Lacolle, Noyan, îSabrevois de Bleury et Repentigny dès 1790 eu 1791 et a trausmi ces fiefs à ses héritiers.
Cabot (Sébastien) surnommé le Grapd Mariny né à Bristol d'un pilote vénitien découvrit sous les auspices de Henri VII, le continent de l'Amérique, et reconnut en particulier le Labrador. Ayant servi quelque temps l'Espagne, il fonda San Salvador sur la rivière Plata. 11 fut crée Pilote Major et eut le même titre en Angleterre sous Edouard VI. Il fut aussi gouverneur de la Compagnie des Marchands- Aventuriers et de la Compagnie de Russie. Ses actes se retrouvent dans Hawkluyt.
Cadet (Le sieur Jean) Munitionnaire-général sous les Français, était fils d'un boucher, et garda dans sa jeunesse les animaux d'un habitant de Charle bourg. Il devint boucher lui-même. L'intendant Hocquart le chargea de ses levées^ tt sous Bigot, il devint Munitionnaire-G^néral le l^r. janvier 1757. On fut surpris de le voir passer tout-à-coup du couteau à l'épée. Il conserva toujours la rudesse de ses manières ; cependant l'auteur des Mémoires publiés par la Société Littéraire et Historique dit qu'il allait de pair ave^ Je chevalier de Lé\'l&^ menant ua ttaixi d» SMLèïa.W
Cadieux (Louis Maïie) Grand Vicaire du diocèse da Québec, Dti à Montréal en 17S5, fréquenta le collège da St. Buphacl en même temps rjue ^lichtil fiibaud et Michel O'Siillivan, et fut ordonné prêtre en 1810. Après avoir été Directeur du collège de Nicolet, il fut ancoessivement cur6 de Beauport, des Trois- Rivières (où il fut créé Vicaire Gépéral) et de la Rivière Quelle où il est mort le 13 juin 183S. H fil la sermon pour le jour du sacre de M^. de Sydime, écrivit plusieurs articles dans CAmi de la Religion et du Hoi, Journal imprimé atix Trois- Rivières et qui eut diit numéros, mais surtout sa savante brocliure intitulée : Obiervotions iur un écrit intitulé QuesiioKi sur le gouvernement, ecclisiastiijue du Districi de Montréal par un prêtre dit diocèse de Québec, Tima-Riviéres, Imprimé par Ludger Duvernay Rue RoyaXe, 1823, dans laquelle il réfute succès M. Chaboyez.
Caên (Guilliume et Emecy de) oncle et nenveu, gentils' hommes huguenots et négocians, auxquels le duc de Montmorency, Vice-toi de la Nouvelle-France, confia le Canada en I6S2, mandant à Champlain de leur prêter main forte. Mats i! ne s'oceu[ièrent guères que de leur monopole commercial. Guillaume est appelé Gen^WdMwaûsûawKia roi, et le Cap Tourmente fut érigé en baronnie en sa faveur. Il le perdit par suite de l'organisation de la Compagnie des Cent Associés, l'an 1627 ; mais l'an 1640, le roi l'indemnisa en érigeOnl eu haronuie en sa faveur plusieurs îles dans les Iniies Occidentales " en conséquence de ce ((u'il avait été dépossédé de la baronnie du Cap Tourmente, située en noire pays de la Nouvelle-France, leijuelle lui avait été donnée et érigée par des titres illus- Irea d'honneur, et en considération des grands périls, baatrds et aventures qn'il a courus, tant pour prendre entrée et 4iabitade en notre dit pays de la Nouvelle-France, que pour la conservation et tultion d'icelui : "
Calliérea (Hector chevalier de) Membre de la Compagnie de Montréal, gouvemeur particulier de celte ville puis gouverneur et Lieutenant-Général et de la Nouvelle- France en 1793, montra beaucoup de sagesse dans ses guerres et ses relations avec les Iroquois, et conclut la paix mémorable 1701 à Montréal. It avait servi 29 ans en Europe, et Charlevoix n'hésite pas à le proclamer le ta«illGnr généml qu'ait possédé \e CïuqlÏ&. "VN. feS-vS- ^«s.
— pi; —
Torigny dans la Basse-Normandie. François de Caljié^ejs^ son fils, fut plénipotentiaire au congrès de Ryswik.
Colonne ( Jacques Ladislas Joseph de) célèbre pré*» dicateur, frère du ministre de Louis XVI, était né à Arra^r en n^S, devint Officiai de Cambray et conseiller au Parlement de sa Province avant la révolution, qui le força de passer à Londres, où il fonda le Courrier de l'Europe avec M. de Montlosier, et vint de là en Canada au rrlois d'août 1799. En 1807, il fut fait chapelain des Ursulines des Trois-Rivières et eut asçez d'influence pour que Craig, voulant imposer à, J. O. Plessis ses volontés au sujet des affaires ecclésigistiq^ies, écrivît à Ryland que ce prélat était monté aux Tro^s- Rivières pour consulter De Callonne et Noyseiuc. Il mourut le 16 octobre 1822 à. })lus de 80 ans. On trouve dans le tome XXVIIèrae. de VAmi de la Religion une lettre de l'abbé De Calonne au cardinal Eeausset, qui révoquait en doute dans sa Yie de, Fmélon l'existence d'un ostensoir donné par l'immortel archevêque à son église métropolitaine en mémoire de ."<on adhésion au bref papal qui condamnait "son livre des Maximes des Saints.
Cartier (Jacques) fameux navigateur de St. Mâlo. — On lui attribue à tort la Recouverte du Canada ; mais dans irois voyages consécutifs vers ce pays sous les auspices ae François 1er de 1534 à lô-i-S, il parcourut une bonne partie du Canada, et fit connaissance avec les naturels, dont Stadaconé, près de Québec, et Hochelaga, dans Tîle où est maintenant Montréal, étaient les chefs-lieux. Il coiistruisit le château fort de Charlebourg-Rpyal, au Cap Eouge, conduisit en France Donnacona, le plus marquant des chefs du pays, et revint à son fort, où il /ut tellement harcelé par le scorbut et par les naturels, vis-à-vis des quels il ne s'était pas fort bien comporté, qu'il l'abandonna ])our retourner en France, et rencontra le Vice-Hoi Roberval qui lui donna ordre de revenir ; mais ils ne tardèrent pas à se perdre de vue, et Cartier se hâta de cingler vers St. Mâlo. Cet acte n'est certainement pas tout à l'honneur de ce marin ; mais il conserve la gloire d'être le premier navigateur qui eût assez exploré le Canada pour qu'on puisse dire qu'il a frayé le cherain.,à ^es successeurs " Cartier, dit le Dictionnaire Historique^ ^e Liège, fit plus que découvrir 5 il visita tout le pay§
avec beaucoup âa soin, et laissa iiiie tiescripliou esaçlt des ils, côtes, détroits, ports, golfes,, rivières et caps qu'it -rsconnut. Nos piarins se servant encore aujourd'hui de la plupart des. noms qu'il donoï^ à ces endroits" 11 prÉ-, senla liii-mênje sa relaliou à François 1er inagui%nement reiite et couverte de velours bleu tenu par des ornemens d'or. Sa mémoire, loiijours eu respect en Canada, s'est totit-à-coup réveillée plus vivnce, ces années derniôfes, à l'occasioi) d'un tableau représentant ce marin, présenté à la Société Littéraire et Hi^orique de. tjuêbec par !e maire de St. M:\lo, et l'enseignement noriniil Vient d'être inauguré i\ MonUèal sous son patronage : une des écoles porte son nom. Les armemens de François _ler étaient bien insuflisana âèlaliljr le Canada malgré tiAit ce qui se trouve d'imp^isi^n*. dans les Patentes. Dans :Soii second voyage, Cartier , était "capitaine-général lie l'expédition et PjJote-JVIajpr, avec boa nombre 'Je navires >et de toutes qualités, nris et industries, pour plus avant entrer es dits pays, çonve^er avec les peuples d'iceluî et :.^Tec eni habiter si besoin est," Les rois de France continuèrent à s'attribuer la propriété du Canada, et Henri 131 poiroya â Jacques ÎJoel et an Sieur Chaton, petits nereux lie Jacques Cartier, la commence esclusif du golfe et du fleuve St, Laurent; iiu Sieur Eavillon leur succéda et yisila le Saguenay l'an 1591. Jacques Cartier fut anpobli par François 1er. Le premier ministre canadien d'aujourd'hui [lorte ^on nom.
Cauchot {l'bouotable Joseph) conlemporain, né à Québec, fondateur et pendant quatprze ans rédacteur du Journal de Quéhec. îl personni%it alors les ]iartisaiis de l'influence ecclésiastique comma M. do Monlalembert en France. D devint membre dn Parlement, puis ministre, après d'incessantes poléniïiipes au milieu desquelles il fit .énergique ment son chemin. Dans le cabinet il s'est fait connsilre jiar deux actes, celui qui l'a entraîné iliilis un conilit avec Mgr, de Charhonnel et j'épîscopai au sujet des écoles mixtes, et sou rapport sur le déjiartenient des Terres de la Couronne, important par lui-même autant que par les cartes précieuses qui l'acoorapagnent, et dont le MonUeal WUrtcn a dit qu'il est destiné à être jilacé ,ii C'ilè des raiiporis de Sir W. Logan. M, Cauchou se te-
McDonald et Cartier, a prêté à celle-ci un appui très fort { mais il a refusé de se charger d'un portefeuille dans le cabinet Brown-Dorion. Outre son Rapport, important j)Our la Science, on lui doit des Leçons de Physique et un pamphlet remarquable sur le projet de la Confédération des Provinces. Accusé de malversations dans son minis-' tére des Terres, il a prouvé que les actes qu'on lui reprochait étaient ceux de son prédécesseur. Loin d'avoir dilapidé M. Cauchon avait réformé son département.
Casot (Jean Joseph) dernier Jésuite du Canada, n'était que frère coadjuteur quand il vint dans ce pays à l'âge de 27 ans. Mais il avait des talens naturels 5 le P. De Glapion lui donna la charge de Procureur et le fit ordonner en 1766 (*) C'était après la conquête, et par conséquent il n'eût pas eu qualité pour succéder à la jouissance -des biens de la Compagnie ni par son état ni comme Canadien, sans la bienveillance marquée de l'autorité temporelle : On sent que Carleton était là. Ce gouvernant permit de l'ordonner. Il était né à Port Louis ville torte et maritime de Bretagne. A sa mort arrivée le 16 Mars 1800 dans la 71ème année de son âge, îe Roi se mit en possession des biens des Jésuites, bien qu'ils fussent réclamés par les Canadiens. Il a fallu plus tard regorger tout ce pillage. Jean-Baptiste Noël mort en 1770, fut ordonné en même temps que le P. Casot, et Alexis Macquet, dernier Jésuite ordonné, le fut l'année suivante (1767). Il mourut le 2 Mars 1775.
Céloron de BlainvUle (le Sieur) gentilhomme canadien qui prit possession en 1748 du pays contesté entre l'Angleterre et la France en qualité de subdélégué du vicom* te lie La Galissonière. Parti à la tête de 300 hommes, il j)énétra presque aux monts Apalaches ou Alleghanis. Il lui fut fourni des plaques de .plomb, sur lesquelles étaient gravées les armes de France, et qu'il avait ordre d'enterrer à des stations particulières, ce dont il devait être dressé des procès-verbaux signés de lui et des officiers qui l'accompagnaient. Céloron s'acquitta ponctuellement de sa commission malgré les murmures de diverses tribus sauvages, le vicomte envoya les procès- verbaux en France, et deux ans après, son subdélégué fut fait gouverneur du Détroit avec le rang de Major. Il finit j)ar se retirer à Montréal, Ce fut une perte pour le corps
lies ofiiciers canadiens dit l'auteiir des Méntoires ni^r If Canada. Il ajoute qu'il eut des ennemis qui 1r perdirenl. Beloil lui, il était brave, intelligent et capable de commander ; mais sa hauteur ne lui permit pas de prendre des bienn. Cette feraille émigra à la conquête et la marquise de Villeneuve, qui a envoyé des fruits et des fleura Je ses serres à Abdelkader et reçu !ea hommages de celle célébrité, est une Cèloroii de Bluinville.
Céré (Henriette) fondatrice avee Eulalie Diirocher et Mélodie Dufreane de l'Institut enseignant des Sœurs des S. S. Noms de Jésus et de Marie, établi à Longueiiil en 18i3. 11 y a aujourd'hui cinq missions outre ]a maisonmère.
ChaèoiUez (Augustin) fameux CJallican, fils d'un notaire, fut ordonné prêtre en 1766 pnr Mgr. Denaut, dont il devint le Sfecrétaire. Il fut ensuite curé de Longneujl, où il se fit connaître par trois brochures en faveur de la prétendue ioamovibilité des curés et du parti qui s'opposait il l'administration de IMgr, Lurtigite en qualité d'Auxiliaire et siiffragant de l'évèque de Québec (1823]. Il fin réfuté par le Grand- Vicaire Cadienx et par une autre adversaire dont P. H. Bedard, avocat, fut le ptéte-nom. Il est mort le 28 août IfeSi.
ChamjUain [Samuel de] fondateur de Québee et de la Nouvelle-France, pour ainsi d re,-car avant lui la Fiance n'eut point d'établissement régulièrement assis en Canada, et il établit encore les Trois-Rivières et projeta d'établir Montréal,— était natif de Brouage dans le t-aintonge, et avait le titre de Géographe du Roi. I! servit sons Henri IV aux ordres des maréchaux d'Aumont, de St. Luc et de Brissac, et fut engagé pour le voyage du Canada ' \\ai le Commandeur de Chatte. Il fit alliance avec les natiousfanvages, parcourut en loua sens ces va-tes con- ^ Irées et donna son nom â un de nos grands lacs. LtS plus grands obstacles se rencontrèrent sur son chemin, les Anglais s'emparèrent une fois du pays, après que ce fondateur les en eût tenu éloignés un an par sa bonne contenance, et il dut passer jilusieurs fois la mer pour raviver l'œuvre coloniale en France. Ce grand homme eut pour tombeau, l'an 1635, le majestneuï promouloirc sur lequel il avait fondé en 160S la ville qui devînt plus laid le boulevard de l'Amérique, laissa.^ 'i\nfe* \»\\a.-v'ii-
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piitation d'un «grand, . navigateur, d'un* génie infatigable et bien propre^ à fonder un •niHivel état, et d'un écrivain assez poli pour son siècle, quoique son style soit moins agréable que celui de Jacques-Cartiej. Il gouverna la Nouvelle-France sous le Roi, sous les vice-rois et sous -la Compagnie des Cent Associés. Le catalogue des vicerois du Canada fde.1612 à 1687] est una difficulté de notre histoire d'autant que Charaplain lui-même en compte cinq, parce que. durant la jvrison du. prince de Condé, Ponce de Cardaillac de Thémines, connu sous le nom de maréchal de Thôfnines en l^^l, s'était fait nommer par le monarque. Mais, d'après l'idée que je me fais de Ja nature et de l'étendue des pouvoirs et propriété ées vicerois de la Nouvelle-France, cet acte était injurieux aux droits du prince. Charlevoix, qui ne. parle point, que je sache, de M. de Thémines, nous dit que Condé céda pour 12000 couronnes, sa vice-royauté à son beau-frère, le maréchal de Montmor^ejûcy, qui fut effectivement Vice-Roi, et qui en traita lui-môme plus tard avec le duc de Ventadour son neveu. < La Vice-Royauté était donc une espèce de propriété qui ^ fut presque exclusivement dans les mains d'une famille, jusque ti ce que le Cardinal Richelieu abattît cette puissance. Voyez de plus l'article Ca'èn. Champlain gouvernait sous eux avec le titre de Lieutenant.
- Chanbonnd [Armand de] . contemporain , deuxième évêque de Toronto , issu d'une illustre maison française qui compte plusieurs personnages historiques, sans parler de la fameuse Tricline. de Carbonel, Co prélat, qui a été consacré à Rome par .Pie IX lui-même, était ci-devant de la Communauté de St. Sulpice et a été ])rofeîsseiir de théologie dogmatique au. grand Séminaire ^nie Lyon. Il s'est fait connaître à Montréal comme prédicateur, et s'est signalé sur son siège par son zèle dans la cause des écoles séparées. Il est de retour d'un voya-: ge durant lequel il a visité plusieurs parties de l'Europe recrutant des coopératexirs et des professeurs pour sou collège de St. Michel.
Ctuirland (Louis] décédé en 1813 à l'âge de 40 ans, géor graphe et antiquaire, passait aussi pour le premier de ses compatriotes en fait de jiiathématiques. Il était Inspecteur des Ponts et Chaussées .à Montréal. Ce fut lui qui dressa
F ^»eiyttiiberg:er ia première eai-te correcte dn CfÎBfliîa, pt**- * bliée s Londres par Faclen, sous le nom de Vondenveiden. ■Il fouilla, aussi le premier parmi les documents ftodanx -enfouis dans les archiv^es de la Province et publia : Ex^ traitfi des Titrer de ■concession de Terre en Seigneuries par "W. VoDdenveldeu et Louis Charlaild, Québec 1803. Le -Commandeur Vig;er a été son digne élève.
Cliarlevoix [f ierro François Xavier de] de la Conipn- Lgnie de Jésus, né â St. Quentin l'an 16S2, historien de la Nouvelle-France, de l'Ile St. Domingue, du Japon et du Paraguay, visita le Canada, fut durant plus de vingt uns un des rédacteurs ou collaborateurs du journal de Trévoux, et msurut en 17til. Le P. Cbarîevoix manque de {Jléci^ion dans le style ; mais il a. presque toutes les auires qualit.'S Je l'historien. On lui doit encore la vie de la Mère de l'Incarnatioa. Tout le monde sait son nom en Canada.
Cliarly [Marie- Catherine] dite ScEnr du Saint Sacrement, quatrième Supérieure- Générale de l'Institut de Marj^erite Bourgeois, née ël Ville-Marie en 1666, avait été ■Assistante de la Sœur Barbier puis Maîtresse des novices'. <^e futaous sa supériorité que le ministre Be Poutchartroin défendit les vœux. Après avoir écrit en vain à cet Jliwnme d'état et à Madame de Maintcnon, elle adopta'. avec l'assentiment de i'întentlant Haudut, le milieu de foire faire des vœnx sectets poiiT un an. Elle mourut en tid«nr de sainteté en 1717, après avoir été élue une se- EOUde fois supérieure. Elle avait c\\ une maladie durant laquelle la Sœur Bourgeois s'ofl'rit â Bien en sacrifice àsa place.
Charnoclc (John) iîélèbrc écrivain mîlilaire, né a la Rarbade en nfiS, reçut sou éducation en Europe. Il entra ensuite dans ia marine, mais fut en jiroie au malheur •et mourut dans la prison da Banc du Uoi en 1807. Parmi ses noiTibreux ouvrages on esfime laVî'e de Nelson, la Si/jgrajjJtia NiÂ-aUs'en six volumes, le Supplément aux Vies des AMi?-ùZlxdç C&mphell ei y Histoire de V Architec - • ture Navaie.
Omaseur (Pierre) mort au mois de juin 18+2, célèbre- ■ nnturajiste canadien qui, aveu le secours de sou g«aie e-* -
sans autre instruction qu'une éducation élémentaire, (•) car il était originairement sculpteur et doreur à Québec^ — recueillit un beau cabinet d'histoire naturelle, qui fut acheté par la Législature en retenant le nom de Musée Cliasseury et qui a fini par être en tout ou en partie la proie des flammes. La Gazette de Québec publiée par autorité disait en 1826 : " La cité de Québec doit s'enorgueillir de posséder dans son sein un citoyen dont les travaux doivent nécessairement tourner à, la gloire de sa patrie. Mais si l'industrie et la persévérance de M. Chasseur ont droit à nos éloges, la manière dont il conduit son ouvrage n'est pas moins digne de notre admiration. 11 rassemble autant que possible, autour de chaque objet, tout ce qui tend à le caractériser, de manière à nous donner touta-la-fois, en quelque sorte, l'histoire et les habitudes de l'animal en vue. Pour atteindre ce but, il a dû suivre la nature à la piste, et pour ainsi dire la prendre par surprise, et il lui a fallu la chercher dans les bois, sur le sommet des montagnes, dans les marais et jusque sur les rochers les plus escarpés."
Chàteaufort ou Chasteaufort (Marc Antoine de Bras de-Fer, Ecuyer, Sieur de) gouverna le Canada après M. de Champlain et avant le chevalier de Montmagny. Ce devient un fait avéré, quoiqu'il ait échappé à Charlevoix et à nos historiens modernes. Il est désigné " Lieutenant-Général en toute l'étendue du fleuve St. Laurent en la Nouvelle-France," et GiiTard, seigneur de Beauport, jure devant lui d'observer les Ordonnances qui lui seront signifiées.
Chateaugu(M/j branche de l'illustre maison des Le Moine. — Louis Le Moine, second Sieur de Chateauguay, Charles Le Moine, son père ayant porté ce titre, né le 5 janvier 1676, se signala sous Iberville, son frère, au fort Nelson, et fut tué à 18 ans, le 4 Novembre 1694?, en combattant auprès du héros, — héros lui-même.
Antoine Le Moine, troisième Sieur de Chateauguay, né le 7 Juillet 1683, guerrier habile, se signala en Flori» de, à la Louisiane en Aèadie et aiix Antilles. Il servit
(*.) M. Pierre Chasseur, quoique dépourvu d'instruction, est parv*»nu par soo eèlè infati^ble,' à composer un cabîoet d'histoire natureUe à Québec;'—IiebruD, '^ Tableau des Deux O&nados.'^
«DUS d'IberviUe, de 1705 à 170G, auuée de la moH de eti )iéro3. Dans la guerre contre l'Espagne il prit Panaacola en 1719, fut fait gouverneur de Mobile à. la paix et commandant en second du paya. Il fut employé depuis à la Martinique, puis nommé gouverneur de la Guyanne. Il participa à la défense de Louisbourg de 17i5 â 1747, année de sa mort. Cette brandie de la maison de Le Moine parait s'être conservée en France.
Chavmonot (Pierre Joseph Marie) de la Compagnie de Jésus, fils d'un vigneron, naquit en 1611. Il étudia aii collège de Cliâtillon sur Seine, puia au noviciat de St. André à Konie, en 1632. De lu, il fut envoyé à Florence, où it professa, et reiiassa â Kome pour y iâire sa théologie S0U3 le P. Poncet, qui était en correspondance aveo le P. de Bcèbeuf. Il obtint la permission de passer ei; Canada et partit à pied ]ionr Lorette oii il fit vœu de bûlir nue chapelle sur les mÉmes dimensions que la Casa Sa?Kta. Arrivé â Québec en 1639, il partit ])our le payx des Hurons et y évaugèlisa pendant onze i\unées. Apres leur dispersion, il suivit ceux qui trouvèrent un refuge dans l'île d'Orléaos. Après une mission chez les Montagnaia en comiiagaie du P. Dablon, il fut employé â Ville-Marie, où il établit la dévotion ù la hSainte l'aminé. Rappelé à Québec par Mgr. de Lava!, il reprît soin de la pauvre nation hiironne jusqu'en 1666, époque où il dût suivre M. de Tracy dans sa grande expédition. H préluda a ce voyage en desservant k-a forts nai^sans de Richelieu et de Chambly. Il revint ensuite retrouver ses Hurons à Ste. Foye près de Quétieo. Enl67*, il les mena à Pendroit où il bâtît la chapelle qu'il avait &it vœu de conatTuiie. Il célébra à Québec sa cinquantième année de jBacerdûce en 1689, et y mourut en février 1693. Les Relations des Jésuites font mémoire de ses travaux. Il laissa quelques écrits.
Chauveau (l'honorable Pierre J. O.) L, L. D., (du collège McGilt,) contemporain, membre de l'Institut Polytechnique classe des Belles-Lettres, membre correspondant dp l'Académie di-s Sciences delà Nouvelle Orléanset membre de la Société Américaine pour l'avancement des Sciences. Surintendant de l'Instruction Publique, n* à Québec le 30 Mai 1820, étudia au st'minaire de cette ville el entra ensuite au barreau. M. Ilemel a fuit un charmant poi-
trait de M. Chanveaii au sortir du collège. Lancé dans le hiônde au plus fort de la mêlée dans notre tourmente politique^ " il fut poëte, dit M. de Puibusque, et l'indignation fit ^ôn vers selon la formule de Juvénal. Albion dont il était lé sujet, et dont il fut plus tard le ministre ; lui doit une médiocre reconnaissance pour certaines strophes qui firent tressaillir les cœurs des victimes. Quand la guerre civile fut éteinte par ce compromis que lord Sydenhani nomma l'Union des ProVincès, M. Chauvéau crut voir dans cet arrangement un marché frauduleux qui livrait* les hommes de sa race au monopole de quelques nabubs, et" sa verve ironique s'épancha dans une satire dont le début rappelé la manière incisive de l'auteiir des lam-' bes :"
C'est le jour des banquiers, demain sera notre heure.' Aujourd'hui c'est le joug, demain la liberté ; AuJDurd'hui l'on fustige un peuple entier qui pleure, Demain l'on voit del^out tout un peuple ameuté. Aujourd'hui le forfait, demain la vengeance ; Aujourd'hui l'or est roi, demain règne le fer ; Aujourd'hui le pouvoir et demain l'impuissance. Aujourd'hui c'est l'orgie et demain c'est l'enfer ; Demain n'est 'pas à vous ; il csl à Dieu qui veille,' Et Dieu laisse toujours l'espoir d'un lendemain Aux pauvres nations qu'on maltraitait la veille.
Cependant Bagot appdia lé parti" canadien au pouvoir, et cette réactibft dut fàire'taire la lyre du poète, qui monta à la tribune aux haraiT^es : on doit dire qu'il est rel'ommé parmi nos orateurs. Membre du Parlement pour" Je comté de Qué1)ec depuis 1848, il fut Solliciteur-Génél'al sous M. Hincks, puis Secrétaire Provincial où Chancelier. Il se montra partisan ardent de l'abolition du régime féodal, comme on dèvàUTat tendre 'dé Tauteur de Charles Guérin, premiei* es'Sàî oaïia3ièri considérable dans le genre roman, qui fut pi1blié*par M. Hypblyte Cherrier" erî 185*2. M. de Puibusqb'e en a développé les beautés et !èâ défauts dans un écrit' s\ir la littéi-ature canadienne ini-' jMmé dans V Union de Paris. M. Chauvéau, sacrifié par «es cdllégueS sous Sir Allan McNab, sut leur inspirer des' cMiifttes i il rsuôcédtt-afii dolct<^ûr Meîlletîî & la tôté dfl dé-'
partement de l'Instruction Publique. Depuis son installation, il a inauguré l'enseignement normal, fonde la bibliothèque du département et commencé la publication du Journal de l'Instruction Publique en français et en anglais. II a signé l'appel de Lamartine aux Canadiens et introduit M. Desplace, son délégué, à la société de Montréal. Outre son Charles Guérin, on a de M. Chauveau : Discours à la mémoire des braves tombés ntr la plaine éCM/raha/m^orumci^è \% juillet ISSSparP. /. 0. Ckauveau, Imprimerie de Fi-etUtette 1855. Les lieux, le con- Coura de ce qu'il y avait de plus émineni dans le pays, et la présence d'un envoyé de la France, fournirent à l'orateur la plus heureuse occasion de déployer son éloquence naturelle ; cette harangue en fut un bel effort. M. Chauveau fut aussi correspondant du Courrier des Etats- Unis sons M. Gaillardet, et ce n'est pas son moindre litre de gloire. Les connaisseurs voudraient voir ce Canadien illustre appréciateur plus difficile en fait de travaux historiques ; mais on convient qu'il est meilleur juge en ce qui constitue plus proprement la belle littérature.
CJtristie (Robert) né à Windsor dans la Nouvelle-Ecos- Be, décédé en 1856, vétéran politique et écrivain laborieux, étudia au collège dn Roi i Windsor, lien de sa naissance, avec Sir James Stuart. Il vint jeune en Canada, alla de là en Angleterre et passa aux yeux de Craig pour être l'entremetteur entre J. O. Plessis et les évéqu es d'Irlande et d'Angleterre. Il se fixa en Canada et fut envoyé au Parlement par le District de Gaspé. Dénoncé . comme espion par le parti populaire, il fut expulsé de la r Chambre, mais les Gaspézieus tinrent bon, le reélurent et en agirent ainsi itérativeraent. Comme JI a écrit desannales parlementaires dans lesquelles son nom revient nécessairement souvent, il serait trop long de retracer ici
■ «a carrière politique, el nous y renvoyons, M. Christie rédigea le Télégraphe en 1S20. Il écrivit ensuite des Mémoires de la dernière guerre entre les Etats-Unis et l'Angleterre, qu'Alison cite plusieurs fois dans son beau chapitre de l'Histoire de l'Europe qui a trait à l'Ainérij que. Son Histoire du Canada en sis volumes est sini-
■^ plement une histoire politique ou parlementaire commençant en 1791, et elle est plus utile qu'attrayante ou littéraire. H y a tout un volume de pièces que l'auteur a
— reconnues trop tard pour s'en servir à leur place relit très importantes pour notre histoire, surtout pooc rMlkî« nistratiou du farouche Craig. Sir James Stneit ccmBervm jusque à la fin une étroite amitié pour son ancien condisciple.
Clarke (le général Sir Alured) Gouverneur de la Jamaïque , puis Lieutenant-Gouverneur du Bas-Canada^ inaugura le régime constitutionnel en 1792. Il avait accepté la Licutenance dans Pespopr que lord Dorchester résignerait bientôt la Capitainerie. Il conquit depuis, assisté par Sir James Craig, le Cap de Bonne-Espérance fut vice-président du conseil de Hégence à Calcutta, et aida le marquis de Wellesley à combiner les vastes plans de campagne dont l'exécution fut confiée à Wellington et à jord Lake. 11 parut comme témoin au procès du &men3c colonel Despard.
Closse (Lambert) Major de Ville-Marie et Gouverneur en l'absence de M. de Maison-Neuve, fut un des premiers habitants, défit en 1653 200 Iroquois qui s'étaient approchés de la place quoiqu'il n'eut que 34 hommes et deux pièces, leur tua 20 guerriers et eu blessa cinquante. 11 mourut de la mort qu'il avait ambitionnée en combattant ces nations. Un arrière fief de la seigneurie de Montréal porte son nom.
Collet (Mathieu Benoit) Procureur-Généml de S. M. T. C. au Conseil Souverain de Québec, qui ofirit en 1717 de rédiger un Code Civil pour les colonies, et qui fut refusé par le minifitre de la marine. — -Charles Angèle Collet chanoine de Québec, fut forcé à retourner en France par les Anglais en 1^760. — Luc son frère, RécoUet, né en Canada, aumônier dans les troupes, ayant été fait prisonnier en 1759, conduit en Angleterre et élargi un an après, ne revint pas dans sa patrie, mais mourut en Fmnce dans une des maisons de son ordre.
Co'ombière (Joseph Séré de la) natif de Vienne en» Dauphiné, exerça le ministère en Canada de 1682 à 1723 et ne doit pas être confondu avec Guillaume Daniel, qui servit de 1698 à 1728* Joseph fut Grand-Vicaire, Archidiacre , Grand Chantre et Conseiller Clerc au Conseil Souverain. Ce fut en 1722 qu^il succéda à M. Des Mai-» zerets dans la dignité de Grand Chantre par provision royale enregistrée au Conseil. On \\d doit l'oraison fti-
toèbre de Mgr. de Laval Montmorency, dont un
renarquabie est reproduit dans l'Encyclopédie Canadienne. II mourut à l'Hôfel-Dieu de Québec.
. Cûmpain (Pierre Joseph) natif de Québec, étudia là. médecine à. Montréal sous le docteur Feltz, Chirurgiea Major des troupes, et acquit de la réputation dans sa profession, qu'il quitta néanmoins pour le sacerdoce. Ordonné en 1774- et successivement curé à Ste. Anne, à l'Ile «ux Coudres et à Beaumont, il mourut ca avril 1S06 A. St. Antoine de la rivière Chambly.
Conâé (Henri II prince de) deuxième Vice-Roi propriétaire de la No u%'e lie -France, succéda à Charles de Bourbon, comte de Soissons. Il céda en 1620, pour 12000 couronnes, sa vice-royauté an maréchal de Montmorency, son beau-frère, plus occupé lui-même des troubles de l'ancienne France que des aflaires de la nouvelle.
Contrecaur (Pierre Claude de Pecaudy, Ecuier, Sieur de) fils de Pierre aunobli en Canada par Lettres Patentes du mois de janvier 166 1 suivant les Métitoirfs publiés par la Société Littéraire et Historique, eut une assez grande' influence anr les événemens de son temps et la bonne fortune de vaincre par ses lieutenans le général Braddock, à la bataille de Mononghahcla, et Washington au fort Neeesnty. Il ne commanda pas seulement au fort Duquesue, puis sur le territoire contesté de l'Ohio, mais aussi en Acadie, dont on disputait unepartie à l'Angleterre. Les initiales qu'on lit en tête des Mimoirts^ pourraient les lui faire attribuer, ou à un des siens. Cette famille ne disparut pas encore après la conquête, et l'auteur de la Vie do Marguerite Bourgeois cite un seigneur de cette famille qui se signala par sa charité et sa munificence. Le dernier rejeton a été victime d'un accident 4 la chasse.
Courcelle (Daniel de Kemy de) gouverneur de la Nou» velle-France après M. d« Mesy, Ait d'abowl subordonné au marquis de Tracy, Lieutenant-Général du Roi danî les Deux Amériques, et dont le séjour en Canada fut de 13 mois. IVL de Courcelle gouverna avec sagesse et fermeté, et se fit aimer des Sauvages. 11 est le véritable fondateur de Kingston (Cataracoui.)
Cvurcy (les frères de) coutenipornina, écrivains français, Canadiens par leur mère, — Pol de Coures a tcivl \\
Iti^Hiaite de Byelagne on ITtiatoire âe la noblesse bretonae. Charles, plus corrau sons le nom de La Roche-Hèrou,a donné uu« ^tsfoîVe Eedisiastique det Etats-Unis, Les Servantes de Dieu en Canada, une criiîq_ue de VHisloire du Canada et de ses Missions de l'abbé Brasseur de- Bourbourg, et des articles défRchés qui devront contribuerà éclairer l'opinion chez nos voisins. Il est un de» eollaborateiirs de l'Univers.
Créqui (Jean Antoine Aide) premier peintre canadien était né à Québec et fut ordonné prêtre le 24 Octobre 1773. Il mourut le 7 Décembre 1780. Une de ses toiles ornait encore la chapelle Eté, Anne de Québec en 1825, et V Annonciation du mattre antel de l'église de la paroisse de l'Islet est aussi de lui. Le premier Canadien ^li ait étudié en Europe et qui y ait remporté un prix, est Beaucours, dont le Commandeur Viger conserve le portrait dans sa collection, et dont l'auteur de ce livre a vu la veuve dans son enfance. Il voyagea dans la plus grande partie de l'Europe et vit même la Russie.
Crespei (Le B. P. Emmanuel) de l'ordre réformé de St. François, Supérieur- Général et Commissaire de son Ordre en Canada, mort à Québec en 1775, est auteur de deux relations intéressa n tes. Il avait beaucoup voyagé er servi en qualité d'aumônier, M. de Ligoeris dans son expédition contre les Ouragamis.
CroysiUe (Le Sieur de] gentilhomme bas-normand en faveur duquel Lebrun (raè/esi* dw 2>ewa: Canadas) prétend que fut érigée la baronnie de Portneuf, mais qui ne devint baron du lieu que par alliance avec une fille de la maison des Bécancour.
Gvgnit, famille canadienne illustre dans la robe, et qui <i omprend André Cugnet, Pioeureur-Cénéral du Roi au Conseil Supérieur (Jos. Frs. Perrault loue sa science), Frauçois Etienne, premier conseiller en 1733, qui fut Receveur-Général du domaine du Roi, fit plusieurs voyages,, essayaje commerce de la laine du bœuf Illinois, et fut commissaire pour visiter et rétablir la haute justice du Château Richer j Thomas -Mo rie, le premier Canadien qui, après avoir suivi les Cwiférences dit Procureur-Général, reçut des Lettres Patentes de conseiller assesseur en 1754 ; Guillaume André-, prêtre le 22 Septembre 1753. clianoine de la eathédiale de Québec, mort en 1758 ;.
François Joseph, dont on va donner l'article, Thomas, .-sou frère (le même peiit-Étre que Thomas- Marie) qui passa en France après la conijiiête et firt couseiller honorai- ■re eu Coiir Souveraine à Bloia, et J. F. Cuguet. — Frau- _çois Joseph Cugnet, Ecuier, seigneur do St. Etienne, junsconsulte et feudiste, parraît avoir été conseiller an Conseil Supérieur sous les Français, et l'avoir suivi à Montréal en 1759, après la bataille d'Abraham. Le général Amherst avait laissé an Canada ses lois ; le général Murïay, son lieutenant à Québec, nomma le 2 Novembre 1760 M. Cugnet Frocweur-Ginéral et Cimtmiitsaire de 4a Cour et Conseil de guerre dans toute l'étendue de la côte ■fiti Nord de son gouvernement oorrane koTnme de hnnnes maurs et capacité en fait de loi. Sur lui tombait tout le poids des afiiiires, les militaires, constitués juges, ne connaissant pas les lois françaises ; aussi Tattribution d^ Commissaire se trouvait- elle jointe à celle de Procureur- Général. Le Hoi ayant proclamé les lois anglaises en 1763, notre compatriote perdit sa place et les Canadiens furent effacés ; mais il éleva la voix et publia ses Observations sur le plan d''aete d» Parlement proposé par M. François Masères. Il devint Secrétaire du Sénat créé fioiis le nom de Conseil Législatif. Carleton ne l'apprécia pas moins que Murray, et il fut sous lui le principal rédacteur de VExtrait dsi Messieurs ou réforme de la Coutume de Paris, que ce général le chargea de faire avec MM. Jiichereau et Pressard, et qui fut imprimé à Londres en 1773, après avoir été revu par Sir James Marriot, Avocat-Général, et Thurïow et Wedderburno, Procureur et Solliciteur-Généraux d'Angleterre. Il est di- ^e de remarque que les légistes canadiens étendirent leur travail au droit criminel. Ciignet refit seul son travail sur la partie civile et le publia sous le titre de Traité. ■des anciennes Içis, coutumes et usages de la Colonie du Canada Québec 177f>, chez Will Brown. On le trouve qnel- Îuefoia relié avec un petit tiaité de Police et des Extraits Laisonnës des Edits, Déclarations et Bégiements des rom et des Ordonnances et Jugements des Intendants, qu'il publia pour appuyer ses traités et pour répondre à des ■critiques envieux. Daxbs ce tmvail partiel, mais qui dut ■encore lui coûter beauooup de peine, il disait : " il serait À«otLbaiter que le gouvein^nent les lit im crimes, '^î'iit
qu'ils sont une partie de îa loi coutiiniière de cette Prfr* viuce." Ce conseil fut suivi sons Sir Robert Shore Mîlnea. Son ouvrage le plus considérable après sa Coutume fut son Traité des Fiefs qui, bien qu'il paraisse avoir été ignoré ou du moins négligé })ar les législateurs anti-fëodaux des dernière tema, est eïtréraemeot bien ftit et infiniment précieux pour l'histoire de notre pays. n'Extrait des Messieurs me semble être le meilleur et le plna clair travail existant sur la Coutume de Paris. Il est bien écrit ; mais il n'est pas dû â, !a seule plume de Cugnet, et fut revu. La Coittnme du Cugnet en difière beaucoup sous ce rapport. Un auteur de droit fesait autrefois peu d'attention au style, et c'est ce que fit aussi notre juriste canadien, qui avait pourtant des dispositions à écrire clairement et agréablement. Son style peut quelquefois servir de modèle '; d'autres fois, il est tellement coupé, incorrect, qu'il est inintelligible. Ayant suivi les conréreuces que le Procureur- Général donnait sous les Français, il avait été mis sur ta voie de l'étude du droit romain sans laquelle on n'est point jurisconsulte, et la lecture de ses ouvrages fait voir qu'il B*y était rendu profond. Deliuis lui, il n'y a plus eu de jurisconsultes dans i« pays et les écoles de droit pourront seules en former de nouveaux. Dans un temps où toutes les procédures anglaises devenaient à la motte, Cugnet fut utile au gouvernement dans Pafiaire de l'agent Cochrane, et sur le refus du Procureur- Général depuis Sir James Monck, de le poursuivre, il fcuida le Solliciteur- Gêné rai Williams et fit recouvrer £100,000 par le procédé firançais de saisie-arrêt qu'on adopta. Il fut un temps où les Canadiens ne ijouvaient se faire jour au barreau j mais Ciignet pratiqua toujours, du moins en qualité .d 'avocat-consul tau t. A en juger yar sa consultation pour MM. de Niverville, seigneurs lie CLarably, sei consultations égalaient en méthode et (?ii clarté celles des avocats français de réputation. Celle-ci est d'une belle, très belle petite éctitura semblable à celle du beau manuscrit des œuvres de ce Canadien il- Justre que possède l'honorable Pierre J. O. Chanveau. Cugnet était éminemment patriote, il se prononce énergiquement en faveur des droite d'une famille dépossédée en quelque sorte par les Anglais ; il fustige les juges e* .^'Arp6ntêur-£>éaéi;al, et dans sou traité de Police i. il K-^
gtette les sages Ordonnances de la domination française, et déplore le désordre qui leur a. succédé. Il eut assez d'influence pour en faire remettre quelques unes en vigueur. Le Canada le perdit aumois de Septembre 1789. Son frère, Conseiller Honoraire à Blois, lui survécut, et ■pivait encore en 1800. J. F, Cuguet, fils de François Joseph, est loué comme un des élèves dont le Séminaire de Québec s'bonore dans la Lettre de Mgr. Hubert au Cotueil Législatif concernant le projet d'ériger une Udî-
Ïerailé. 11 devint traducteur des lois, et doit être appelé > père du français plus que barbare des traducteurs de l'Assemblée Législative. Beau jeune homme, il ne répondît pas aux espérances de ses instituteurs, visita l'Angleterre et la France, fit le grand seignein, et dissipa le bien que son père lui avait laissé.
Curateau de la Blaîserie (Jaan-Baptiste) de la Communauté de St. Snlpice, ordonné le 24 Mai 1755, fut envoyé 4 la Longue-Pointe par le Séûiinaire, qui nommait alors aux cures de l'Ile de Montréal. Il y donna origine au ' collège de Montréal en 1773, dans le presbytère tde cette
iiatoisse. Les classes furent transférées ensuite à la vile dans le château Vaudreuil, qui prit le nom de collège St. Raphaël. Ciuateau mourut en 1790, et eut pour suc- I cesseur M. Marchand.
Cutfiberth, honorable famille anglaise établie en Canada peu après la conquête. — James Cuthberth acquéreur de la seigneurie de Berthier, fonda pour ainsi dire eu 1766 la paroisse de St. Ciithbart, ea donnant pour y bâtir une église, soixante arpens de terre, outre deux clociies et un labieau de St. Cuthbert, à la sente condition que la nouvelle paroisse portât son nom, tandis que des seigneurs ' catholiques retiraient des donations faites sous les Français, Membre du Parlement, il proposa l'abolition de l'esclavage. L'honorable James Cuthbert, son fils, a été membre du Conseil Législatif et du Conseil Spécial, et l'honorable Robert Cuthbert l'a été du Conseil Exécutif. Boas Cuthbert, Ecuier, membre du barreau de Québec, publia un pamphlet en réponse à celui que M. Viger vejiait de publier en 1S09, puis un système assez ingénieux £iir les marées qui eut l'honneur d'une critique dans le JLondon Qututerly Revieto.
Cuvillier (l'honorable Augustin) habile fini
oàdien' et fondateur d'une grande maison de fut éUi membre du Parlement Provincial pour le comté de Huntingldon en 1815, et devint l'unie dea comitéB sur le budget. En 1828, il ftit délégué avec l'honorable D. B. Viger et l'honorable John Neilson pour piésenler au Parlement Impérial une suppliaue de 87,000 Cftnadibns se plaignant de la privation de leurs droits politiques. Interrogé par un comit6 spécial, ses réponses furent précises et marquées au coin de ITiabiletè et de la connaissance des aiTaires. Muis il n'alla pas jusque à appronvMles 92 résolutions et perdit en conséquence sou siège efl 1834. Eeélu en ISil, sous l'acte d'Union, il fut porté a la présidence de l'Assemblée Législative ; cependant, il ne partagea point les vues de l'administration La fontaine BaJdwin à propos de la rupture de ces messieurs avec lord Metcalfe, se retira de la Tie publique et mourut peu de temps après. Un jojirnal anglais de Montréal a proclamé que, dans quelque pays que M. Cuvillier eût pu naître et dans quelque sphère qu'il eût pu se mouvoir, il n'aurait pas manqué de devenir un homme distingué, aucuu de ses contemporains n'ayant surpassé son talent pour les "" *
Sablon. — Outre noble homme Simon Dablon, Syndic de Il ville de Dieppe, un dea Cent Associés, on connaît le K. P. Claude Dublon, de la Compagnie de Jésus, Supérieur-Général des Missions de la Nouvelle-France, Recteur du collège de Québec et membre du Conseil de la Colonie. Il arriva en Canada l'an 1641 et mourut l'an 1680. Ce fut lui qui tenta le premier de reconnaître le Mississipi, découvert et oublié par les Espagnols,
D'AtÛebout, tirés illustre famille canadienne dont il parait subsister encore des individus dans le District des Trois-Rivières et à la Rivière Rouge ou à la baie d'Hudson. Elle se divisa en difierentes branches, — D'Aillebout de Musseaux, D'Aillebout de Coulonge, D'Aillebout de Mantet, d'Argenteuil, de Pèiigny, de Cuisy. Les D'Aillebout étaient de Champagne, et ce qui les attira en Canada fut qu'ils étaient membres de la Compagnie de Montréal. Louis D'Aillebout, vint à Ville-Marie avec 60
hottuncsen 1^5, et en fut comtnaiulent en 1646, en l'absence de M- de Malsoniieuve. Il fit beaucoup pour asseoir Vilie-Marie naissaiate sur des bares solides. H devint Gouveruetir et Lieulenant-Gàuéral de la Colonie en 1647, après le chevalier de Montmaguy et grftces aii désintéressement de AI. de Maisonneuve. Il chercha eu vain à ae liguer avec le Gk>uvemeur de la Nouvelle-Augtetwre contre les Iroquois, et à opposer une digue an torrent qui menaçait de ce côté ; ces peuples franchirent toutes les bornes sous oe gouvernant et son successeur. Keiu placé en 1Ë51, ilsefixa Uaus le pays, et mourut à Québec en 1650. Devenu Directeur de la traite de la Wouvelle-France, après avoir été Gouverneur, il obtint CD 1656, de la Comjiagnie des Cent, que sa seigneurie de Coulonge fût érigée en chatellenie. Ilest dit: " Désirant reconnaître les bous services qu'Elle a ci-devant reçus, et ceux qu'Elle espère recevoir ci-après du Sieur D'Aillebout, à ces causes Elle a érigé la terre de Coulonge, ses circonstances et dépendances, en titre de ChàtelJerie avec justice haute, moyenne et basse, suivant la coutume de Paris, jiour en jouir par hii et les siens ou ayans cause au dit titre de Ch&teHerie, mouvant de Québec par un seul hommage lige." Unohâtellain. son descendant se signala dans les guerres de la Louisiane. La cLâtellenie de Coulonge appartient de nos jours à Messieurs dn Séminaire de Québec, lîarbe Boulogne, épouse de Louis D'Aillebout, Gouverneur de Montréal et de la Coloi ' ce retira à. Québec aptes sa mort, et fisa sa deniauie a l'HAtel-Dieu pour y vivre au milieu des malades et i' panvres,refusant la main de M, de Courcelle et cellede l'Intendant Talon. Elle mourut en odeur de sainteté le 7 juin 16S5 âgée de près de 70 ans, laissant quelques écrits et les fiefs de Coulonge, des Grondines et d'Âigentenay et la terre de Villemay au profit des pauvres. — D'Aillebout de Musseaux, neveu de D'Aillebout de Coulonge, commanda un camp volant en 1649 et fut Gouverneur ca Commandant de Montréal en 1652. Le vicomte d'Argenson, nommé Gouverneur en 1657,n'élani venu que l'année suivante, M. de Lauzon Chainy,'puis M. D'Aillebout ccmznandérent intérimaire ment la Colonie. — D'Aillebout de Mantet surprit avec le chevalier de Vaudr«tiil le fameux Ch*i Iroquois La Chaudière Noire en 1693, Il fit aussi uns
ÎBenraion dans la Nouvelle- Augleterre et s&cc&ges Corlar. Ggidjen d'AUlebont de Cuisy se signala durant la première guerre américaine, et signa la réclamation de la noblesse contre un article du Courrier de Londres qui dépréciait les services ou les motifs de ce oorps.
Daly (Sir Dominick) contemporaÎD, durant longues aaiiées Secrétaire Provincial ou Chancelier, Chevalier de l'Ordre du Bain, ci-devant Gouverneur de Tobago et actuellement de l'Ile du Prince Edouard.
DamouTs, famille canadienne que le P. Crespel appelé illustre, et qui se divisaen plusieurs branclies,-Damaiirs de Plaine, de la Morandière, de FreneusCf Deschatifiburs, de Ciignanoourt. — Mathieu Dajnours, Sieur Deschauffour, Conseiller, estdéaigné premier Garde-Scel du Conseil Souverain. UnDamours de Freneuse fut aussi Conseiller. Dans l'histoire d'Acadie, on connaît une Dame de Freneuse qui y,fit beaucoup de bruit et qiri en fut expulsée. Dnmours de Freneuse, commacdant du navire La Henommée, avec lequel il jiérit dans un naufrage, était un habile navigateur selon le P. Crespel, qui loue sa fermeté. — Un Uamours de Plaine se signala dajis les guerres de la Lauisiane. — Abel Robert Damours, Sieur de la Morandière, visita le Gouvernement de Montréal pour faire construire des forts en pierre dans les côtes, dressa une carte ou pian pour le projet d'un canal à Lachine et construisit le fort St. Jean en 1743, Ces services lui méritèrent en 1753 un brevet royal d'ingénieur avec mandat à Pllitendant Bigot de lui faire tenir ses appointemens. H avait obtenu la même année la commission de capitaine d'infanterie. 1! fit les dernières campagnes et demeura dans son pays après la conquête. Èalph Burton, Gouverneur de Montréal, le nomma capitaine de la deuxième compagnie d'un corps de 300 hommes envoyé contre Ponthiac, qui assiégeait le Détroit, Un membre de cette famille est mort il y a peu d'années, et il en reste un outre. Ludger Duvernay, fondateur de la Minerve et de la Société Nationale de St. Jean- Baptiste, auquel on a élevé un monument , était allié aux La Morandière.
DaulHieB.a Denis) ordonné prêtre à Paris en 179Û, passa en Canada en 1796 et fut employé comme vicaire à la cure de Québec avant que d'être nommé curé de St. Jean des Ecureuils. Rappelé a Québec eu 1806 pour de-
VfenîrDirecleMr des TJrsMliBes, il occupa ce poste durant 26 ans, et est mort aveugle à Lorelte en 1852 à 86 ans et trots mois. l\ publia è grands fiais un nouveau Recueil de Cantiques dont les airs sont nulés et gravés sut cuivre. Il était musicien et poète.
Dauversiére (J. Lerojer de La) membre de la Compagnie de Montréal, en fut le premier moteur et l'agent-général. M. Olier et lui se signalèrent à l'envi dans la fondation de Ville-Marie, et l'on doit ptirticuliÈremenl à M. de La Dauversiére celle de l'Hôtel-Dieii. 11 mourut en 1660. C'était un Uomme d'une singulière sainteté-, tel qu'il s'en tron*«it en France an XVlIème siècle, et comme il ne s'en est plus trouvé depuis entre les citoyens. Le baron de Renty, atitf^ associé de Montréal, marcha
I sur ses traces,
, Dav-'smi (J. W.) F. G. a^^ ci-devant Surintendant de l'Instruction publique ù la Nouvelle- Ecosse, y est né
I en 1820 et a fait ses éVnûes à l'Académie de
\ Pictou , puis à l' Qhivetsi lé d'Edimbourg. De retout en Amérique en IS+l, il voy^ea avec Sir C. Lyell
I et explora sous Sa direction diverses parties de la Nouvelle-Ecosse, travaux rfwrttiJ ren'dit c^m pie dans les Transactions de la Société Géologique cPAngletene, dont il est membre. Principal dii Collège Universitaire de McGill et do l'Ecole Normale de ce nom, professeur d'histoire naturelle, éditeur du journal intitulé Canadian Naturalût and Geologist, il a été président de la Société d'Histoire Naturelle et fut député à Albanyen 1356 pour
jl assister à la réunion de la Société Américaine poitp l'a- Tancement des Sciences. Il ne s'y accorda pas avec Agassiz sur la prétendue pluralité des espèces chez l'homme. A la réunion de cette société à Montréal, l'année suivante, il a fourni deux essais : Onike varii^iesand mode of préservation of the Fossils Known ai Stembergiae et On the newcr Pliocent Fossiis of the St. Lav.rence valley
Subliés à Cambridge (1858) avec ceux des autres savans, 'n a encore de lui : Acadian Geology : the geologieal structure and minerai resourcei oj Nova Scotia, and portiom of neighbou7ing Provincet, Edimburgh 1855 8vo.
Day (l'hon. Charles Utrufey) coutemporain, Président de la Cour Supérieure i Montréal et du Bureau des Gouverneras du Collège Uaiv^sitaire de MeGîll, Sollicite»!-
Général purâ Conseiller Exécutif avant Pavénement àm ^rti canadien au pouvoir, a eu une dispute de préséaoco avec le juge Bedard. On lui doit la réforme du droit cciminel canadien par l'introduction des Statuts de Sir Ro* l)ert Peel (black statutes) dont la contre-faoon canadienne est connue sous le nom de Statuts de M. I^y •
Debartzck (l'hoa. P. D.) chef d'une illustre famille canadienne et possesseur de plusieurs riches seigneuries, membre de l'Assemblée Législative en 1810, et du Conseil Législatif en 1815, fut de l'opposition dans le Sénat, protégea Amury Girod et fonda un journal qui contribua beaucoup à amener l'explosion de 1837, «à une époque où ce patriote, détrompé tardivement, aurait bien voulu arrêter le torrent s'il eût été possible de le faire. Tl eut à se plaindre des insurgés, reçut et triita chez lui le colonel Wetterall et sa colonne/ Ses demoiselles ont épousé MM. Drummond, Monk, Kierkowsky et le comte de Rottermund. Quand les' Juges furent accusés par l'Assemblée en 1816 et que le Conseil, à l'instar de la Chambre des Lords, fut saisi du procès, ce Sénat canadien, non moins timide qu'ignorant de ses prérogatives, exprima un doute sur un privilège qui aurait été d'une importance incalculable pour nous, si on avait pris au mot le prince Régent ; mais le ministère anglais se prévalant de la faiblesse inespérée et absurde du Conseil, puisque c'était le prince lui-même qui reconnaissait sou droit et qu'il n'était plus permis dés lors de le mettre en question, le priva d'une prérogative si belle, mais dont il semblait ignorer le prix. Il ne tint pas à M. Debartzch qu'il en fût autrement, et il prononça en cette occasion un discours qui fait honneur à sa sagacité. Il est imprimé au long dans le sixième volume de Christie. " Peut-onsup' poser y y est-il dit, que IHgTtorance des mandatadres publics à Pégard des privilèges dont ils sont revêtus pour promouvoir
le bien de V état y pourrait les anéantir ? JVon Laré^
jponse de Son Altesse ^Royale le Prince Régent n^est qu^eZ" jplicative de Pacte constitutionnel ; de laquelle réponse on ne .peut tirer des conséquences qui lui eeraient diamétralement opposées, sans justement encourir le déplaisir de fil. il. i^." Si on n'encourut point le déplaisir^ du moins encourut-pn \i2Ljpitié du prince et des gouvernans de la métropole ! Il
cora'battit l'IIaion en 1823, et c'est de lui que mon pér» dit dans la Chanson das Orateurs Canadiena.
L'aréopage
Malgré lui, me ctit-on,
Envoie un sage
Ici clonoer le ton.
Ah ! n'est Debarge,
C'est l'orateur profond.
Delorme ou de l'Orme (Pierre Joseph Thierry Hazeiir, de 1') Grand-Vicaire et Chanoine, Grand Pénitencier du diocèse de Qiiébec, né en cette ville, ordonné en 1700, fut curé de Champiain de 1707 à 1722, et Supérieur des Uranlines dos Troi^-Riviéres. Le 2* février 1740, Mgr. de l'Auberiviére Ini adressa de Paris «ne proeiiratioE l'autorisant à prendre possession dn siège épiscopal de Qnébeo en son nom, ce que co dignitaire fit le 20 jnin. Il mourut vers 17-12.
Demers [Jérôme] décédé Grand- Vicaire de l'archiiliocèse de Québec en ISS^ à 79 ans était né t. St. Nicol8s, le 1er août n7+. Ordonné prêtre le 24 août 179» après avoir étudié l'arpentage dans le monde, il s'agrégea le 1 1 août 1799 an Séminaire des Missions Etrangères à Québec, et fut élu Supérieur en 1808 après M. Sobert. Dévoué durant 58 ans a l'inslraction de la jeunesse, il fut tolir A tour professeur de philosophie et de théologie. Ses talens supérieius, joints à une constitution robuste, qui lui permettait un travail prolongé, le milent en état d'approfondir, outre les sciences naturelles, les mathématiques, la philosophie et la théologie. Il n'a pas peu contribué à répandre en Canada le goût de la belle architecture, et le grand nombre d'églises au plan et ai la décoration desquelles il a contribué par ses conseils, attestent par leur éléganee et leur régularité, combien son goût était sûr et éclairé, La sculpture et la peinture lui doivent aussi des encouragemens bienveillans. Le collège de Québec lui doit beaucoup, car lea livres étaient rares de son temps, et il compila et fit copier des traités de physique, d'architecture, et a publit- «n livre d'Institutions Philosophiques pltis orné d'érudition et plua instructif que la plupart des livres de cette
matnre envoyés d'Eutrope en ce pays. Les principes efc les thèses seulement sont en iatin ; les développemeMi et les notes historiques sont en français. Il a eu en I84t une polémique animée avec son confrère le Grand- Vicai* re Maguire au sujet du Manuel de Locutions Vicieuses da ce dernier. Cet ecclésiastique utile à son pays avait re«fusé l'épiscopat. — Modeste Demers, évêque de l'Ile dô Vancouver , a porté l'Evangile presque jusques au pôle.
Denaut [Pierre] dixième évêque de Québec, fondatenr du collège de Nicolet, était né à Montréal en 1743, fut ordonné prêtre en 1787, et élu Coac^juteur en 17W, sous MgTk Hubert après la mort de Beilly de Messein évêque de Capsë ; lord Dorchester l'ayant agréé au nom da Roi, le pape Pie VI confirma cette élection en le nommant évêque de Canathe. Il fut sacré à Montréal, qui parut devoir donner des évêques à la capitale, car Denaut devenu évoque titulaire en 1707, choisit pour Coadjutenr Joseph Octave Plessis. Les officiers de la Couronne Monck et Sewell ayant dénoncé devant les cours comme contraire aux lois pénales d'Angleterre l'Ordonnance du Conseil Léffislatif [1791] renouvellant les pouvoirs de révêque de Québec comme Surintendant de l'£glise Catholique, ce prélat adressa au Roi le 18 juillet 1805 une Supplique [imprimée dans le sixième volume deChristie]) qui aurait pu être une imprudence sans l'habileté de son successeur. " Ni votre suppliant, y est-il dit, qui conduit depuis huit ans cette église, ni ses prédécesseurs de*^ puis la conquête, ni les curés de paroisse (*) n'ont eu de )a part de V. M. cette autorisation spéciale dont ils ont souvent senti le besoin, pour prévenir les doutes qui pourraient s'élever dans les cours de justice touchant l'exercice de leurs fonctions civiles." Ryland fit de cette requête la base de son plan pour l'assomption du patrona-* ge par le Roi. Il mourut dans la baronnie de Longueuil le 17 Janvier 1806 et fut inhumé dans son église paroissiale. De son temps encore, les évêques étaient obligés pour subsister, d'occuper une cure. Messeigneurs D'Ës^ glis, de Messein, en avaient fait autant. Monseigneur Denaut })assait pour savant.
— ■ ■ I — ^.^fc-^^— ^ ■ . I fa
<*) L'acte d« Québec établit le co&trairc.
Denùf famille canadienne illustre dans la marine dont )e! branches sont Denis de La Ronde, de Bonaventure, de Vitré, de St. Simon, de Moramponl.
Le Sienr Denis de LaKonde, Chevalier de St. Louis, se signala en Acadie et à Terre-Neuve, fut député à Boston, batiit le colonel Warck et le força de lever le siège de Port Royal. Il obtint une seigneurie en 1733 et int nommé commandant de Chagoiiamigon. En 1735, MM, Beaiiharnais et Hocqiiart lui adreistrent un mémoire pour lui servir d'instructions, et lui reconi mandèrent, ou ù son défitnl au voyageur Guillory, Forster, pCre et fils, mineurs envoyés par le Roi pour exploiter les miuea du lac Supérieur. Il eut ordre en même temps d'étndier la topographie des veines, et de dresser un journal exact de» observations de Forster, père, par le moyen du fils, qui savait le français. Tandis que le chevalier de La
- Ronde servait ainsi utilement son pays dans ces régions lointaines, ses ennemis fesaient réunir sa seigneurie ait
■ domaine du Roi, sous préteste qu'elle n'avait pas éié mise eu valeur. Ce contre temps ne l'abattit pas, et i!
■ continua à servir, M. de Vuudreui! ayant tiré des troupes de la marine, dont Denis de La Ronde était capitai-
- ne, deux compagnies de gr*nadiers f.our la défense du
■ Cunadii les donna aux Sieurs de S», Martin et de La • Ronde. Celui-ci fit les dernières campagnes et fut lue
■glorieusement à Ste. Foi. Son fils fut un des membres
'de la Compagnie du Nord-Ouest. Gaspard Denis de La
Bonde, son pelit-fils, ruiné par un procès, dans lequel il
' a obtenu jugement de Sir James Stuart en 1S43, sans
- qu'il ait jamais été exécuté, a été réduit & demander i la Lég;isl3ture une indemnité (!e £500 pour émigrei aux Etats-Unis avec ses dix enfants. — Denis de Bonaventure, frère du chevalier de La Ronde, secourut son frère, assiégé au Fort Royal en Acadie par le colonel Mark et fut !e compaguon du femeux d'Iberville dans ce pays et dans ses autres expéditions, où il commanda successivement un vaisseau de la Compagnie des Indes et le vaisseau du Roi le Profond. Il prit le commandement à". i'Acadie après la mort de M. de Brouillan en 1705 es rendit compte an ministre ; mais M. de Subercase fut nommé Gouverneur.^Denis de Vitré, capitaine de fré( gale, fait prisonnier par les Anglai», fiit-obtig» de Unr
servir de pilote dans le Golfe St. Laiireut. Un antrB reçut une gmtiâcatioD du Roi pour avoir établi uns pêche au marsouin. — Le Sieur Denis de Morampont fut Frévôl de la jurisdiction des maréchaux de France en Canada. — Les Dénia de SL Simon ne furent pas la branche la moins reinaïqiiable de cette maison, et fournirent aussi deux prévôts de» maréchaux de France. Un Sieur de St. Simon fut envoyé par Talon avec le P. Aifaanel, à la découverte de la baie d'Hudson par le Saguenay, et la reconnut par terre ea ,1672, selon Léon Giiérin, qui le fait voyager soiia les aus-
f lices du baron d'Avau^ur. Cet auteur moderne dit que e vicomte d'Argenson avait envoyé Desprez Coutures (*J et le P. Dreuilletes eu 1661 par une autre voie. Ils pénétrèrent jusque au lac St. Sacrement et, refoulés par leB Iroqtioi?, reviarent à Québec. M. de St. Simon laissa un journal soigné de son voyage. Ce ne fut pas le seul voyageur que produisit cette famille. Carlo Carli, parlant du voyage de Eougainville amour ilu inonde en 1765, dit: " L'Etoile était commandée par le Sieur Girandais, qui avait à son bord le Sieur de St. Simon, capitaine d'inÊintcrie, fort versé daiks les langues et les usages des Sauvages. Il était né au Canada." En 1759, il avait pénétré à Montréal avec les dépêches du gouvernement français, malgré la prise de Québec. Brigadier-Général soUB Kochambeau à York-Towa, il commanda une attaque. — Lui ou un autre membre de cette maison éraigra en Espagne lors de la révolution française. Il était devenu marquis, commanda une division de 7000 hommes dans l'invasion de la France en 1793 ; puis dans la défense du territoire espagnol en 1794. En 1801, il commanda contre le Portugal le corps espagnol dénommé l'armée du Nord, et repoussa une irruption. Napoléon, par qui il fut pris les armes à. la main à la défense de Madrid, allait violer le droit des gens en le fesaut fusiller puisqu'il était Officier-Général au service d'un Souverain, quand Mademoiselle de S*. Simon obtint sa grâce par son héroïsme.
Denis (Jean Olivier) fils de Denis,3eigneur de la Baie des Chaleurs et de Percé, fut un des premiers Canadiens
— sr—
.qui entra dans l'ordre réformé de Si. François, Ordonné eu 1690, mort en 1742, II bâtit une église et ane maison de son ordre à Percé.
De Quen (Jean) de la Compagnie de Jésus, Missionnaire de Sillery, puis Snpérienr-G&néral des Missions de la Non vel le- France et Recteur du collège de Québec, membre né du Coûseil politique de la colonie , gouverna spiritnellement tonte l'église du Canada au nom de l'archévÈqne de Ronen, qui avait alors juridiction sur ce lays, en qualité de sou Grand -Vicaire. II était venu lans le pays en 1634i Plus tard, M. de Queyins le supplanta. Le P. De Quen reconnut de bouiie grâce ses pouvoirs et lui céda ; mais bientôt ajirés l'archevéqiie restreignit le Sulpicieu i Montréal. Le P. de Quen n'usa pas longtems de ses nouveaux pouvoirs pour Québec et Trois-E-ivières, car il mourut. ou laissa le pays eu 1659. Prançois de Laval Montmorency était au reste arrivé dans le pays' avec le titie et les pouvoirs de Vicaire-Apostolique du Saint-Siège. Le p. De Quen décou-vrit en 1647 le iac St. Jean, où le Saguenày prend sa source.
Deschamps de Boishébert (Charles) ailié aux De Léry et aux de St. Ours, successivement gouverneur de Niagara et de Louisbourg, homme actif et officier habile, joua un grand rôle dans les affaires da fAcadie, se fortifia sur la rivière St: Jean après la' paix d'Aix- la -Chapelle' et en défendit l'entrée contre le colonel Mascareene puis lord Comwalljs. Il brûla St. Jean plutôt que de rendre le fort. A la défense de Québec, il commandait le -corps de réserve, composé de liOO soldats, 3â0 Canadiens et 450 Sauvages. Il eut part à la victoire de Montmorency. Ayant laissé le Caiiada lois de la conquête, il fut impliqué dans le procès Bigot et acquitté. Une fille de cette laiiuJIe es* morte comtesse de Germini en 1851, et le comte Se Germini, son fils, a été'jmni(hc des finances sous le p'rincQ Louis Napoléon ,
Skit^ardins Philippe J«an Louis) Grand-Vicaire de Paris et de Québec et archidiacre (\e Ste Geneviève, né en 1753 à Messas, dig^jjd'Orléajis, flit succt^vement reçu doc>eur de So»boBK Cl'^*3) Qfiicial fle'Bâyeux, puis Grand-Vicaire de l'évêgiie d'Orléans. En 1792, H ^^ssa â Londres) où Edmuud Burke, à la requête de I^c^ De
La Marche, évéque de St, Po) de Léon, lui donni
sion aijprès des gouTerneurs du Haut «t du BftF-Cauada
de truuver place pour les prêtres français réfugiés en Angleterre. Il fut quelque temps l'Jifite dps Jésuites de Québec. Ce fut lui qui prononça l'oraison funèbre de Mgr. Hubert. Etant repassé en France en 1802, il fut d'abord nommé curé de Meung prés d'Orléans j mais il fut appelé bientôt auprès du Cardinal Caprara, Légat du SouVeiain Pontife. Il fut enfiuile nommé à la cure des jtfissions Etrangères à Paris- Une lettre que lui écrivait le duc de Kent, qui l'avait connu à Québec, le rendit suspact à la. police impériale ; il fut retenu prisonnier à Fer nestrelles avec le Cardinal Pacca, qui en parle avantageusement dans ses Mémoires. Elargi plus lard, il refusa l'évéché de Bloîs, comme il avait refusé celui de Québec que !e gouvernement lui avait offert, et mourut à Paris U 21 Octobre 1833. L'abbé Oïivier prononça son oraison funèbre et l'archevêque de Quéleu lit mettre une inserip.tion latine sur sa tombe. Louis Joseph DesjariJîns, sou frère, ordonné en 1788, venu au Canada en 1794, y est mort.
Vollard Besccn-ftm's tt uoh Daulac, citoyen de Ville- Marie qui, avec 16 Montroyalistes et quelques Sauvages, aux Chaudières de POttawa, résista pendant plusieurs jours à 700 Iroquois qui devaient fondre sur Ville-Marie et Québec, où l'on fortifia les couvens et les maisons. Il succomba, mais son héroïsme sauva la Colonie de grands ravages. Ce fait, comparable aux Thermopyles, a échappé à Charlevoix (1658.)
Dollier de Casson (François) docteur en tliéologie, Supérieur et Seigneur de Montréal, Grand-Vicaire de Mgr. de Laval, né en Bretagne, fut d'abord militaire et servît sous Turenne en qualité de capitaine de cavalerie. Reçu à St. Sulpice en 1657, il passa en Canada en 1665, fit 1 un voyage au lac Ontario en 1670, et tenta d'établir des ■ manufactures de toile et autres étoffes : le comte de Frontenac le loue de ce dessein dans une dépêche de 1673. Il fut Supérieur en 1678 pour la seconde fois prit uu grand soin des Sauvages, et mourut à Vill^-Marie le 7 Septembre 1701. On conserve de lui à la Bibliothèque Mazarine et en Canada une Hùloire de file de Mcnlrial, dans laquelle (1 est loin dé se montrer bon écrivain. M. de Bclniont et hii
fmtVenfbien-ëtre regardés comme les premiers inètltutenn ■ces Caosdiena dans i'art de mal parler et de mal écrire leur Jkngue.
Dofinacona, Agoliannaou chef de Stadaconé, -contemporain de Jacques- Cartier, qui l'enleva pour l'emment en France et lui feire confemer en présence de Franco 1 lui-même, les merveilles qu'il avait racoritées aux Français touchant le Saguenay. Le chef partit au milieu des regrets les plus manifestes de son peuple. Il répéta dans l'audience qu'il eut du Roi tout ce qu'il avait dit. Un livre fut publié à l'occasion de son baptême, qui eut lie» avec pompe ù. Rouen, mais le climat de l'Europe lui fttf contraire, et il mourut bientôt ainsi que Taiguragny è^, Domagaya, deux de ses conseillers. Cet ■ enlèvement erfi une tache dans le caractère deCartier.
Dorchestm- {Guy Carleton, lord) Chevalier de l'Ordre dipj Bain, général habile et gouvernant aimable, né à Strahir-' ne en Irlande, en 1724, fut fait Lieutenant- Colonel i^pjis' les gardes en 1748. En 1758, il fut Quartier-Maître Général d'Amherst à Louisbourg, puis de Wolfe à Québec, en 1759. Il fut encore Officier- Gêné rai à la conquête de.ta Havane sous le comte d'Albemarle en 1762. Durant les longues années qu'il fut gouverneur et Capitaine-Général de la Province de Québec puis des -Canadas, il fut le meilleur araj des Canadiens ; leur assura leurs lois et protégea le clergé et mfime les ordres religieux. Lors de l'introduction de la constitution anglaise, ilallaaudevftW de privilèges populaires que la Chambre d'Assemblée ne fut pas assez prompte à saisir et qu'où lui contesta depuis; teb sont les droits bursaux ou de contrôle des dépensa de l'élat. Il ne fut pas plus compris quand, voulant nommer Panet Juge, il avertit par message l'Assemblée de choisir un autre Président. N'était-ce pas lui montrer du doigt qne la magistrature était incompatible avec l'attribut du légisiateitr. Cependant, ce point ne fut rfcglé que sous Craig et non d'une manière paisible. BuranflAguerre de l'Iodépendance Américaine, il sut s'attacher HP noblesse canadiennp et les habitans de Québec;' la noblesse arrêta jiuq mois les Américains sur la frontière, Carlelon échappa à Montgommery par un bonheur merveilleux, après avoir fait captif le fameux Ethan-Allen; 31 eut l<j temps de raellre Québec en défense et repoussa
finalement- Pinv^ion, qiii coûta la vie à son adversairex Il prépara ensuite pa^ une victoire .navale et par seSf soins désintéressés l'expédition de Burgoyne. Enfin il parvint au généralat . d'An[iéTique, quelles négociations pour la paix rendirent infiructueux en évènemeiis militai- *» res. Déjà décoré .de l'Ordre du Bîijii, jl fut; élevé à la Pairie en, 1786 et mourut en 1808., 11 a eu un fils qui ^ joué un rôle secondaire dans la politique. Comihe gouvernant, Çarleton 9 marché — et^peU à la tète d'un peu- ]ile étranger, sur les traces des Antonin et des Marc-Aurèle. Comme guerrier, spn Huip^nité lui ^ valu l'éloge, des Botta et des Carlo Carli, , Jos. Frs.. Perrault, notre agronome, nous apprend qu'*étant en Angleterjre pour surveiller l'acte constitutionnel, il envoya ici de la graine de Ruta Baya ou navet de Suède, qui estime plante hardie et préoieusq dans les climats. froids comme, le Canada, où elle est bien répandue de^juis cette époque. On trouve, un portrait de lord Dorchester, dans la collection du Com-. i]iahdeur Viger. Lady. Çarleton, épouse de ce gouvernant chéri des Canadieps, était, d'après la tradit^n, une. singulière dame. Elle s'habillait souvent comme un homme plutôt que comme une femme, . se rendait sujvie de gros chiens sales, chez certaines Québecquoises, qui n'étaient pas si grandes dames qu'elles auraient bien pu' se dispenser d'aller frapper à la porto, du Château, et fe-. sait bien d^autres malices. On prétend:qu'elle avait beaucoup d'empire sut le général, son maïi. . A en juger par les actes de celui-ci, -cette circonstance ne ferait pas de tort à la réputation de la MUady Çarleton^ comme on l'appelait à Qmébec. ^
Bosquet (Pierre Herman) quatrièpie évêque de Québec, né à Lille, entra d'abord dans la Société de St.. Sulpice, . exerça le ministère à Ville JMarie, puis fut Supérieur à Lieieux. La Société de. St.' Siilpice le céds^ plus tard à celle dos Missions Etrangères. L'abbé Brisapier l'en- ^
«a à Rome où il remplit les fcmctipns de Procureur des aires Apostoliques des Indes. Benoit XIII le sacra lui-même le jour ae Noël de 1725, évêque de Samos> et le nomm^ Assistant au Trône Pontifical. Monseigneur , De Momay le nomma en 1729, Administrateur . dé l'Eglise de la Nouvelle-France. En.<3ette qualité, il se b/ouilla comme François d^P Laval avec^ l'autorité tfem,po* .
ffiBe au sujet de la traite de l'eau dé vie. L'évéqiie de I Qtiôbec ayant résigné en 1733, Dosiiuet lui Succéda et ré-i I signa lui-même en 1739. Il exerça les fonctions de Vi^; 1 Caire- Gêné rai de l'archevfUiie de Paris et mourut âgé de» 1 S6 ans le * Mars 1777. *
Dougîan (Louis Archambault, comte de) né à Mont-^ réal en Canada «n 1746, Clie'/alier de la légion d'Honneur, deSf. Jean de Gérusalem, de St. Maurice et de St. l Lazare de Piémont, ancien député, membre du Conseil,, 1 Géoéral de l'Ain, décédé au chàtean de Montréal en Bn-. gey le 27 Février 1842 à 95 ans, avait succédé l'an 1770 i son oncle, Charles Joseph de Douglas, comte, et seigneur de Montréal en France, qni, avec un de ses frères,' accompagna le prince Charles Edouard daiia sa tentative, chevaleresque de recouvrer là trône de ses ancêtres, etfl fut fait prisonnier à la bataille de Cnlloden. De Rame-, ffly, gouverneur de Montréal, était l'aïeul maternel dejfl Louis Archambault, ' Il n'y a pas eu en Ecosse de plu^J illustre maison que celle de Douglas. 3
■ Draper (l'honorable W. H.) contemporain, légiste etj homme dtétat, premier ministre en 1844, actuelleraentj Juge-en-Chef du Canada Supérieur, a été envoyé dn gou- Ternement canadien à Londres pour faire valoir les droit» du Canada au Territoire de la Baie d'Hudson. On a de,V l«i, outre le Rapport de ses nÈgociations; un ouvrage sut' i le droit criminel du Haut-Canada. II a été Président de l'Institut- Canadien de Toronto.
Duberger (Jean-BaptisteJ célèbre Ingénieur, géographe ■et mécanicien canadien, après avoir fait un' cours d'études classiques au Séminaire' de Québec, devint dessinateur dans le corps des Trgônieurs Royaux, et exerçait cet emploi en 1814, durant la dernière guerre. Dés 1S09 le voyageur Lambert écrivait : " Avant que je quitte tejl sujet des aria en Canada, pays plus capable en apparan^ ce de soutenir que de Qréer le génie, (*) je ne dois paa omettre de faire mention d'un monsieur du nom de t>w\ berger, natif de ce pays, et officier dans le corps des i géuienrs et dessinateurs militaires, fOur lui rendre le t but d'éloge qu'il mérite à si juste titre. C'est un homm^ qui s'est orée lui-même son génie, si l'on peut ainsi paiûS
Jer, et çui n'a eu pour s'instruire d'autres avantages gne ceux que lui fournissait la Provioce, car il n'est jamais sorti de son pays, 11 excelle daus les arta mécaniques et dans les pians et dessins de xnesumge militaire. Plusieurs de ses grandes esquisseAlu pays sont déposées au Bureau du Génie. La seule carte correcte du Canada qui ait été publiée, par Fadcn à Londres, an nom de M. Vondenvelaen, a été dressée par Duberger et un autre Monsieur {GharlaTid). Mais le plus important de ses ouvrages est un beau modèle de Québec, qu'il a feit, aidé du capitaine Byson, sou compagnon de collège. Il a plus de 35 pieds et comprend une partie considérable des hauteurs d'Abraham, jusque à l'endroit on Wolfe fut tué. Le tout est entièrement taillé dans le bois et modelé sur une certaine échelle indiquant la forme même et la projection du Cap, les élévations et les déclivités dans la ville et dans les plaines, particulièrement lea éminenoes qui commandent la garnison. Tout est d'une exactitude et d'ua fini qui ne laissent rien « désirer." Ce modèle fut envoyé en Angleterre et déposé à l'arsenal de Woolwich en 1813. Marmier, dans son Voyage en Amérique, tLlitïbue à Dub'erger la principale part dans les travaux de fortification de Québec, et prétend que d'autres se sont attribué ce qu'il a fait en ce genre. On voit par l'Alœa-iiach de Québec pour 181-i, que J, B. Duberger, jeune, était assistant- dessinateur dans le corpa des ingénieursen même temps que son frère.
DuAois et Champagite, habiles horlogers canadiens, le premier sous [a domination frajiçaise, et le second sousla domination angleiise. — Dubois avait acquis une éducation élémentaire. Il fut obligé de faire Iiti-même tous les outils dont il se servait, ou de les inventer poiu- ainsi dire. Il fit de fort bonnes horloges et d'un assez bon goût. Champagne en laissa une qui, à chaque heure, fesait en- Çendce un air, au moyen de timbres de grandeur difiërente. On remarque avec justice dans la Bibliothèque Canadienne, que, quoique ce soit chose commune en Europe, il y avait un effort de génie à faire pour exécuter une pareille pièce de mécanisme, dans un pays où il y avait peu ou point de modèles. Ces faits étaient d'autant plus glorieux et à l'appui du témoignage de l'Intendant Hoc quart çui accorde aux Canadiens le. génie des aitSi que.Con-
ioizei, dafls la vie de Voltaire, ne place que sous l'an nM l'extension de l'horlogerie même en Europe. Un horloger de la Kiviére Chambly, Doray, a assez biçn introduit dans HQe de ses horloges le lever et le coucher du soleil et de !a lime. p
Sucalvet (Pierre) une des plus considérables figurea de nos annales politiques, e'était acquis une grande fortune par le commerce des pelleteries sous la domination fran-
S.ise, et n'almndonna point le paya après la conquête, e Canada fut administré selon les lois françaises jusque à la paix de Versailles, en 1763. L'année suivante, il fut soumis aux lois anglaises, et les Canadiens éloignés des charges i cause de leur religion. Huguenot, Ducalvet ne partagea point leur disgrUce et fut fait Juge à Paix OIT magistrat. Ses compatriotes ne iwuvaient être avocats au harreau ; pour remédier à cptto injustice, il se mit à accorder les parties, comme autrefois l'Intendant Baudoti Son trihunal était l'âme de la justice, qui était déniée ans Canadiens partout ailleurs. Mais c'est surtout comme moteur de la Constitution que Duoalvet est célèbre parmi nous. Il fit une guerre ouverte au système admmistratif qui régnait sous le Conseil Législatif, comme entaché selon lui de doctrines despotiques, puis a Sir Frederick Ilaldimand personnellement ; il demanda a grands cris poiu les Canadiens les droits de, sujets anglais comme il les entendait, et rédigea un plan de constitution en tout semblable à celle qui fut octroyée en 1791 inoinB l'Université et le régiment de d'eux bataillons; encore co régiment fut-il levé en 1796. 11 osa poursuivre en Angleterre Haldiraand, qui ne l'avait incarcéré que sur des preuves écrites de sa trahison, et réclamer en même temi>s de Benjamin Franklin à. Paris le paiement de ce qu'il avait fourni au Congrès. Il publia à Londres la Lettre aux Canadiens et VAppet à la justice de PEtat, adressé au Eoi, au prince de Galles, aux ministres et aux membres du Parlement, Ces écrits sont pleins de force et d'une éloquence rude et inculte. L'ex-Jésuite de Québec, RoKhaud passe pour l'avoir aidé dans ce trtLvail. Ducalvet alla deux fois en Angleterre, la première en 17S3, en compagnie de soii ûls unique, né en 1773 et Sgé de 10 ans: son épouse, Louise Jusseaume était morte en Xifi.- Fi îaissa son enfant à Londres. Il se trouvait e^î.
Canada dans l'hiver de 17S5 à 17S6, et cepettit- au i de Janvier pour l'Angleterre, afin d'y donner suite à ses accusations contre HaldimanJ, mais il parait avèrj i^ne le navire sombra en mer. P. Dncalvet, fils, demeuré a Londres, y vivait encore en 1796. On voit donc qn'il ne fut pas jeté à la mer, et. que sa mère ne fnt point rendue folle par de crnelles terreurs, comme l'a songé M. Barthe. — Tout le mcnde ne jugera pas Dncalvet au méite point de vue. Cenx dOnt la loyauté au gouvernement établi est à l'épreuve, le trouveront en fitule, et ceux qui n'admiient pas Ja constitution anglaise ou qui déploteul le résultat qu'elle a en ou qu'elle aura eu Canada, lui auront (leu de reconnaissance, et se jappèleront qu'il s'allia pour la demander aux Bretons de la Colonie et aux Loyaux Américaine. Ceus au contraire qui aiment celte iorme de gouvernement, croiront la lui devoir ; ils se souviendront que ce fut pour la leur Obtenir qu'il ruina sa fortune,et que même il périt à l'occasion de ses efforts dans cette cause politique. " Petit de taille, beau de figure, nobîe d'attitude, loyal de Caraclère, chaud de cœur, il était taillé dans le granit des héros de Borne et de Sparte dans leurs meilleurs tems" dit un de ses partisans.
Duchaîne (l'abbé) savant clerc mineur décédé dans un âge avancé en 1851, a été durant de longues années le seul Canadien qui s'occupùt ex professa des sciences exactes en dehors des coUéfres de la Province. Après avoir ensfcigné la théologie dans le Canada Supérieur, il fit plusieurs inventions ou perfectionnements, construisit des ponts et fournil les églises et édifices publics de paratonnerres. Il prépara aussi durant longues années le calendrier, n traduisit, compila ou composa de nombreux traités sur la Grammaire, la Géographie, la Chronologie, l'Histoire, les Belles-Lettres, les Mathématiques, l'Astronomie et la Physique qui, malheureusement, ne servirent qu'à lui-même dans sa carrière enseignante, car il n'a jamais publié de livres. Sur la question de l'Instruction Publique, il précéda ceux qui s'en sont occupées, comme le docteur Meilleur et le juge Mondelet, et même M, Perrault, téidoin son plan remnrquable imprimé dans VEncyciopédie Canailimne, cahiers de Janvier et Février 1843 et alors déjà vieux de vingt ans. M. Barlhe dit du Clei-
■ ;gÉ Canadien dans le Canada Reconquis, pufelié ft PhtiS ' "Ce corps a compté parmi ses savans iru abbé modeste qui a vécu et est mort dans la retraite, — l'abbé Diichatne voué à l'instruction de la jeunesse et à l'étude silencieuse des aciences, dont il approfondissait les arcanes, comme cet évoque d'Avranches, Huet, au sujet duquel les paysans, qui le trouvaient toujours à l'étude, exprimaient si ■ naifvement leur surprise qu'on leur eût envoyé un évèqiie qui n'avait pas encore terminé ses études."
Duàouyt (Jean) Chanoine Promoteur de J'Officialilé de Québec et Grand- Vicaire, d'nne aiicieûue famille de Hauteville, BU diocèse do Coutances, dans la Bretagne, exerça le ministère en Canada de iCôOàiegg. Tl fit connaissance de Mgr. Laval de Montmorency à Caën, chez l'harmite De Eemières, frère de cehti qui vinten Canada et suivit ce prélat. Ce fiit lui qui donna le permis pour construire i Montréal la célèbre chapelle de Bonsecours. Duhamel du Monceau (Lotiis-IIenrî) Membre de l'Académie des Sciences de Paris, et botaniste de lépulation vint en Canada en 1740 et y tint un journnl d'observations météorologiques de llil à Ï744, Il avait été reçu à l'Académie en 1728. Nous avons aujourd'hui un mè- 'léorologue distingué dans le professeur Smalhvood M.D. et L. L.D., qin a figuré avec avantage dans les congrès scientifiques d'Aîbatiy et de Montréal.
Dunn (l'honorable Thomas) Ecuier, seigneur de St. Armand, Juge Puîné de la Cour du Banc du lîoi, memfcre des Conseils Législatif et Exécutif, deux fois Prési-
j dent de la Province du Bas-Canada, fut un des colons an-
fiais qui surent le mieux apprécier les Canadiens, et se t Canadien lui-même pourSinsi dire, ayant épousé dame Henriette GuicLaud. 11 fut Commissaire pour l'adtniniatration des biens des Jésuites puis pour pourvoir à la réparation et à la construiition des églises. Se trouvant le flus ancien membre de l'Exécutif, il pril, sous le nom de Président, les rSnes du gouvernement Provincial lors dut départ de Sir Robert Shore Milnes, eu 1805. Le 20 lévrier 1806, il ouvrit le Parlement et annonça la victoire de Trafalgar ; puis le 21 janvier 1807, où il mentionna la conquête du Cap de Bonne. Espérance- Les Etats- Unis prenant une altitude hostile, il émana le 12 aoilt, une proclamation prohibant l'exporlaiion des munitions
de guerre. Le 19 Octobre, en conséquence des prépara-^' tifs par delà les lignes, il ordonna la levée du cinquième de la milice de l'âge de 18 à 50 ans. Cette levée s'exè* cuta avec un zèle admirable, et lui donca occasion de publier que dans aucune parfie des domaines britanniques il n'avait été déployé un plus grand zèle pour la défense du gouvernement. Il admit Mgr. Plessis à prêter serment malgré Ilyland, qui voulait qu'on ne le fît qu'a* près que ce prélat aurait souscrit aux conditions que le gouvernement anglais lui imposerait en conséquence de la requête de son prédécesseur. Le sixième volume de Christie contient une lettre du Secrétaire qui annonce piteusement au lord évéque de Québec, Mountain, la détermination du Président. Dans le procès entre le curé Bertrand et le paroissien Lavergne, où les officiers de la Couronne Sewell et Monck voulurent faire déclarer nulle rOrdonnance de 1791 comme contraire à un Statut pénal d'Elizabeth , M. Dunn empêcha que cette affîiire n'eût de suite et s'opposa ainsi ti cette prétention monstrueuse (•). C'était en un mot un homme de l'école de CJarleton, et qui s'était annoncé en s'opposant aux projets d'anglification du grand juge Smith. De nouveau Président de la Province depuis le départ de Craig jusque ù, l'arrivée de Sir George Prévost, il donna l'agrément de l'autorité temporelle à l'élection de Mgr. Panet à la Coadjutorerie, et honora de sa présence les exercices littéraires du Séminaire de Québec. — Robert Dunn, souslieutenant au llème régiment de hussars dans la guerre d'Orient, décoré de l'ordre de Victoria ou de la vertu mi- ^ litaire, pour avoir sauvé la vie au sergent Benthl^ey en I8r)4, est le môme, croyons-nous, qui est devenu major du 100e et qui vient d'être décoré de l'ordre musulman de Medjidié.
Duplessis (François-Xavier) de la Compagnie de Jésus célèbre prédicateur, né à Québec en 1693, mort à Paris, annonça assez de taleus pour être appelé en Europe par ses confrères. Après avoir professé la philosophie à Ar-
[*] Tbrongh the interrention of Mr. Président Dann the suit in question was not brou^ht to a final décision. — ^Henrjr Wiirius Roland i Sir U. Peel.
ras, il fat MissionuaireApostolique dans la FlBiulfe Française, et s'y signala par ses miiiisious et prédications. Son livre intitulé : " Avis et pratique "pour Hen profiler de la miisùm" a eu, dit-on, beaucoup de cours. On conserve ea Canada quelques exemplaires de son Calvaire ou : lieprésentation de la Croix Miractileuee plantée sur le rempart delà ville d'Arras par les soins du S.. P. François- Jîavier Dn^esàs de la Compagnie de Jésus et Missionnaire Apostolique, dâîiée à Madame la duchesse d'Ayen pwr son Tri» SwmMe et Très Obiisscmi serviteur J. B. De foilly : se vend û Farts chez Davmont.
Duplessis de Mornay (Louis François) troisième évéque de Québec, de la même famille que Duplessis Mornay qui disputa contre Du Perron à la Conférence de Fontainebleau en présence de Henri IV,— oé à. Vannes en Bretagne, entra dans l'ordre des Capucins. Choisi pour Coadjuteur par Mgr. de St. Vallier, il administra la Louisiane ainsi que l'archidiocèse de Cambray, dont l'ordinaire était absent. 11 fut sacré sous ie nom d'évêque d'Eumémie par le cardinal de liohan. Devenu évêqne de Québec en 11128, il se déchargea du soin de son diocèse sur Mgr. Dosquet, ne vint jamais en Canada, et se déiMit en 1733, Il mourut en 1741 écrasé par la cliûte d'un édifice.
Eckford (Henry) mort à Constantinople le 20 Novembre 1832, constructeur des vaisseaux du Grand Sultan, commença imr être apprentif de John Black de Québec, constructeur et membre du Parlement. John Gondie, plus tard un des p!uE. riches bourgeois de cette ville, était son compagnon. Fendant la guen-e de 1812, Eckford construisait les navires de guerre américains sur une rive du lac Ontario, tandis que Goodîe construisait ceux des Anglais sur la rive opposée. Québec, New- York et Bysance ont partagé la vie de Henry Eckford.
Ecuyer (Charles) fils du capitaine Ecuyer qui entra dans le régiment de troupes légères à quatre bataillons créé par ie duc de Cumberland et qui défendit Pittsburg contre Fontbiac, et frère du capitaine Ecuyer, des Voltigeurs, ordonné prétra en 1783, entra dans la Communau*
té dé St. Sulpice, et se signala oo«tme màfeîcftn. ïtïi<n«'' posa un Snnçtus à trois parties et mit en musique les* pseaumes de vêpres. Curé de Repentigny en 1794t> il passa de là finalement à Yamachiche, où il est mort le 29 Mai 1820. MM. Ecuyer, Guillemin, Borneuf et Lartour Dézéry furent les premiers Canadiens qui fuirent admis dans la Société de St* Stilpice.
^ Edouard (S. A. R. le prince) fil» de GreDfgeHI, et père de la reine Victoria, duc de Kent, fut successivement commandant des troupes à Québec et gouterneur de Gibraltar. Quand Napoléon annonça son desseifi de passer en personne dan» la Péninsule, il demanda héroïquement au roi le permis de se rendre à son' poste. Bonchette, notre géographe, lui dut une généreuse protection. - J&É?î/7arc^ (Guilltame Frederick) membre de l'Institut de France ou de la Société des Sciences Morales et Politiques, qui en fait partie, né à la Jamaïque en 1777, mort en 1842, fut le principal fondateur de la Société Ethnographique. Il a laissé : Des Caractères Physiologiques des Races Considérés dans leur Rapport avec V Histoire,
Effi^t (Antoine Coeffier Ruzé, maréchal d') Surintendant des Finances, un des Cent Associés de la Nouvelle- France, commauda en Piémont en 1630, et mourut l'att 1()32, en allant commander en Allemagne. En moins <le cinq à six ans, il avait acquis de la réputation dans les armes par sa valeur, dans le conseil par son jugement dans les ambassades par sa dextérité, et dans le manie- ^ment des finances par son exactitude et par sa vigilance.
Eguillon (Charlotte de Combalot duchesse d') fondatrice en 1638, et prot€Ctrice de l'Hôtel-Dieu de Qiiébec. — Elle obtint de la Compagnie des Cent Associés des sei-gneuries et terres considérables à la seule charge de faire célébrer chaque année une messe du Saint-Esprit ; 'le gouverneur ou son lieutenant, et les' principaux habitans présens ou invités, pour prier Dieu qu'il lui plût inspirer à la Compagnie des résolutions qui tournassent à sa gloire et à l'honneur de la France.
Elgin (James Bruce) comte d'Elgin et de Kincardme, baron de Torry, Chevalier du Très Noble Ordre du Char-' don, ci-devant Gouverneur-Général de l'Amérique Britannique du Nord, et actuellement plénipotentiaire en' Chine, où il a conclu un traité de paix glorieux et mémo-
Z&ble axée l'empereur céleste, est un rejeton da Ja famik - Je royale de Bruce et fils du lord Elgiii qui, comme lorit Iriiudel, a donné son nom ù. des marbres précieux.
England (Sir Richard) contemporain, Liëutenant-Gé!- I Béral, Commandant des Forces eu. Irlande, Grand Croix du Bain et de la Légion d'Honneur, e&t natif dn Canada Supérieur, et a été un des meilleurs Officiers-Généraux ■ de la guerre d'Orient.
Eric, Évêque du Groenland au XTIe siècle, visita le Tinland l'aft II71, et doit être regardé comme le premier apôtre de l'Amérique. Le prêtro Jean y avait été martyrisé avuDt la uission de ce jirélat.
Esehambault (Flenry- d') maison canadienne, alliée a celles de Choisenl, de Vaudreuil de Longueuil et de Steigner.- I. Jacques Alexis de Flenry, Ecnyer Sieur d'EschanibauU, l'âe St. Jean de Montaiguau diocèse de Lnçondans lePoiitou, né en 1642, Conseiller dn Roi, docteur en lois, avocat au- Farlement ; et«n Canada, d'abord Procoireur du Roi à Mon- 'toéal, épousa en ce^pays Marguerite de Chaviguy, veuve 'de Thomas Douaire, Sieur de Bondy,qui s'était noyé en 16ff7 prés de l'île d'Orléans, et ËHe de noWe homme Jrançois de Chavigny de Berchercaa et d'Eléonore de Grand-Maison. Il se signala duos la grande expédition ■du comte de Frontenac contra les Iroquois. Plus tard il fiit bailli puis Lieutenant-Général Civil et Criminel tic jajurisidiction de Montréal après le Sieur Juchereau en J*™*. Il était allié à M. 4e Ramezay, Gouverneur de UoDtréal, et donna son .nom à la seigneurie d'Eschaiiibanlt qu'il eut de sa belle-mére, EléoDore di! GraiidlUaisoQ, û. qui elle avait été concédée par M. de Lauzou l'an 1632. U épousa en secondes noces Marguerite Bt- 'Iièe Denis, veuve de M. de Lanaudière, et mère de TLo- .Uas Tarieu, Sieur de ia Pérade,. époojt oroyonsT-.nous, de la fameuse Marie Madeleine do Verchèrest De. ce second iJinriage il n'eut ]>oint d'enfans, mais il -laissait du \prçmier, à sa mort arrivée vers J715 :
lo. Charles Fleury d'Eschambantt ou Charles d'Es- ■ ihambault Fleury, comme il signe-, qui passa en France rt se fiSa'à La Rochelle. Il y fesait en 1705 les affaires ■de, la Compagnie du Canad». '
2o.. Josçph dt Fleury, Sieqr de la .Gorgeodièrej qu_;
Testa en ce pays, et qui est proprement la tige de la mai* ^son canadienne.
3o. Simon Thomas Fleury de la Jannièré^ qui alla s'établir à la Martinique, et qui se trouvait à Québec au mois de septembre 1716, cédant ses droits successifs au précédent qui, à son tour, au mois d^août 1719, renonçait aux biens de Jacques Alexis d'Escliambault situés en France, en faveur de Charles Fleury d'Eschambault, de La Rochelle, qui renonçait de son côté aux biens du Canada.
4o. Jacques Alexis Fleury d'Ëschambault, prêtre de la Société des Missions Etrangères, tonsuré le 19 Décembre 1692, minoré le 1er février 1093 et fait sous-diacre le t Mars de la même année. Il dut être ordonné prêtre en France, d'où il revenait le 27 Août 1694* avec ce caractère. Il était sans doute allé fortifier ses études. Il était né au Canada et non à Saintes en France, comme le veut le Grand- Vicaire Noyseux, qui l'appelé encore Louis Honoré , et qui le ûiit repasser en France pour ne plus reparaître, en 1696. Le fait est qu'il passa en Aca» die et qu'on trouve de lui dans les Documens de Paris la relation d'un combat livré aux Anglais par les Sauvages, à Pemaquid.
II. — Joseph de Fleury, Sieur de la Gorgendière, cidessus nommé, second fils de Jacques Alexis d'Eschambault et de Marguerite de Chavigny, né le 20 Mars 1676 épousa le 11 Mai 1702, demoiselle Claire JoUiet, fille de l'illustre JoUiet d'Anticosti, alors âgée de 22 ans et morte en 1760. {Vof/ez ce nom). Il était en 1722 un des principaux négociansdu Canada, et devint même Agent-Général de la Compagnie des Indes. Le marquis de Beauharnois lui concéda le 23 Septembre 1736 une seigneurie de trois lieues de front sur deux de profondeur sur les deux rives de la rivière Chaudière, en même temps que ses gendres, Thomas Jacques Taschereau, Conseiller au Conseil Souverain, et Pierre François Rigaud de Vaudreuil, frère du marquis, étaient également favorisés. Dame Taschereau était née en 1705, le 28 août. M. de la Gorgendière obtint du Conseil Souverain une sentence qui le maintenait dans le patronage de l'église. Il mourut le 25 Septembre 1749. Sa veuve vécut jusqu'au 19 Février 1797.
;'A pttrtide deux filles que dous venons de mentiouDw, Joseph Flfiury laissa trois fils.
lo. Louis Flenry de la Gorgendiére, né le 31 août 1705. Il épousa demoiselle Athalie Boiidrault le 7 Janvier 1764, et hérita ou devint possesseur des deux seigneurie d'£schambaiilt et de Vaudreui!, Il eut nn fils, Louis Henry de la Gorgendîèfe, et une fille, Louise Flenry de la Gorgeudiér^. Le premier naq^uit le 9 novembre 1764) et fut le dernier Flenry qui fut propriétaire des seigneuries de ses ancêtres, à la réserve du domaine pourtant. Celui-ci eut im fila ijui fut médecin et qui servit dans la guerre de 1812.
2o, Joseph Fleury d'Eschambault, dont on parlera au paragraphe suivant.
3o. Ignace Fleury de la Gorgendière, qui épousa demoiselle Proat, et mourut vers 17Ô3. Sa fille Marie Elisabeth Geneviève épousa le 13 mars 1772 le vicomte de Choiseul, émigra durant la révolution et mourut h Brennan, ville libre de la basse Saxe le 21 Février 1797, Le 31 Décembre 1796, elle avait fait son testament par lequel elle léguait les deux cinquièmes de ses biens eu Amérique et à St. Domingue particulièrement, à ses cousins germains du Canada,
III. — Joseph Fleury d'Eschambault, deuxième fils de Joseph Fleury de ia Gorgendière et de Claire JoUiet, naquit le 1er Mai 1709, et épousa demoiselle Marie Catherine Véron de Grandmeuil. Il devint comme son père Agent-Général de la Compagnie des Indes. Dans un tempe où les agcns coloniaux se livraient en masse à de* concussions inouies, on dit de lui daus l'histoire de Bibaiid : " Plusieurs citoyens se firent un devoir de seconder l'Intendant dans ses efibrts et particulièrement M. D'Eschambault, agent de la Compagnie des Indes, qui ofirit généreusement tout l'argent qu'il possédait et alla même en personne, dans différentes paroisses, afin d'y acheter du blé et de la iiirine pour les troupes." Après la conquête ou le voit agent des Vaiidreuil et vendant en leur nom le château Vaudreuil, k Montréal, à M. de Lotbinière. Il llit tiUeur de la baronne deLongueiiil, sa petite fille, et Cugnet l'accuse d'avoir en cette qualité, lésé les Boucher de Niverville et anglifiè sa maison et celle de Longueuil. Madame d'Eschambault se distinguait surtout par
sa piété, et lors de la grande obscurité qui- eut Ken ft- i, Montréal en 1785, les dames allèrent la prendre- poiu-al-ler à leur tête réciter des prières à N. D. de Bonseconr^ lis laissèrent trois fils et trois filles. Les fils sont :
lo. Etienne Fleury d'Eschambault qui se signala à St. Jean et fut fait prisonnier par les Américains avec le chevalier de. Montes2:on et le Sieur Sabrevois de Bleury. Après avoir été capitaine dans les Volontaires Canadiens Royaux, il se retira à Longueuil,- où. il remplissait les fonctions de juge à paix, et mourut vers 1815.
2o. Louis Joseph Fleury d'Eschambault, dont on par-^ lera au long dans un autre paragraphe, et Antoine Fleu-ry d'Eschambault. Les filles :
lo. Marie Catherine, qui épousa en premières noces^ Charles Jacques Lemoine, troisième baron de Longueuil, et en secondes, William Grant Ecuyer. (Voyez JLon*gueuil).
2o. Marie Claire, qui épousa le capitaine et juge Jean. Fraser, et qui eut trois filles, qui devinrent les darnes^ James Cuthbert, Chaussegrois de Léry et Floyart. Ce dernier était le capitaine Ployart, du régiment de Wat-* teville. William Ployart,. Jeur fils, est mort au service de l'Angleterre dans l'Inde.
3o. Madame Dunbar, mère des daihes Bruyère et Selby , la première, mère des dames O'Sullivan, Pothier, ■ et de Fleury Bruyères de Deal, près de Douvres en Angleterre, lequel a épousé Dlle. Factor, fille d'un banquier anglais. Madame Selby, épouse du docteur Selby, qui avait étudié à Paris avec James Cuthbert, dis, ne- laissa qu'un garçon, qui épousa demoiselle Baby, mère des dames Dosbarjats, Montesq uiou- &c.
IV.-»-Louis Joseph Fleury d'Eschambault, -né à Montréal le 20 Février 1756, fut conduit en France par le che-valier de Vaudreuilj étudia au collège de La Flèche, fut })age de ftouis XVI et servit comme officier dans le régiment dit de la Couronne. Rappelé par son père- lors de la révolution française^ il épousa à Boucherville, le 6 Octobre 1792 -demoiselle Giles Boucher Labru'feré de Montarville, fille de Joseph Boucher Labrttère de Montarvjjfle et de Catherine Pe caudy de Contre-cœur, et fut noniihé sur la recommandation de ses beaux-frères, enseigne dans le .2ée régiment anglais; commandé par le général. .
taylfar. n devint pins tard Major, puis Lieulenatlt-Co-: lonel dft' l09e régiment. Carleion l'avait nommé iris-' pectenf de la Milice en 1777. Sir Robert Shore Milnefe'. \enotoma. DiptUé Agent dei Indiens, Bt S\t Robert Prôé-' cOtt,' Surintendant des Ménaq'iis de St. François et de Sécanamr. Euûn i\ fat Surintendant des l'osles. Il eut à' Longueitil avec S, A. R. le prince Edonard, un combat simulé, bataillon contre liataiMon. Lors de la dernière guerre il fut créé par Sir George Prévost, Quart ier-^Maltre' Général de la Milice, se trouva avec 6000 hommes sur le' chemin du général eu Chef des Américains, DearbûTh, et le vit renoncer à son invasion après le cortibat infiftt- ' ment glorieux de Lacolle. On le voit servir d'intercesseirr ' dans l'affaire de la Pointe-Claire. Il mourut il Montréal en i 182*, et fiit inhumé avec les honneurs militaires. Itlftis-'' sait quatre fils, Louis Flenry d'Eschambault, qui !iti site- ' cédai>ardïoitd'ainesae,et qui è-pDusa demoiselle Noyellfeë' de Florimont ; George Fleirry d'Eschambault, un des associés de l'honorable compagnie de la Baie d'Hildson. tioiJtaimie 'Fleaiy d'Eschanibairlt de Montréal, deetèWfti*'* ■ médecine Se la Facilité de Paris, qui à.'époufeé detnoîaëlle" Esther tlayriiotid, fille de Jean- Baptiste, mëmbï« iVi Fit-_A leneht pn^ir leconité de Hunting:dom,e* sœifr déitirtdatAe' M«i6o'n,'('*)'fondatnce'<hi cOllé'geMasSon,Êttâniede Mgf.' PiBïoritlàiilt,' &véï[0e de' London. Le'qi'iatriètneest HenryJ' Fleury d'Eschambault qui a été un des directeurs du Canaf : Cbambly. Ces quatre frères ont eu deiix sœnve , dont l'une était Madame dé Steiguer d'Eschambault, épouse de Rodolphe lie Steiguer, capitaine au régiment cxpitulëde. Wattevillê et aide-de-camp du général deie nom, déeëdèe le 5> Juillet 1858 à, Mount Cliemeuf daits"* l'Etat da 'Micliigaû. Déjà petite nièce d'un VaudreBillil elle éfctit devenue par celte alliance petite fille de 1'^'^ voyer De Steiguer. [A
Esgtiê'(ho\iis Philippe Mariacheau d') huitième évêqô»* de Qnébec, né en cette ville en 1710, était fils d'itu lien-'"»
c-i VeoïEdel'lioiiorHbla JonepUMasaon fendsteur fl'&Be poisastitè "* maisnii de commerce, membre dn OonBeil Léeialalif, rt iiin' des crt-'mierïPrégMtnlaiJelaSociéléNalionale de St. Jein-Biplide II »e ' •igojlii encore pur s» miinlfieeneB HO profit des ïncandJés deiQoébflc Lord Helealft et le BémioairB de ManiréRl donrèreot rfiiq ntnit lci>i\s 1 «lucDD, el U. HMSoa, sept centa.
tflmnt sn dét&chemeDt des gardes dti corps serrant anftta du Gouverneur et LieulenaDt-Génèral de la Moih velle-France , et frère de Fraoçois Mariachea» D'Esglis, chevalier de St. Louis et Lieiilenunl de Roi des Places el g.iiivernemeDt des Trois- Rivières , à la moft diKjiiel le Grand - Vicaire Charliex do Lotbinière adressa à la cour, iiu mémoire sur ses services el le mérite de sa funiille. Son Irère fut élevé pour l'Aglise. Ordonné prÈlrc en 1734, il Ail le jiremier Catia' dien qui porta la mitre, ayant été élu CoaUjutenr de Mgr, Briand en 1770 et agréé pour !e Boi par Carlelon. Le pape Clément XIV, par une bulle de !77d, le ncmraa èviqiie de Dorylée inparli/ms. Briand a'étant démis, il fut reconnu èvêi|ue de Québec le 29 Novembre 1784, et prit possession le 2 Décembre. H mourut à St. Pierre, Ile «rOrléans, leéjuin 1788 à 78 ans, et fut inhitmé danscette paroisse, dont il èlait ciirè depuis cinijuaute quatre aus. Il réunissait ù uns grande simplicité de mœurs tm Kèle et use cbarilé fans bornes.
Eyre (Sir William) Commandant des Forces dans l'Aroérique Britannique du Nord, Adminislrateurdugoiivcrnement durant le voyage de Sir Edmnnd Head en An-
Steterre, Commandeur de? ordres <'u Bain et de la Légiou 'Honneur, est un héros de la guerre d'Orient et a pénétfè avec son rëgimenl dan.'! la Karabeinaia lora de l'atta- (|ae infructueuse du maréchal Felwsier eoKire Sebesie-
Failion (l'ahbé) de la Société de St. Snlyiee.asteurdBla Vi»de M. Ollier, ei^t v«nii à Montréal en 1854, en qualité de Visiteur, et a écrit les vies de Marguerite Bour- ^«ois, de Mademoiselle Manse et de Madame d'YAUvilIe. Apres un voyage en France, il est venu se fixer en Canada, ot^ il IravaiHti à l'Histoire de l'Ile du Montiéal. Comme Charlevoix, l'abbé Paillon est diffus et manque d« précision, co qui ne l'empêche i>as de denner de l'i: tér£t à ses rîcils, qu'on lit avec plu.t de plaisir que I semblait le csmiiorter le sujet : il a ré)>andu presque 1oii~ ' te t'bistoire du Canada dans ses biogriiphits.
Vatariteau (le chevalier) îlhislre fieuilre Canadien de
FltHvnee, ni k Québec. — Parvenu en Italie, il ^ a eoviroD treize ans et n'ayant que $^00 [<oiir tutite fortune, iî 'se vit exposé à les dépenser avant que de poiu'uir gagner par son travail , et dut se borner à un repas [idr|jour, re'^ime qui nuisit ù sa sanlé. Quand il eut quelque snccès et qu'il sortit de la misère dans la terre classique dès beaux arts, gr&ecs à son génie, il lui fallut endurer ies persécutions, parce qu'il ne voulut point participer aux événeruens politiques de IS48 et se prévalut de sa qualité déranger pour demeurer traiiquille. Cette ligne de conduite, qui faillit le perdre, lui a. valu finalemeiit le respect el la protection des Grands, et il a vu dans Son atelier Don Carlos, prétendant à la monarchie des Espagtiés et les grand-ducs de Toscane et de Parme. I] refusai à Don Carlos une Sainte Famille, sous prétexte qu'il défait la porter avec lui à Québec. Sa conduite ]irùdénle af&lic attiré sur lui l'attention du Grand-duc de Toscane, Celuici se rendit avec le duc de Parme dans son atelier potir lui acheter quelqu'une de ses études. Une entre aut^ frappa le duc de Parme, la duchesse surtout, qui se '^t de passion pour elle. C'était une petite fantaisie de la &çon da. pe;nlre, représentant deux Cupidons qui se gjti^lellent pour une rose. Le duc ofTiit un prix que FfU^rdeoM refusa j puis il fut prié de mentionner le' stei^, ie [U*i,l refusa de même. Âluis voyant la manière doiit Va lUQhevse brûlait pour son œucre, il offrit ^Ismment Ue lai en faire don, ce qui fut acceplé. Peu après le ducllii remit de sa main une épingletle en diamant d'un tr^s grand prix et ajouta â ce cadeau princier le brevet de l'Ordre de St. Louis. Le grand duc de Toscane, qui a _ obtenii la Sainte FaviUle, l'a créé Chevalier Toscan : notre compatriote ea porte la décoration, qui cïft une bflgue précieuse oinée de brillanls. Depuis lors.'iescomitLandés arrivent en foule ù son atelier ; ou l'a vu à jVnvre ptfûr le compte de M. Bright, l'bummi; de la paix, et II a 'fKt deiix tableaux pour le vainqueur de Ch^pullepec. D^evenu opulent, lia fuit de sa résidence uti pèt?t paradis terrestre, orné « l'intérieur par ses meublés pfécienx'ét tes tableaux, et en dehors, de fleurs et de cbges d'oiseau t. Outre ses originaux, Falardeau est le premier copiste du jour ou qui uit jaii'as existé peut ëire.car'îl rend an partait toutes les écoles au point qu'on ne ^ ut. distinguer
q(Ujiyent la copie de l'original, dont il imite jusqtte à i'àià-» Qji^Deté. Il a destiné une salle aux copies qu'il a fiâtes' d^ chaque Ecole, et leç a ainsi disposées suivant le rapport du juge Black, qui vient de visiter l'Italie. Première Mlle. — Une assez nombreuse collection des portraits des .pi!iDmiers maîtres, tels que Leonardo Vinci, Êaphaël, Anâx^ del Sarte, le Guide, Rubens, Van Dyck, Titien, Paul Veronese, Sir Joshua Keynolds. Seconde salle. — Plusieurs petits tableaux flamands et hollandais qui font l'admiration des visiteurs pour leur fini et l'expression: particulière à chaque copie de. maître difièrent, une des qualités précitées du chevalier Falardeau, qui saisit la manière de chaque maître et oublie ce qu'il sait lui-même pour sUdentil^er avec son modèle. Troisième et guatrième salles^ -T^tà sont des tableaux de la plus grande importance des diflèrentes écoles. d'Italie, où l'Ecole florentine domine, si.qe n'est que celle de Rome est représentée par une magaifique copie de la Madone à la chaise de Raphaël. Le 4çssiQ en est admiré, ainsi que le clair obscur des tons et c)i|oique teinte rendue avec infiniment de talent. Une Flore d'après le Titien, dont la couleur est si bien rendue que ce tableau ne semble pas peint par une ipain moder-i ne. Deux grands tableaux dont l'un, le Christ en Croixf, d'après le Guide, et peint en 1851, bien qu'il semble vieux d'un siècle ; l'autre, qui est la mort de St Joseph, est d'après Franceschini. Une Judith d'après Christophe AUori, une tête de Méduse et des paysages d'après Salvator Rosa et Claude Lorrain. Cinquième et sixième sallesé —-Un très l>eau martyre de St. Barthélémi, de Ribeirs (Spagnole.ttQ)y un Christ en Croix d'après le Guide, A^l- \ox\ et Maxsias d'après Pierre de, Cortorte, St. Joan-£ài>ti^tc l;>aptiy5ant Jésus-Christ par Baroocio, un paysage m Pouisisin^ des ftuits et des fleurs de hopez. Les meublesde ces six salles sont ce qu'il y a de plus rare, tous du quinzième siècle, admirablement sculptés et venant des premières familles de la Toscane, telles que les Medicis/ le^ Strozzi, les Guicciardini, les^^ Martelli, les Pucci et même du temps de Ja République de Florence* Il a re-* fusé pour ces meublesr plus de 1,000 liv. sterling sans les lustcet» antiques e^ verre de Venise et les candélabres. Ou aâniiîe aussi des tentures bruche es d'or et d'argent,, des D^ma/s, des christeaux, des bronzes, des monnaies^-
— lOi —
- dag médailles, dçp plats des plus célèbres ^briques d^Urbin,i<le Pazana, de Faenaa et de Foili, dont uc seul est estimé à £100. Dirait-on uo jeune Quêbecqitois sans reçsQujces poussé vers l'Italie par la seule inspiràtiou lia gèpi},K, avec lequel sotivent ou ue se fait pas jour même dans son propre pays !
■FfxriliauU iC- B.) contemporain, Secrétaire Perpétuel de,]^. Société Littéraire et Historique de Québec, s'est raiidu iu^nimeut utile à cetl«' association et a été cliarg^ jiar le gouvernemeut provincial de faire eu Prance de concert avec l'Etat de New-York, les achats que nécessi^ient la destruction, de la bibliothèque du Parleiuent pai t'iiicendiat de i&iB, et les besoius de la Province voisÏBe de l'Uuion Américaine. M. Uovius, maire de St. MjUo, duuoa à la Société Littéraire et Historique par son tnteimèdiaire, au uom des Malouius, uu tableau de Jacques-Cartier, précurserir de Champlain. On doit à M. Êai^bault, outre les éditiuus annotées de plusieurs Mémoires historiques pi.bliés par cette Société et obtenus par lui ou par l'ubbé Holmes et M. Papineau : l'excellent Catalogue d'Ouirages sur l'Histoire de r Amérique et partiCÊtiiéremettt nur celles du CoTiada, avec notes bibliographiques et littéraires, en trois parties, par C. M. FaribauU, avocat, Québec, des presses dt. William Cmoan, 1837.
F^hn (François de Salignac de) frère de l'iUuBUe ar<;hevêque de Cambray et missionnaire en Canada, arriva à Québec le 27 juin 1667, non encore prêtre. Ordonné par Monseigneur de Laval l'année suivante, U établit une missii'U sauvage à la baie de Quinte, lorsqu'enfin Françoisde Laval permit au Sulpicien de ae joindre aux Jésuites pour prêcher l'Evangile aux tribus { 1668). Le roi , lui donna une seigneurie " en considération de la passion , . qu'il a montrée depuis plusieurs années pour la propagHtÎQn du christianisme, et pour le convier à continuer le zèle qu'il a eu, et qui l'a porté à abandonner les établissemens considérables que sa naissance e' son mérite pouvaient lui faire espérer en France, et à fonder un établissement pour élever de petits sauvages selon les nnœurs françaises." Cette mission n'eut pus de succès bien que l'abbé de Fénélon fût aidé par MM. Trouvé et de Cisaé, - et elle fut abandonnée. Il devint curé d'offite AaNî\&- . Marie, jirit paiii pour M. Peirot, ^nveiiieia à&'ï^ïKiSAb'îi
contre le comte de Frontenac, et flit arrêté KVec Ini ef traduit devant le Conseil Souverain, en présence duquel i! moiilm beaucoup de fierlè. L'affaire alla ju:jque devait le Conseil d'Etat, uà Louis de Biiade n'eut pas gain de cause. L'abbé de Fénèloii repassa en France en 1673, ea compaeiiie de Marguerite Bourgeois.
Gerland (l'abbé J. B. A.) contempOTaiii, docteur èslet- Ire», membre de in Sociélé Amérjçaine pour Javancemenl de ta Science, professeur comme jd'tisloire d'Amérique etdu Canada à la Facullé dfa.Ayls de l'IIniversilé Laval, est né a Kingston, et a fait seaéiftàes au collège de- Nicolet, dont il a été Principul. I( ^ ,fait un voyage en France en 1856 pour y recueillir des malé^iiifix sur l'histoire ecclésiastique du Canada, Outre ,qii'il est un des éditeurs des Relations des Jèsuitçs, l'alité Ferîatid a publié une réfutation aussi solide que spîritiielle dq l'Histoire du Canada et de ses Missions par l'abbé, Brasseur de Boiirbourg, et des Noies sur le Règîlre de N. D. de Québec. Il est de retour d'un voyage à la côte du Labrador.
Fiiehe (Josné) de Langres, premier, prêtre çt par conséquent apôtre de l'Acadie, était Vicaire-Général de J'archév£que de Rouen, de l'archi diocèse duquel tonle la Nouvel le- France élait alors nue dépendunce. Il baptisa l'an 1610 le. Grand îragarao Membertuu et vingt cinq de SPS sujets, qui furent les prémices de la chrétienté abéna-
ForAin Jaïison (Monseigneur Charles Auguste de) prédicateur marquant, d'une maison qui a fourui de temps immémorial des cardinaux il l'église romaine, en son vivant évèque de Nancy et de Toid, Primat de Lorraine, célèbre par une mission â. Couslanlinople sous les Bourbons et par l'œuvre de la Sainte Fnfance, né à Paris le 3 Novembre 1785, fut ordonné |)rétre à 24 ans par l'évêque de Gap, et lut promu à Pépiscopat en 1823. Le 30 juillet 1830, sou palais fut dévasté par la populace. Il est connu encore par ses prédications fructueuses en Caji>4a, où il a planté un monument religieux sur le Mont St. Hilaire et donné 24,000 fr. pour le retour des exilés politiques de la terre de \'an Diemen. Il est mort près de Marseille en juillet 184-i tt a été iuliumé i Paris. Il a ea un service ïiinébre ï. MoiiUta^,
Fcnylh (Genar T.) de Moulrtai, capitaine an 57énie régiment d'infanterie uuglaise dans lu guerre d'Orieat. i:Pké Chevalier de la Légion d'Hunoeur i«r l'empereiu Napoléon III.
Foucker (l 'Il on oral île Ixm'tE Chiiries) né en 1760, année de la conquête dans une niiatlle de rolie, entra au barreau en I7S*. Alembre d*i Porlenient l'rovincial pour la ville de Monlrëol en 1796, ît fut de Topposition et mérita ainsi d'être noAimè ËulliciteiK-CiéDéral, un ofiicier de la Couronne, dignité qui I te «'accordait gtiéres à des Canadiens. Jl ne s'nrrétn pas là. Nommé Juge fisiàenl des Trois- Riviérefi en 18C3, il devint Juge Tiiiiié de la Cour du Banc de lu Reiiw en 1812. Ce fut eo vain que la Chamlire d'Assemblée l'accusa de hatils crimes et délits daua l'exercice de la luagielmldre, car le prince légent d'Angleterre lui donnu gain de cause. Il est mort le 26 Décembre 1829. Le juge Foudier remplit loogtems la charge publique de Commissaifc du Roi pour le soulagement des personnes alignées.
Fournet (Lm\k) GéogiEiphe canadien, d'abord négociant â Québec et seigneur de Bourg Louis soua Beauliarnois et Hoeqiiart en 1741, décoiivrit en 174^3 la baie de Ketiessakion «u des Esquimaux.
Pravchire (Gabriel) coutem|K>raiu, voyageur de renom, l'undaleur et président de la Société de Ht Jean-Baptiste a New-Vork, fit jairlie dans les années 1810, 1811, 1812, 1813 el 1814, d'une exjféditiun d 'explorateurs qui visitèrent les îles Mnlcjuines ou Falkland, doublèrent le cap Uorn, atteignirent les lies Sandwich ei parvinrent no» sans périls a l'emboucbure du grand fleuve de l'Ouest, rcconnuisKunt l'es contrées nouvelles et remarquant des mœurs el (les croyances jusque alors ioconnues. Us remontèrent eu&uite i'Orégon appelé aussi rivière Colooibia, traversèrent le grand désert de l'Aicéfique, la haute et large chaîne des Montagnes Rocheuses, et au moyen des rivières et des lacs de l'inlérieiir, la vaste région siluén entre ces montagnes et le lac Sujtérieur. M. Franchèro a donné de ce voyage, en 1S20, une relation qui, quoique dé|)ourvue de l'ajipural scieulifique, ne laisse pas de se faire Uie avec un grand iutéifit. L'édition française osl malheureuscmeut épuisée. Ou vient de le traduire co AU^ibiis. Le même auteur a donot des iMj\es. «ot V\m.Vvïv-
re de ]a Baie d'Hudson publiées dans le Pays de Montréal. L'Inslitiit-Caiiadien de cette ville posaède.nn beaa portrait de. ce Canadien distingué.
Frontenac (Louis de Buade) ;Chevalier, Comte de Palluan, (titre qui fut porté par le maréchal de Cièrembaulty^ puis de Frontenac, a étéde plus illustre gouverneur de la Nouvelle- Fiance sous la domination française. Il en eut deux fois l'administration, en 1672 et en 1689. MefiK tre de' camp au régiment de Normandie, à 17 ans, il fut âùt maréchal dèi camp après' douze ans de service, «t commanda des détachemens en Italie, en Flandre et en Allemagne, tandis que la comtesse de Frontenac, amie de Madame de Sévigné et de Madame de Mainten'on,se rendit célèbre à- la Cour. Recommandé par Turenne , il fut le dernier défenseur de Candie, qu^il fut obligé d'évacuer. Ce fut alors qu'il fut nommé Gouverneur et Lieutenant-Général de la Nouveller-f rance. Sa première administration ne fut pas heureuse ; il se fit' despote, se brouilla avec tput le monde, fil usage de lettres de cachet comme le monarque lui-même, incarcéra ou exila les premiers personnages de la Colonie, se fit- appeler ^*Hant et Puissant Seigneur" et avait, comme le Vice-Roi De T»cy, l'usage d'une compagnie des gardes du corps. Il*fut rappelé et apprit à être plus modéré. Rêvent enCadada à l'époque du massacre de Lachine, ce désastre le força d'abandonner un projet d'invasion de la Nouvelle-York. Il porta néanmoins la guerre dans la Nouvelle-Angleterre et au centre du pays des Iroqnois, et se couvrit dô gloire par sa défense de Québec contre l'amiral Phipps : Louis XIV fit frapper une médaille en mémoire de cet événement. Les Sauvages en particulier, le regai^daient comme un homme plus qu'humain, et les Sioux, dont on n'avait guères oui parler, lui euvoyèrent des ambassadeurs. Louis de Buade était grand de tète et de coBur. On lui a reproché avec droit d'avoir trop aimé à commàii-f der et d'avoir porté trop loin les prétentions du pouvoir ; mais ces défauts disparurent avec l'expérience et avec l'âge. C'est ce qui permet â Léon Guérin, dans son liyre sur Les Marins de la France^ d'en tracer ce portrai^ : << Il avait toutes les qualités du grand homme ; la ferméeté qui sait imposer la retenue, aveo la douceur et la magnanimité qui savent se faire chérir. Il était généreux.
ii avait l'aplomb et la magnificence d'un roi. C Qaébec un digne reflet de tktaia XIV à Versailles ; un seul motj un seul regard de lui éiectriaait' le Canadien, qui était toujours soldat ; il était l'amour, les délices de M: Neuvejle-France, la terreur des Iroquois, le'jiére des natiaos alliées des Français ; son activité n'avait d'égal qae BOn courage." Ce portrait ne s'éloigne point de celai'qii'en fait l'historien Bacqneville de La Pothcrie. PfODlsnao mourut à Québec l'an 1698; et fut inhumé dans >'église des ïlécollets, qni n'existe plus. Il n'aimait pis les Jésiiiles et protégeait les Récollets, dont leComisÎGSaire ou Su|)érieiir Goyer, prononça son oraison flinèbre. Ce motceaii d'éloijaence sacrée, avec le num de Buâ{l«, donné à une rue de Québec, et de Frontenac, àun COratA du Canada Supérieur, sont les seuls souvenirs qui lestent au pays de cette grande célébrité.
Gaminer (James, Icrd) im des plus grands marins de l'Anglelerre, né aux Iles Bahamas en 175b, mort â. Iven près d'Uxbridge en 1833, s'acquit une répulalion solide dftns la guerre d'Araérique et aida à repousser, les Français fle ri!e de Jersey en 1781. Dans les campagnes de la, Bépublique, il commandait la Défense de 74, à la bataillé d'Ouessant livrée par lord Howe le br juin nSi, et fat &it contre-amiral pour l'anniversaire de celte grande journée. Durant l'empire, il commanda en chef â la prias de Copenhagne, en 1807, et à l'attaque do la flotte française â l'Ile d'Ai.t en 1809. Cette flotte fut en partie incendiée. Il négocia la paix de Gand. On le vit depuis premier Lord de l'Amiraulé, et il fut créé Ainiral de la Fkt'e à l'avènement de Guillaume IV. On lui doit lin nouveau code de signaux.
Gamelin (Emélie Tavernier, veuve) fondatrice et première Siipérieure de l'ordre des Sœurs de la Providence ou des Sœurs de ia Charité à Montréal en 1844., décédée le 23 Septembre 1851. à près de 52 ans, avait donné un commencement âsonjœuvre dus 1828, en se chargeant des femmes ûgëes et infirmes. Elle la généralisa davantage en 1838. Depuis l'érection de la Communauté en (844, il a été fondé plusieiira missions dont utve, d«5S.«ift
(>our rOrègoa»a été ensuite transplantée au Chili, où Mgt^^ Valdiviesoa, arehevèque de 8au Yago, l'a accueillie^ bras ouverts. Le Président de la République a même fait pour le» sœurs l'achat d'une propriété coûtait 72,000: piastres.
CroiYifefidUe, fameux chef civil du canton d'Onnontagué, qui eut des relations diplomatiques avec le vicomte d'Argenson, le baron d'Avaugour, le marquis de Tracy, M. de Courcelle et M. de La Barre. Il fut la prémioe de la chrétienté dans les Cantons et y introduisit en 1669 les Jésuites, qu'il logea et auxquels il construisit une chapelle. A ^occasion d'une ambassade, François de Laval MontmoreucV) Vicaire- Apostolique du Pai)e, le baptisa avec pompe à Québec. Il eut pour parrain le Gouverneur et Lieutenant-Général et pour marraine Mademoiselle de Bouteroue, fille de l'Intendant. Tiouateskon, capitaine des Agniers, suivit son exemple ainsi que l'ancien Assendassé, l'ancien d'Onnéyouth Soenrese, et Rontagantuua, qui fit un voyage en France. Sa réputation se fonde surtout sur ses négociai ious et sou éloquence. Pleurant à la manière de son pays le P. Lemoyne en présence du Vice-Boi Tracy, il dit à ce sujet des cho- Kes si toucliantes et si bien pensées, que ce seigneur et les assistans en demeurèrent tout étonnés. Il était du type de ces diplomates des forêts dont Louis de Buade écrivait à nn ministre d'état : << Vous auriez assurément été surpris, Monseigneur, de voir l'éloquence et la fines* se avec laquelle tous les députés me [jarlèrent, et si je n'avais peur de passer pour ridicule auprès de vous, je vous dirais qu'ils me firent en quelque sorte souvenir des manières du Sénat de Venise, quoique leurs peaux et leurs couvertures soient bien diÔèrentes des robes des l)rocureurs de St. Marc." Il lutta avec énergie contre les superstitions payennes de ses compatriotes. '^ Garakonthié, dit une relation, qui est ce brave capitaine chré-^ tien dont on a tant parlé, s'est opposé de tout son pouvoir à ces superstitions, desquelles il témoigna bien dernièrement avoir de l'horreur en présence des plus considéra? blés du bourg. C'est pour cela qu'il fit trois festins so^ lennels. Dans les deux ])remiers, il déclara d'abord qu'il n'avait pas songé ces festins auxquels il avait invité oeuic à qui j] parlait^ et qu'il avait renoncé t toutes ces supers*
tiliom îniililes. Ensiiile il déctuiniL fortement contre le» excès de bouche qui se font daus les festins à tout nmilger. Daus le Iroiaième, comme il est fort vieux, il chanta sa chanson de morl. 11 salua le maître de la vie, qu'il reconnaissait jioiir le souVernin de nos forliines, et de qui dépendaient notre vie et noire mort, et non pas des^songcs Il y saliiaattsBÎ Monsoi^enr l'évÊque du Canada et les
■ autres personnes considérables du pays, lenr disant, comme s'ils eussent été jitéseDs, qu'il voulait nioiirii chràljen et qu'il espérait qu'ils prieraient Dieu pour lui. EnaiiiLc il fit publiquement sa profession de foi et désavoua toutes les erreurs dans lesquelles il était avant son baptême. Pendant loirt son discours Icsconvirs niaugenicnteu grand silence et l'écoiitO/ent avec une attention admirable.
ennemis et les infitièlL'S ne goûtèrent pa^ cette sorte de Chanson. Ils disent que la foi lui a renversé l'esprit et font ce qu'ils peuvent par letirs méchans diiicours pour
■ le rendre odieux et méprisLible ; mais il se soutient toujours par la force de son esprit, et conserve son rang et sa
* réputation, qui est telle que, quand on parle de lui, on se contente de dire l'Ancien, le Considérable sans le nommer." Tous les historiens ont loué ce pacificateur. Mon père dit dans l'Ode des Grands Chefs :
Salut, O ! mortel distingué
Par lu droiture et la franchise ;
Dont la candeur fut la devise.
Honneur d'Ounontagiié :
Ce que j'es:ime en toi, c'est bien moins l'éloquence.
L'art de négocier, que la sincérité,
Que lu véracité.
Et des mœurs, chez les tiens, l'admirable décence.
Garneau (F. X,) conlempornin. notaire de profession, et Secrétaire de la Municipalité de Qutbec, Président honoraire de riuslilut-Canadien de la même ville, né en 1809, a voyoRc en Europe, où il a travaillé jwur M. Viger* Londres. H y fut admis dans la Société des Amis do la Pologne eu IHXi, et se trouva dans une de ses réunions avec le général Pnc et le prince Czartorinskr. De retour en Canada, il a écrit lo. Histoire du Canada âepuit >a âêeouverte j\isq\ià KOJ jours, ti«t\«;c VÏA^, ^ x<;isœ..
m 8vo., puis une seconde édition. 2o. Récits de voyage tn Angleterre et en France dans les années 18âl, 1832 et 1833 Québec 1855 in- 12, ouvrage supprimé après l'impression. 3o. Alïrégé de V Histoire dû Canada depuis sa découverte jusqu'à 1840, Québec in- 12, écrit dans un inçilleur esprit que l'ouvrage en trois volumes. On a enc^c^ de M. Garneau des poésies reproduites dans le Répertoire National de Huston. Homme de génie, M. Garneaii s'il ne s'était instruit tout seul, et surtout s'il se fût foriué dans une Université de l'Europe, serait un des premien hommes de son temps. Son Histoire, au lieu de n'è^e qu'une grande ébauche, déparée pur une philosophie inconsistante, un style disparate et injurieux à la grammaire et à l'idiome, non moins que par une foule d'erreurs de faits et de dates, de contradictions &c., serait un vrai monumert national, car le travail y est. Telle qu'elle est, elle a obtenu les suffrages de MM. De Puibusque, Ampère, Gaillardet, De Belvèze, Margry, Bancroft et Chauveau. M. De La Roche-Héron ne lui a reproché que sa partialité pour les huguenots, à l't'xemple de M. Pelletier et de M. Moreau, qui y a découvert de plus de Varckaîs' me dans le style et qui en conclut que la maniree des auteurs canadiens est celle du seizième siècle! M. F. X. Marmier y a à peine vu quelques fautes de langage ; voyez pourtant : Le Charlatanisme dans T histoire ou Revue Crili^ lue de ^Histoire du Canada de F. X. Garneau, Montréal 1855, Sénécal et Daniel Imprimeurs, et pour l'abrégé, le troisième appendice du Dictionnaire Historique des Hofnmei Illustres du Canada et de P Amérique, Il est digne de remarque que la poésie de M. Garneau n'offre point les défauts de sa prose : celle-ci en a tous lesenjambemens sans en avoir les grâces. Le discours préliminaire de la grande. histoire est pourtant plus soigné que le reste, et doit passer pour un beau morceau en ce, genre. Il y a dans le Répertoire une pièce de poésie qui a presque l'importance d'un poë- . me.
Gasr<>w/izagwera, chef Iroquois, fut le principal et l'orateur des dix ambassadeurs des Cantons qui firent la pai.:c avec le Marquis de Tracy par traité conclu le 25 Mai de . Pau 1666. Il présenta onze presens dont il donna Pexr plication, et chaque tribu partie au traité mit son sceau, iDans ce pacte et un autife de la pême animée figurent Jjeft
■>rïllMriesde neuf tribus— celles de La Torhté (Atin^flirt) " âu'&enard (Etiiinthayonni), (le l'Ours (AtioioDgniB), du Castor' (Guey Niotiteshegiié) dn Chevreuil (Caoendeshé) de la Patate (Tehoneichiorontin), du Grand Pluvier (Otinanchahè), du Petit Pluvier [Asco}, de l'Aigle [CanoncÎHhonronoii].
GaMen, famille canadienne qui remonte au Sieur Catien, que le marquis de Beauhamois et l'Intendant Hocmmrt chargèrent en 1731 de visiter l'ardoiserîe du Grand •-'■EtBBg appartenant aux Sieurs Sarasin et Hazeiir,afin de '''donner une nouvelle forme àBon exploitation. — Félix Galien, né à Québec le 28 Octobre 1776,' mort au Cap Santé le IS Juillet 1844, fit de brillantes études an Séminaire de Québec, fut ordonné prêtre en 1800, et après avoir été vicaire du curé de St. Éustache de la rivière àx\ Chêne, il desservit le Détroit jusqu'en 1806, qu'il s'agrégea aa Séminaire des Missions Etrangères ft Québec. Il y int Préfet des Etudes puis Professeur de Théologie. Doué' d'âne haute intelligence et passionné pour l'étude, il regrettait avec amertume la position fScheuse que fesait aKx hommes instruits la rare'è des livres en cette province ; aussi poussait-il à. la reproduction des bons ouvrages cetix qui le visitaient. Il publia lui-même le Manuel dtf Chrétien m-\% eX une Semaine Sainte, et laissa uh manuscrit historique. Le collège de Québec lui doit la fobdatîon de quelques bourses pour de pauvres écoliers. Oeeniin [liemigius] deuxième évéque de Kin^ton, ne' à Québec en 1787, décédé en 1857, doyen des évèqde^tfé la Province ecclésiastique des Canadas, fut d'abord cnilli mis-marchand.' Ayatit ensuite été appelé à l'état ecélé'-aoafiqoe, il suivit les Votîfgeurs Canadiens durant la derlliôre" guerre, établit un hôpital à Kingston et acquit des connaissances précieuses en médecine dans un temps dit les hommes de l'art manquaient. Le Commandeur Via;ar parle en termes fore èlogietix de l'abbé Gauliu dans sa Snherdache. Thomas Weld, Coadjuteur de Kingston, H5ruit été promu au cardinalat, M. Gaulin lui succéda, et fut nommé en 1833, é\-éque de Tabraca en Numidie- EvAque do Kingston en 184L,il se déchargea bientfit, 4 caase de ses infirtiMiés, de l'administration sur son Coadjuteur et se retira en 1845 à l'Assomption, où il exerça les fonctions de Président du Collège, de onré et de
Gnad-Vicaire de l'évëque de Montréal. Celjt n*èlsiC pas Bans exemple : on a vu qiio Monseigneur Dosquet, anciea évêque de 'Juéhec et Aasislant au Trône Pontifical, avait êié Grand- Vicaire de l'archevêque de Par». Etant ensuite retuurnè dans le Canada Supérienr, il sa-, cra en I8i8,Eiigène, premier évêque do Bytown, et quoi-. que pnralytiiine, il parut au premier Concile de Québec eu IS51. Il est mort dans le diocèse de Moctréal, où ses restes mortels ont reçu tous les honneurs funèbres avant leur translation A. Kingston, où la population protestuite (V suspendu les travaux et Je commerce lors de l'arrivée du convoi. Il repose dana sa cathédrale. Ce prélat h' sait admirablement le latin. On retrouve de lui la relation d'une mission chen les Sauvages dans les Rapports des Missions du diocèse de Monlrénl publiés en 1839, et des Lettres dans les Annales de la Propagation de la Foi>
GaufAief, nom commun à plusieurs hommes illustres dans les aiinale< de ]a Nouvelle-France, ,
T. — M. Gauthier, MéJecio du Roi 4 Québec et Académicien, qui lit en Canada des observations botaniques, météorologiques et médicales de 1712 à 1743. Il découvrit le thé du Canada et démcnlra à l'Académie Aee Sciences la supériorilé de noire capillaire sur lecapillaiie français, qui n a. rien, dit-on, des qualités précieuses de la plante du Cauada. Il parla en même temps de notie thé, qu'il dùsigua comme un breuvage excellent, aromatique, sans acrelé ni amertume. Énonçant sa propriété diurétique, il le donna comme trâs utile aux personne* que le&afiaires on les infirmités retiennent sédentaires, et qui sont par là exposées à l'attai^ue de la pierre. L'Académie fut si satistitils du Mémoire, qui se trouve dans le quatrième voliune de ses Transactions, qu'elle roulnt
Îae cette plante poriilt le oom de M. Gauthier et qu'elle ut appelée Gualthet'ia. Alors il y eut fureur en France pour avoir do noire thé et de notre capillaire, et ces deux ■ubstanoes étaient envoyées tous les ans des Ttoi*- Rivières en qnanlités considérables. Après la prise du pays, les Anglai-i s'apercevant que l'exportation de ce thé naissait lit l'importation du ihé étranger, la prohibèrent arbitrairement et tirent tomber ainsi cette, ïillo dans . l'insignifiance non moins que par la suppression du gouvernement des Trois-Kivières.
ÎI, — On connaît les GaHihîer de Vaienoe», do Lu Vêrendrye, cle Comporté.
Rénè Gauthier de Varennea, qu'on a confondu mal à propos avec M. do Valrenncs, arriva simple lieutenant dans la Nouvelle-France ; mais il épousa une fille de l'il- Inatte famille de Boucher, — la fille mémo du chef de cette maison canadienne, et devint gouverneur des Trois- Riviéres, poste qu'il occupa durant vingt-deux ans jusque à sa mort, Jeon-Baptiste Gauthier de Varenneg, ordonné prêtre le 3 Décembre 1700. mort en 1726, fut chanoine i Québec, le 18 Octobre 1702, Grand Pénitencier 1^ 26 Novembre 1716 eteufin Conseiller Clerc au Conseil Souverain. Un Gauthier de Varennes périt en passant en France en 1761.
Pierre Gauthier, Sieur de La Vérandrye, fila do René Gauthier, servit dans îa Nouvel le- Angle terre en HOi et il Terre-Neuve en 1705. Il passa ensuite en Flandre dana lea grenadiers du régiment de Bretagne, où son frère aine, tué plus tard en Italie, était capitaine, et gagna par neuf blessures le grade inférieur de lieutenant. De retour en Canada, il s'occupa avec le marquis de Beauharnois des moyens de compléter la découverte du continent jusque à ses dernières limites occidentales. H forma nne compagnie commerciale afin de payer tes dépen- KS, et partit de Moqtrèal en 1731. Prenant la route du lac Supérieur, il passa par Kammisliquia, poste établi par le Sieur Robutel de Lanoue en 1717, consiruisit des fortins suf lea lacs La Pluie, des Bois, Ouinipeg et sur ta rivière St. Pierre, marchant i la découverte de la mer de l'Ouest. Il avait perdu dans une Sle du lac des Bois un 4e ses fils, le P. Aunean et pliiaieura de ses hommes, mas- '«acrés par les Sioux (1736). Il |iarvtnt cependant en 1738 chez les IVlandans, purs en 1742 vers le haut Missouri, et en 174d, il atteignit les Montagnes Rocheuses, 60 ans avant Lewis et Clarke, Le gouvernement refusant de fitire de nouvelles avances, M. de la Vérendrye, d&jà bien endetté, retourna à Québec, pour remettre sa commission, et devint Capitaine de la Giarde du Marquis de La Jonquière. Bientôt les amia de ces découvertes étant 'parvenns & engager lo ministre de la marime à faire dv ■ nonveatis efforts afin qu'on les poussai jusqups â I'l3céan Pacifique, ce voyageur infatigable allait se mettre en rou-
le, quaûd il monriit le 5 Décembre .1749. Un Chevalief^ de Li Vérendrie périt avec l'Auguste en 1761.
Philippe Gauthier, Ecuyer, Sieur de Comporté, fut Prévôt de la jurisdictiou des maréchaux de France en Caiia-* da. Il eut un démêlé avec la Prévôté ou justice ordinaire de Québec, où il voulait avoir séance et faire juger les cas prévôtaux. Cette querelle ton ma à la gloire de' la clmrge dans ce pays, car Louis XIV décida que, n'y ayant point de Présidiaux, ils seraient jugés au Conseil Souve* raiii, et que le Prévôt des Maréchaux y aurait séance après les conseillers. Le célèbre Talon, ex-Intendant, l'ayant traduit devant le Conseil d'Etat à Paris, le Conseil Supérieur en prit occasion d'arrêter, le 10 Novembre 1681, que le Roi serait supplié d'ordonner qu'aucune jier- :sonne domiciliée en Canada ne fût à l'avenir traduite en France ni devant d'autres juges que ceux du pays. Le marquis de Denonville fait son éloge dans une lettre au ministre de la marine en 1686.
Giffard [Robert] Ecuyer, Conseiller et Médecin Ordinaire du Roi, seigneur de Beau port en 1635j obtint d'autres inféodations et eut pour vassaux en 1647, les Jésuites pour le lief de St. Gabriel ou des deux Lorettes. Il jura par devaut Bras de Fer sire de Châ.teaufort, Lieutenant du Car dinal de Richelieu, d'observer les lois et Ordonnances qui lui seraient signifiées. ' On le dit ancêtre ' des Duchesnay et des Salaberry. Il sa rendait pour ia première fois à Québec avec des hummes et des proyi-. sious pour faire un établissement, en 1628, quand il fat capturé par les Anglais. La Compagnie des Cent Asso^ ciés ayant recouvré le pays, l'indemnisa en le fesant sei- . rçneiir.
Girouard [Jean Jacques] homme de loi profond et pa*^ Iribte honnôte et désintéressé, décédé en 1856, était no-^ . taire à St. Eustache de la Rivière du Chêne. Il représenta le comté des Deux Montagnes au Parlement Pro»- vincial de 1830 à 1831f, et fut incarcéré durant les troubles* . Depuis l'Union des Canadas^ quand l'Angleterre, après avoir voulu agir autrement d'abord, désespéra de pouvoip ; gouverner le Canada sans se jeter dans les bras des partisans de M. Papineàu, M. Girouard reçut l'oâre d'un por- , tefeuille ministériel et eut la grandeur d'âme de le refu^-^ set, quelque désiî que pu* avoir de ses services Sir Char*
le» Bagot, qui écrivait à M. La Fontaine : — " Mr. Gi ■^uard has been represented tome as a gefUîeman potiesnng administrative faculties of a high order, and at Ike same lime, the conpdence qf kis countrytnen, He can mututUly asnst in forwarding my- obfecl in tfut respect and 1 hâve tltfrefore deternâned, if I should be succtéa/ui in induàng you to aeceptTny proposilion, on (fffering him Uie situation held by Mr. Davidson witli a scat in the Council. M. Girouard avait aussi, dit-on, un talent singulier pour la mécanique. On lui doit la fondation de l'hospice Youville à St. Benoît.
Glandelel (Charles de) ecclésiastique qui exerça le ministère en Canada de lti75 à 1722, était d'abord Théologal, puis. Doyen dn Cha pitre de Québec, et laissa des inanuaerits qui furent utiles à M. de Montgolfier. On l'a accusé dernièrement de Jansénisme ; mais l'abbé Faillon t'en, a lavé avec succès.
GWo^n (Augustin Louis de) de la Compagnie de Jésus, dernier Supérieur -Géuâral des Missions et Recteur à Québec, descendait d'une famille noble de Normandie originaire d'Arras, et vint en Canada en 1747. Il demaura en possession même après la .suppression de l'ordre, avec l'agrément du ban \otA Dorchester, qui vint trouver Mgr; Briand avec îa. buUe de supptessien et lui dit de n'en pas- faire bruit, sa fesant fort de le maintenir. Le prélat écriVit à Rome que les Jésuites du Canada avaient été prêts i. quitter l'habit et à ae disperser en toute obéissance ; mais qu'il en était autrement en conséquence d'un accord entre le pouvoir civil et lui, Tl mourut le 2i Février 1790. U était spirituel et très instruit. Ce fut sans lui que fat tUit le cad^tre des biens par les Commissaires Royaux. Pour lui il aurait été prêt ft les transmettre aux Canadiens, et tenta même de l'effectuer autant que faire se pouvait, comme on le voit par aa Lettre de 1789, imprimée dans l'Appendice de bos Institutes Historiques. Il a laissé des sermuns manuscrits.
Gosford (lord) Gouverneur-Général de l'Amérique Britannique du Nord après lord Aylmer et Commissaire Royal pour examiner les griefs des Canadiens avec Sir Charles Grey et Sir George Gipps, décédé lord Lieutt-nut d'Armagb en 1849, a éti l'ami des Canadiens mal-
g^è Insuccès d« son administmlioa. 11 te« défendit oha* leHrensentent dans la Chambre (le-* Lords, en dépit de Pingratitude dont il aumit pu accuser leurs chefs, et il s'opposa i l'UnioD. Aichibald, vicomte Acheton, son fils, lui a BUocédé dans le comlè de Gosford.
Gosselin (Jean-Baptiste) ecclésiastique qui a exewfe le ministère en Canada depuis 1734-, année de son ordination, jusque à 1759, ;fut chanoine de la Cathédrale de | Qaébec et se mêla de botanique. 11 fit en 1742, avec la j Sieur Cugnet, Eeceveur-Géiiéral du Domaine Eoyal, un ] voyage d'exploration aux Postes du Roi ou Côle I^ord, et | enrichit le Jardin des Plantes de Paris. I
Oraxset Saint Sauveur (Jacques) célèbre littérateur ] trançais, né à Montréal le 6 Avril 1757 d'André Grasset J Saint-Sativeur, Secrétaire du marquis de Vaiidreiiil, et de Marie Josephte Quesnel-Fonblanche, mort à Paris en 1810, avait éraigrô à la conquête, et fut Consul de Franoe en Hongrie sons la Rèpnblique. Lebrun dit dans le T^iieau StcUistique et Politique des deux Canadas que Paris a recherché un moment ses ouvrages composés Ûe _ 1784)1 1805, et qui jonirent delà vogue qui s'attachait 1 aux livres composés dans l'ssprit de cette période de la ' littérature française. Ce sont lo. Coitumes civils eC actuels de taus les 'peuples connus, 1784. II, Tnbleattx de la Fable rvpiésentés par'Jigures et, accompagnés d'explicalùms. III. Tableaux CoËmographiques de l'EuTvpe, de CAtie, de l'Afrique et de l'Amérique, 1787 in ♦to. IV, L'anlique itome ou Detcriptian Historique et Pitli^esque dr toute» giti coneerjie le peuple romain 'lajts les m^umfx ciiils, militaires el religieux, dans leurs mœurs publiques et privées, d«puis Romulus jusi^yCà Auguste, 1796 in-4to: V. Les Ai»mà-s du comte de iîo?merval,padti d deit^ queves, ccnKWsoM'le nom d'Osman 17H6 in-18. VI. Le Sémil ou Histoire des Intrigues Secretles et Amoureuses du Grand SeignâO', lT8o i-in deux vohimes. VU. Fastes du peuple françaJis,ou-ai- , èleau raisonné de toutes les actions héroïques et civî^iÎBS ' du 1 soldat et i/a citoyen, 1796 in-4to. VIII. Warwick, 'HKa ^ «t Zelmire, histoire véritable, traduite de Panglais, 1796 in- 12. IX. Voyage dans les Iles Vénitiennts, 3 voluffleS'in- Svoavec Allas in-ito. X. Voyage dans les Iles Sol&àis, XI. Encyclopédie des Voyagea, 5 vc^umes in-4to. ' XII. Les Archives de l'Honneur ou Notices siir les générait:
frtiHX et ^
^ffiâen de toin grades tjuiimtfaû tes campagnes de la Révolatiçn, 8 volumes tii-8va. XIII. Le Muséum de la gutrre. C'est donc à tort que le Tabl&iu des Deux Canadas, ne lui attribue que onze ouvrages.
GreeK [WiUiam] Seorétaira de la. Société Canadienne poni l'encortragement des Amis et des Sciences fondée à Québec pat lord Dulhousie, et membre Correspondant de USooiétè des Arts de Loadree, est autenr de plusieurs «orits imprimés dans les Transactions de la Société Littèiaire et Historique, à laqnelle la Société des Arts s'est réunie, et entre autres de celui sur certaines couleurs prodaites dans celte colonie, description reproduite dans la Bibliothèque Canadienne de Bibaud. Il lui obtint en 1S29 de la Société de Londres la Médaille d'Or d'Isis.
Grifin (Henry) contemporein et membre estimable du bareau de Montréal, dont il a été Syndic. Il a publié JuHÏus Discovered , Boston ISô*, ouvrage canadien de littéralure transcendanle, ptiisque l'auteur a pris parti la polémique quia divisé et divise encore les érudits de l'Angleterre sur le véritable lyitenr des fameuses Lettres de Janius. M. Griffin les attribue au gouvernenr Pownal, père de Sir George Pownal, qui figure dans notre histoire.
Guerckevil/e (Antoinette de Pons marquise d'e) qui obtint en concession une partie de l'Acadie et y fonda
quelques établi niècle, repoussa Htnri IV t tion de la reine, dont ellt épousa en premières noct ÏLoche-Guyoo, puis en se.
gneur de Liancourt, gou' . surtout
l du XVII* procura à Richelieu la proteoérait dame d'honneur. Elle' Henry de Swily comte de la mdes, Charles Dupleseis, seirueur de Paris. Elle s'inléde la NoiiTelle-Franee, oà aile introduisit les Jésnilea, dont elle lut une grande protectrice.
Baliburtort (T. C. Brenton) contemporain, ci-devant juge en Chef de la Cour Suprême de la Nouvelle-Ecosse, publ i ciste, historié u et romancier célèbre, dont on a 1, Ali hïstoncal and statistiad aaxiunf- of Nova Kcotia ; With a map ef (Ae Province and teveral engravingt 2 fola \^
Svo Halirax 1829. 11. Ruh and Misrule ofÛitEnf^iSih ia Afn^<xt 2 vols itt-Svo Londres 1857 IIÏ. -A Refiy. t» fine MepoH of the earl of Durbam, Londres 1839 ia-Svo IV. tlie Bubbies of Canada, Lotidon 1839 80o. V. Otserïw*-. tionsonlhs iw^iortance of the North Americam cohnies.to dreat'Brtiai». Londoa 1831. VI. 7%e aUaché; or. Sam Siick ia England, Londou 1843, 2 vob in-8vo. VIL Tke Antericmu at home ; or by-v.'ays, csck wooâs and prairies. . London 1854 3 vola 8vo. VIII. Nature and humanna-- 'ure. London 1855 2 vols Svo. Sec. &c. Son histoire de la NotivelIe-ËGosse a été utile à Bibaud ))ère, à l'endroit; • les malheureux Acadien». sîaj/
HaToel (Théophile) (leintre contemporain SOTl des éeo^. lea d'Italie, a peint les Orateurs ou Présidens deaCon- ^^ila Législatifs et des Assemblées Législatives des deux Caqadas el du Canada-Uni, et le portrait dti Lord Ëlgin, lithographie a New- York ]mi Davignou. Il excelle dans. lo portrait, et ceux de D. U, Viger, L. H. Lafontuine, lïttenne Parent ne lui font pas moius d'hoaneur que cette l^alerie nationale, dans laquelle on remarque MIÛ. Panet et de Lotbinière, Sir David Smith et Sir William Camp-. bell, le grand Juge Elmsley, L. J. Papineau et autres.
Hardinge [Henri vicomte] dernièrement décédé inarêi^J^ial et commandant des - Forces en Angleterre, aïait étudié les mathématiques à Québec sous l'abbé Kaim-. bsijlt. 11 Ht gagner la bataille d'Albuera en. Espagne, sur le maréchal Soult, était commissaire anglais & l'armée de Blucher en 1815, et fut en Angleterre Grand-Maître de l'Artillerie puis ministre de la guerre sous l'admîuistralion Wellington. Viœ-roi des Indes, il voulut servir soua Gough, le commandant des Forces, comm« autreloia le maréchal de Bouilers servit sous Villars, qui était. lUOins ancien, et ilgagpa avec,lui les grandes batailles qui. rétablirent les aSairea des Anglais. Le prince Goits-. chakoffo^ait son éloge.
HanimJ (François de ) de la maison des marquis de ( 'hampvallun, archévé'jue de Houen, au diocèse du quel liit réunie la Nouvelle-France.— Il y fit exercer la jutisdiçtion spirituelle par le Supérieur- Gêné rai des Missions da la, Compagnie de Jésus, auquel il accordait à celte ef- ^ lat (i|ifs Lettres de Vicariat-Générc^i, et s'intéressait fort a .i^es. centrées, oii il envoyait de temps à ciiiircs des re-^.
-«ïties d'habitans qu'il choisissait avec le plus grand aoin. -ILimonrut l'an 16^3. 'On lui doit des Observaiitms sitir i'JSpitre aux Romains, qu'il fit imprimer an chàte&n de <3uilloa en 1641.
— (François II de) neven et sncceBseiir Av. précédent, mais beaucoup nioias lecommandable par ses mœurs.— Sous lui les Supérieurs des compagnies de Jéstis et de St. Snlpice lurent lout-à-tour ou simultanément Vicai- Hres-Gèuéraux du Canada. Quand François de Laval MontmorBRCy fut ncmmé Vicaire -Apostolique par !e pape, il prélendit demeurer l'Ortlinaire de la Nouvelle-France, conserver ses grands-vicaires, et s'appuya de ce que les bulles de ce prélat mentionnaient ces pays comme fesani partie de l'archi-diocâse de Rouen. Mais Louîs A'IV envoya l'ordre d'«rapêcfaer l'abbé de Queylns ou autres d'exercer atieune jurisdiclion en son nom. Ces prélenîions firent accuser De Harlay de jansénisme. Il raouriu -d'apoplexie eu 1695, dépossédé depuis longtems de sa Jurisdiotion sur ce pays et devenu archevêque de Paris. Il tenait des conférences de morale, donnait des régtemens saJutairbS, publiait des mandemens et présida pins de dix assemblées générales du Clergé tout en vivant mal. Mascaron s'excusa de faire son oraison funèbre. Deux choses, dît Madame de Sévigné, la rendaient ditâcile, la me et la mort. Le P. Gaillard, qui l'entreprit, ■fut obligé de se jeter dans les lieux communs. Son éloge fut prononcé dans l'Assemblée du Clergé.
Harvey (Siit John) héros de la derniûre guerre américaine, membre de la Compagnie des Terres du Canada Supérieur, ancien Député Adjudant-Gi^néral, commandait sous Morrison à la défuite du général Boyd, et se signala encore plus par son attaque nocturne du canp de» Américains à Stoney Creek. Us avaient 3000 fanlassios. 250 cavaliers et 9 canons. II y pénétra avec 800 houimes et enleva trois généraux, lâO hommes et4 canons, le- * juin 1812. Ce coup de collier paralysa tous les efforts du général en dief Dearborn, qui se vit bientôt bloqutdans \e fort Xîeorge. Le général Jomini dit de la poursuite de nuit des Prussiens' à Waterloo ; " les alliés apprirent 4 Napoléon que la nuit peut n'être pas le terme des opérations du jour;" qu^tHTait-il dit de l'entreprise <ie Sii John Harvey/ Après 1& guerre, la \vfeï<»,'ic>w,-w.>f
m 8vo«, puis une seconde édition. 2o. Récits de voyag€§ €» Angleterre et en France dans le^ années 1831, 1832 et 1833 Québec 1855 in- 12, ouvrage supprimé après l'impression. 3o. Abrégé de V Histoire dû Canada depuis sa découverte jusqu'à 1840, Québec in- 12, éqrit dans un meilleur esprit que l'ouvrage en trois volumes. On a enQC\re de M. Garneau des poésies reproUnites dans le Pvépertoire National de Hustpn. Homme de génie, M. Garneau s'il ne s'était instruit tout seul, et surtout s'il se fût formé dans une Université de l'Europe, serait un des premiers hommes de son temps. Son Histoire, au lieu de n'être qu'une grande ébaucbe, déparée j)ar une pbilosophie inconsistante, un style disparate et injurieux à la grammaire et à l'idiome, non moins que par une foule d'erreurs de faits et de dates, de contradictions &c., serait un vrai monumert national, car le travail y est. Telle qu'elle est, elle a obtenu les suffrages de MM. De Puibusque, Ampère, Gaillardet, De Belvèze, Margry, Bancroft et Chauveau. M. De La Roche-Héron ne lui a reproché que sa partialité pour les huguenots, à l'exemple de M. Pelletier et de M. Moreau, qui y a découvert de plus de Varchaiisme dans le style et qui en conclut que la maniree des auteurs canadiens est celle du seizième siècle! M. F. X. Marmier y a à peine vu quelques fautes de langage \ voyez pourtant : Le Chariot (inisme dans l histoire ou Revue Critique de V Histoire du Canada de F. X. Garneau, Montréal 1855, Sénécalet Daniel Imprimeurs, et pour l'abrégé, le troisième appendice du Dictionnaire Historique des Hœnmes Illustres du Canada et de P Amérique. Il est digne de remarque que la poésie de M. Garneau n'offre point les défauts de sa prose : ceile-ci en a tous lesenjambemens sans en avoir les grâces. Le discours préliminaire de la grande.histoisfé est pourtant plus soigné que le reste, et doit passer pour un beau morceau en ce genre. Il y a dans le Répertoire une pièce de poésie qui a presque l'importance d'un poë- . me.
Gosr^w/tiûgwcra, chef Iroquois, fut le principal et l'orateur des dix ambassadeurs des Cantons qui firent la paix avec le Marquis de Tracy par traité conclu le 25 Mai die . l'aa 1666. Il présenta onze presens dont il donna l'exr plication, et chaque tribu partie au traité mit son sceau^ Dans ce j»acte et un autp.À<3 la ipHiS^me anjc^ée figurent «lea,
arfflWriesde neuf tribus— celles de La Tortrfè (Ath^fh^V * du Eenard (Enanlhayooni), (le l'Ours (Atinionguîn), du Castor (Giiey Niotiteshegfié) du Chevreuil (Caiiendeshé) de la Palate (Tehoneichioronon), du Grand Pluvier (Otinaiichahè).dH Petit Piiivierl^Asco], de l'Aigle [Canonciahonronon}.
Gutien, famille canadienne qui remonte an Sieur Catien, que le marquis de Beauhatnois et l'Intendant Hoc- Ïuart chargèrent en 1731 de visiter l'ardoiserie du Grand Itang appartenant aux Sieurs Saresin et Hazeur, afin de dmnei une nouvelle forme à son exploitation.-— Félix Gatien, né i Québec le 28 Octobre 1776, mort au Cap Santé le 18 Juillet 1844. fit de brillantes étudesau Siminaire do Québec, fut ordonné prêtre eu 1800, et après avoir été vicaire du curé de St. Eustache de !a rivière du Chêne, il dcBservit le Détroit jusqu'en 1806, qu'il s'agrégea aa Séminaire des Missions Étrangères à Québec. Il y lut Préfet des Etudes puis Professeur de Théologie. Doué d'une haute intelligence et passionné pour l'étude, il regrettait avec amertuoae la position ificheuse que fesait aox hommes instruits la rare*è des livres en celte province ; aussi poussait-il à la reproduction des bons ouvrages ceux qui le visitaient. Il publia lui-même le Manuel du-Chrétien in-ia et une Heniaine Sainte, et laissa nn manuscrit historique. Le collège de Québec lui doit la foMlatCOn de quelques bourses pour de pauvres écoliers. Gaulin [Remigius] deuxième évèque de Kingston, n'a a Québec en 1787, décédé en 1857, doyen des évfeqiie^'dé la Province ecclésiastique des Canadas, fut d'abord commii-marchand.' Ayant ensuite été appelé &. l'état ecclé'- S)S»fiqQe, il suivit les Votligetira Canadiens durant Ta derniéfe guerre, établit un hôpital à Kingston el acquit des oohiiaissahccs précieuses en médecine dans un temps oï* les hommes de l'art manquaient. Le Commandeur Vi- ^oj- parle en termes fort èlogien.x de Tabbè Gauliu dans sa Salenlache. Thomas Weld, Coadjulenr de Kingston, ayant été promu «u cardinalat, M. Gaulin lui succéda, et fui nommé en 1833, értque de Tabraca en Numidie. Evoque de Kingston en 1841, il se déchargea bientôt, il cause de ses infiruMlés, de l'administration sur son Coadjuteur et 6e retira en 1845 à l'Assomption, oii ii exerça les fonctions de Préaident du Collège, de curé et de
ea nomiiia.- H
ua autre Cincinnatus, devint planteur dans le Hods et y vécut diitaut lotigiies a c né f^» jusqu'il sa. tion RU gouvernement de la Nouvelle-Ecosse,
Hébert, honorable famille canudiecne, qui coiumence i Louia Hébert, aieur de Leapinay, le patriarche des seignetiis dit Canada, puîsqne la première concesBiou fut faite en sa fiiveur, l'an ltj23, par le Maréchal de Montmorency, Vice-Roi. Cette terre était située sur la rivière St. Charles. L'an 1626, Henri de Lévi duc de Ventadour, l'èrigea en Ëef noble sous le nom de St. Josepb, par égard pour ce colon, " le premier qui ait habité la Nouvelle-France, y ayant transporté de Paria tout ce qu'il avait (dès l'an 1600) et quitté ses parents pour s'arrêter sur le fleuve St. Laurent." Mare Leacarbol fait aussi l'éloge de ce premier défricheur de la jeune France. — Lors de l'érection de la jurisdiction de la Vice-amirauté à Québec, l'an 1717, le comte de Toulouse, Grand- Amiral de France, nomma Lieuteuant ou juge de ce tribunal, le sieur Hébert de Lespinay, descendant du premier. — Sir George Prévost ayant créé un corps des Guides eu 1812, en confia l'organisalion et le commandement au capitaine Joseph Ignace Hébert.
Seney (i'honorable Hughes) habile publiciste canndien, né en. 1790, étudia au collège de St. Raphaël ou château Vaudreuil, où il fut compagnon de classe de Michel Bibaud, qui lui a adressé une de ses Epitres. Il fut membre du Parlement Provincial pour Montréal de 1820 à 1829, et fut réélu eu 1830. On le voit ensuite C/wc e» Ij>i on rédacteur des Statuts et Lieuteuant-Colonel de Milice. .11 fut appelé au Conseil Exécutif en 1930 et le fut de nouveau en 1842. On lui doit l'excellent commeutaire ittr l'Acte Vemstitutùmnei du Haut et du Bas-Canada Montréal 1832. Nommé ûnalement Commissaire pour la revision et codification des Statuts avec l'habile Alexandre Buchanan et Gustavua Wicksteed, il mourut avant la fin du travail à Trois Rivières, le 13 janvier 18*4, â â+ ans. Dans leur rapport de 184'5 à Lord Metcalfe, les denx commissaires restant exposent " qu'au mois de janvier ISA-i, ils furent privés des secours d'un colloborateur habile et zélé, par la moft de M. Heney qui, dans cette circonstance comme dans toutes les autres cbargqs pnbljques qui lui ont Été conâëes, ne s'est épargné ascu»
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travail pour rendre utiJes à son pays ses talents si éminens. " Oa avait encore de lui : Etat de la priscm d'état deia Nouvell^York, manuscrit in-8vo dans l'ancienne tibliothëque de la Chambre d'Assemblée.
Hemot (Sir George) né à Jersey le 2 janvier 1766, mort à Drummund- ville à sa résidence de Confort-Hall en 1844-, jieut-ètre regardé comme le fondateur de ce bourg canadien, étant allé s'y établir des premiers avec des soldats des régimens licenciés en 1816. Il était Député Maître générai des Postçs de l'Amérique d« Nord au commencement de ce siècle^ étudia le Canada et en publia en 180* «ne Histoire en deux volumes ia-4to, Entré au service à 15 ans, il était lieutenant-colonel à 27. !:>econd de Salaberry dans l'organisation et le commandement des Voltigeurs, il reçut une médaile d'or pour ses services à Chrystler's Farm. 11 était chevalier compagnon de l'ordre du Bain et colonel en 1830. La reine Victoria le créa général Major à l'occasion do la naissance du prince de Galles. H avait aussi été aide camp Provincial membre du Parlement pour le comté de Drummuud, et membre du Conseil Exécutif.
Mertel, illustre maison canadienne sortie du régiment de Carignan Salières, et divisée depuis en diverses branches, — Herlel de Rouville, de Cliambly, de La Frenière, de Sl Michel, de St. Louis, de Moncourî, &c.
Jean-lïaptiste Hertel, Sieur de Rouville, un des preus du régiment de Carignan, dont les exploits furent si nombreux, reçut une seigneurie du comte de Frontenac. Il ribtint des Lettres de noblesse pour ses services à la défense de Québec, pais fut fait chevalier de l'ordre militaire de St. Louis. La même année 1690, il prit Sementflls. Il se trouva à Kaskobay sous le baron de Portneuf. En 1703, il battit les Anglais et leur fit 130 prisonniers : Haverhill tomba sous ses coups eu 1708. On le retrouve fesant une incursion vers le lac Champlain avec 2^0 hommes, puis dans l'expédition de M. de Kamezay. Il alla en 1710 reconnaître l'armée du général Nioolson à la tète de 200 hommes. En un mot, il fut peut-être le plus terrible Canadien de son temps après D'Iberville ; et comme lui, il n'était pas seulement propre à la guerre, et remplit une mission politique à Boston pour le Marquis de Vaudreuil, en compagnie du M«joi Dupuy, son cam^-
triçte. — Hertel de Rouville, commandant de Chambly, fut impliqué dans le procès Bigot. Un autre était Lieutenant-Général Civil et Criminel des Trois- Rivières.
Sons les Anglais, cette branche a fourni des Officiers .Supérieurs de la Milice, plnsieurs sénateurs, un juge Stc. On a plusieurs fois accusé la conduite de J. 13. Hertel de Rouville dans l'exercice de la magistrature ; mais on doit se rappeler qu'il combaltit jiour son Roi et arec Tancienne bravoure de ses ancêtres contre les Américains, dont il fut le prisonnier, et que, Commissaire Royal ponr le cadastre des biens des Jésuites, il réclama, comme M, Taschereau, contre la partialité des commissaires anglais. Il siégea au Conseil Législatif, et sa fille épousa Salaberry, le Léonidas canadien.
Hertel de CAambly fondateur de Chambly, capitaine ait régiment de Carignan, après s'être signalé en Europe, surtout contre les Turcs, jwissa en Canada et obtint une seigneurie. D'abord de servî,;e aux Trois- Rivières, il en partit avec des troupes le 10 août 1665 pour construire le fort Ponîchartrain, auquel il donna bientôt son propre nom. Un mémoire du temps l'appèle " Monseigneur de Chambly, gouverneur de la. place." Commandant du Chftteau de Pentagoët en Acadie, il fut obligé de se tendre aux Anglais en 1674. Il n'en devint pas moins commandant de l'Acadie deux ans après (l()76) en remplacement du chevalier de Grand- Fontaine, et fut ensuite gouverneur de la Martinique.
i~ Il y a plusieurs Hertel de La Freniôre. — Joseph Hertel, Ecuier, Sieur de La Freniére, prête foi et homr:iage pour Id seigneurie de Chambly entre les mains de l'Intendant Bochard de Charapigny-Noroy. Ce fait indique que la branche des Hertel de Chambly ne prit pas de profondes racines en Canada. Quant aux La Freniére, ils s'allièrent jiar mariage aux Boucher de Niverville, qui étaient seigneurs de Chambly dès 1723, qu'ils prêtaient foi et hommage entre les mains de l'Intendant Begon. Un Hertel de La Freniére, le même probablement, commandait au fort Frontenac, aujourd'hui Kingston, eu 1709. Ses descendants paraissent avoir émigré i la Louiaianne, où un membre de cette branche fut le dernier Procureur-Général du Roi de France dans cette Province, et nioanit en 1765 victime de son amour pour
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les Sois IraDçaises, qui l'entraina dans une résistance o tinée aux innovations des Espagnols. Le Capitaine-Général O'Eeilly le fit arqtiebuser en 1765.
Bînck» (l'honorable Francis) contemporain , Gouvernear-tJènéral des Iles dti Vent, habile financier et homme d'élat canadien, assez fin politique pour avoir fait une dope de lord John Russell lui-même à l'endroit du gonvemement responsable, durant plusieurs années minislre di'état provincial avec le portefeuille d'Inspecteur des Comptes Publics ou d'un des ministres du trésor, a écrit sur les ressources du pays et fait deux Toyages en Angleterre pour mieux asseoir le crédit de la Province. Malheureusement, — et c'est une grande tache à sa réputation — l'infidélité de aon administration en a égalé i'tiabiletÈ; M. Hincka a été le Walpole canadien. Il a été Prèaisrdent dn Comité Exécutif dn Canada créé pour assurer une digne représentation de l'industrie canadienne à l'£xpoutioii de Paris. Son frère est membre du haut clergé anglican. M. Hincks avait commencé sa carrière politique en fondant VExotniner à Toronto, puis le Pilât A Montréal. Le trop fanienx Grand Trunck est encore EOD ouvrage.
-Haïmes (l'abbé Jean) Géographe, Naturaliste et Orateur sacré, né aux Etats-Unis en 1799, fut d'abord élevé pour être ministre Wesleyen ; mais ayant fait sa philosophie au collège de Montréal, il s'y convertit, et fut un des premiers professeurs du collège de Nicolet. Etant passé à celui de Québec en 1828, il y introduisit l'étude du grec, et remplit les charges ds professeur de philosophie et de Préftt des Eludes. Il passa en Europe eu 1836 avec la. misMon d'y engager des instituteurs d'Ecoles Normales, et revint en Canada avec M. Kegnaud et M. Findlater. Membre de la Société LittémJre et Historique, il hii po- Qura aussi plusieurs manuscrits qu'il avait fait copier. On doit tl ce savant : lo des Abrégés d'Histoire Ancieitne et eCffistoire Romaine qui valent ceux que l'on enseigne ailleurs. II. des Traités de GéograpkigiP Amérique rt du Co' nada très bien écrits et les plus charmants que nous connaissions. Ils ont été tradnïlBi en anglais et, dit-on, en allemand. III. Les Ctmfirmets de N . D de QuibecUPrtmièfe Série, Avent et Carême de 1848-49. La mort (Lorette, 1693) l'a empâcbé de pousser plus loin ce TBa.çp.ifiaiS.«.
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Gt gloiieiis travail, et il lui a à peine été donné de voir i'aurore de l'Université Laval dont il était la plus belle base. On connaît aussi le docteur A. T. Holmes, Président du Collège des Médecins et Chirurgiens du Bas-Canada et Doyen de la Factilié de Médecine du Collège Universitaire de McGill, qui lui doit des collections précieuses dans les diÔÈrentea branches de l'histoire natureUe.
Horan (Monseigneur Edouard Jean) contemporain, quatrième évêque de Regiopolis ou dt Kingston dans le Canada Supérieur, ancien professeur d'histoire naturelle au collège de Québec puis à l'Université Laval, dont il a et» Conseiller et Secrétaire, avait accepté la charge de Principal de l'Ecole Normale Laval lors de sa fondation. Durant son professorat des sciences naturelles il a découvert iiR fossile auquel M. fiillings a donné le nom d'acida^s Horani et appartenant au terrain silurien du Canada, an soua-règne des articulés, à la. classe des crustacés et au genre addaspis.
Houdet (Antoine) de la Société de St. Sulpice, auteur de la grammaire latine si logiquement raisonnêe de Montréal, qui a remplacé celle de RIM. Rivière et Tiiavenet, ■ était fils d'un Président à Mortier. Chassé de son pays natal par la révolution, comme eus, il arriva en Canada en 1796 et occupa, entre autres, la chaire de philosophie au Collège de St. Raphaël puis à celui dit de Montréal, qui le remplaça en 1806, après l'incendie de 1802. 11 fut obligé de &ire lui-même quelques uns des instruments ou modèles d'inslrumens nécessaires à ses démonstrations. Le célèbre astronome Tiarcks, envoyé pour régler les limites entre les Etats-Unis et les Provinces Britanniques et qni a découvert une plaoéle, ne dédaignait point ses conversations scientifiques. Cet habile professeur et jdiilologue est mort le 7 Avril 1826.
Haugoaho, le premier homme selon la tradition des Hurons et des Iroquois.
Hubert (Jean François) que h P. Glapwn appelé à tort Fruttçois- Xai>ier, neuvième évéque de Québec, était né en cette ville le 3 Février 1739. Ordonné prêtre le 20 JHin 1766,, il s'agrégea au Séminaire des Missions de cette villa, et fut élu Supérieur après Urbain Boîret. £Ui Coadjnteur de Mgr. D'Esglia le 30 Novembre 178*, et
agiéé par l'autorité civile, il fut nommé évèque d'Almyre inportiàus et Cuadjnteiir de Qiièbeo pai une bulle du pftpeFiè VI, datée du 4Juiii 17S5. Il fut sacré sous ce titre par Mgr. firiaiid, ancien ëvëqiie de Québec, le 29 Novembre 1786, Mgr. D'Esghs étant mort le 4 Juin 17âS, il lui succéda et prit possession de son siège le 12 Jnin dç la m6me année. IL accueillit les prêtres français proscrits et l'on retrouve des traces de sa correspondance â, cet effet avec les éfêques français réfugiés en Angleterre, et en particulier avec Mgr. de La Marche, évèque de Fol de Léon. Il proposa aussi an Saint Siège l'érection d'un écëché à Montréal. Eu 179t>, il sacra dans sa cathédrale Mgr, O'Donell, premier Vicaire-Apostolique do Terre-Nenve. Sa belle Lettre nri Capitaine-Général et au Conseil Législatif an sujet de l'érection projetée d'une Université, nous le montre prélat éminemment jiatriote. Il éleva des premiers la voix pour assurer les biens des Jésuites à la Province.S'élant démis en 1797,il mourut peu après il'Hôpîtal-Gènéralligéde ôSausel 8 mois, etfutinhiimé dans sa cathédrale à côté de Mgr.Briand. L'abbé Desjardins.aDcieDOlEcialde Bayeiix et docteur de Sorbon ne, prononça son oraison futièbre. Il eut deux coadjnteurs, — fiaiily de Messein, qui le précéda au tombeau, et Pierre Denaut, son successeur.
Hudon (Hyacinthe) en son vivant Vicaîre-fiénéral du diocèse (le Montréal, Doyen du chapitre, chanoine honoraire de la cathédrale de Chartres en France, Président de la Société de Tempérance, Supérieur des Dames du Bon Pasteur et Président du Bureau Catholique des Ejca- Uinateurs pour l'adraiiision des instiluteurs. — Né à la Rivière Ouelle, diocèse de Québec, il fit ses études classiques et théologiqnes en cette ville et fut ordonné prêtre le 9 Mars ISI7. Presque aussitôt il fut chargé de l'impOTtante desserte du faubourg St. Roch, où il dirigeait quelques ecclésiastiques et avait sons ses soins tes écoles fondées par Mgr. Plessis. A^rés avoir signalé ensuite sou zèle dans les Missions du Golfe, il était curé de Boucherville, quand Mgr. Bourget rappela à un canonicat dans le citapitre de St. Jacques le Majeur érigé à Montréal e» 1841. Ayant fait un voyage en Europe, il revint de Rome porteur du pailium de Mgr, Signay, premier archevêque de Québec, et le lui remit solennellement dana l't-
îftise cathédrale ie 24 Novembre ISi*. Doué d'un couïage apostolique et civique à loute épreuve, il s'était en 1847, chargé de presque tonte l'administration des Sheds, eu gisaient les pestiférés Irlandais, et de payer les employés : il fut victime de son. dévonement et espira après treize jours de fièvre typhoïde que tous iea efforts des médecins ne purent surmonter. Seafimèrailles foiçnt imposantes par le concours du clergé et du peuple. — Hyacinthe Hudon n'était pas seulement un des patrons de l'éducation { — il l'était particulièrement des beaux arts, et songea à attirer en Canada des artistes italiens et à réformer nos églises, d'où il voulait faire disparaître beaucoup de mauvais tableaux, qui n'en sont pas de véritables ornement. On a admiré unanimement son Settnanpottr la Fête Nationale de Si. JeaK-BapUste. Il passait pour l'homme le plus spirituel du clergé canailien.
i/ii^iï (T. Sterry) contemporain, élève du collège de Yale, Docteur es Sciences, Membre de la Société Géologique de France et de l'Académie Américaine des Arts et des Sclenceij, Chimiste et Minéralogiste de la Commission Géologique du Canada, Professeur de Chimie à l'Université Laval, s'est trouvé à Paris en 1855, Ses notes $UT let sources acides et les gypses du Haut-Canada et sur les volumes atomiques y ont été lues au sein de l'Iustitut [tar MM. Dumas, de Sénarmont et Boussingault, et le prince Napoléon l'a agrégé an jury international jiour la clause des minéraux. Enfin l'empereur l'a fait chevalier de la Légion d'Honneur. Il est Vice-Président de l'Institut Polytechnique, et a succédé à l'auteur de ce volume à la présidence de la classe des Sciences, qu'il occupe iwur la deuxième fois. Il s'est trouvé il y a deux ans à la session do la Société Américaine pour l'avancement des Sciences Si Albany, et a été un des membres les plus actifs du Comité pour la session qui a eu lieu à Montréal l'année suivajite. On Uii doit, outre ses rapports en qualité de chimiste et minéralogiste provincial, la Carte Geologique et l'Esquisse Géologue du Canada qu'il a publiée avec Sir W. Logan, Parb 1855, chez Hector Eossange et Fils, Quai Voltaire, 25, n prépare aussi un Rapport où il réunira tels détails sur l'application des minéraux ca" nadiens que les circoostances et l'expéripoce acquise à l'Exposition 4e Paris lui ont suggérés. Ainsi l'on voit
ijwe^o jeune savant, dont la capacité avait été vivement attaqués d'abord, surtout par le comte de flotter m iind, s*est enfin acijuis une répiilatioB couflrmée et sanctionnée aux principaux ibyera de la Science.
Iberville (Pierre Le Moine Sietir d') seigneur haut juslicier, chevalier de St. Louis et chef d'escadre, — fondateur et premier gouverneur de la Louisiane, fils de Charles Le Moine et frère de M. de Bienville et du premier baron de Lougueuil,— le rl»s grand homme de guerre qu'ait produit le Cauada, vit le jour à Montréal 20 juillet I66L Garde mHrine à 14 ans, il fut peu après porteur des dépêches de M. de La Barre à la Cour. Ce gouverneur le recommandait au ministre de la marine pour ie grade d'enseigae de \-aisseaiix comme étant un excellent marin qui avait dèjé fait plusieurs voyages de loug cours. Il était Commandant à la Baie au Nord en 168tf, et l'an- . née suivante, il obtint une seigneurie avec haute justice- La Nouvel le- Angleterre, l'Acadie, la Baie d'Uudson, Terre-Neuve furent tour-û-toitr le théfttre de ses actions et de SOS exploits. Jl fit ssa premières armes comme volontaire sous le chevalier de Troye ù. la Baie d'Hudson, W trouva à la prise des forts Monsoni et Hupert, prit avec neuf hommes un bâtiment monté par 14 Anglais, découvrit et aida à enlever le fort Quitehitchouen, qu'il défendit avec succès l'année suivante, et brûla enfin celui de Charteston. Devenu commandant, aptes avoir été volontaire, il prit sans perdre un seul homme un va.iBaean de24 canons et enleva le fort Pemaquid défendu par le colonel Chiibb. B fit deux expéditions glorieusas i la Baie d'Hudsou avec une promptitude surprenante. A la suite de la premiâre il passa en France après avoir rendu compte à Monsieur de Frontenac par l'euvoi d'un canot qui arriva à Qnébec le lendemain de la relraite de l'amiral Phipps. Ses exploits, nombreux dans l'île de Terre- Neuve, d'ciil, avec une poignée d'hommes, il chassa pre«ffue entièrement les Anglais, étonnent à bon droit Bacqueville de lapotherie, un des historiens de la Nouvelle- Fronce. Dans une de ses expéditions à la Baie, ot'i il prit le fort Nelson et cinquante canons et chargea son
a oeltai dn fort Bourtnin, (') il gagna aveo sonxenl vaisseau <sur trois vaisseaux anglais, im combat qui n'a rien de plus glorieus dans ]a vie de Jean BerLh lui-mêloe. Dans ees vastes étendues de pays qu'il parcourut l'épée à la maîu, il enleva d'emblée un grand nombre de places fortes et Si, Jean de Terre-Neuve elle-même, ainsi que les trois forts qui ]irolégeaieut cette capitale. Si l'on considère les moyens avec lesquels il agissait, ses actions sont incroyables nopobslaut que Charlevoix remarque avec vérité qne ses Canadiens étaient pour lui comme la lOe légion était à. César, et prêts à le suivie an bout du monde. Ils marchaient, dit M. Léon Guèrin, par les terres, les lacs et les rivières, traînant leors. canots aveo leurs vivres, souvent à travers les bois, souvent dans les marais et toujours par des cliemius diffi-. ciles et non frayés, supportant avec une force de cœtut et de tempéramment dont étaient seuls capables des Canadiens, d'incroyables fatigues, des privations et des sotifU fances de foutes sor'es: ou avait piques, pioches, peliea^ gabions et béliers. C'était ia guerre antique, que rappelaient encore les cuirasses de nos preux. (')Vraichelier, et en cela supérieur à Jean Barlh, D'iberville, en 1692, dépensa avec Denis de Bonaveiiture 55+ livres tournois pour la rançon, non d'hommes vigoureux propres à le servir, mais de lemmcs etd'enfuns. Le retour deJapdiX lui fournit de nouvelles occasions de servir son, pays nalnl et la mélro]iole. Il rastait à leconnritre par mer l'embouchure du Micissipi et, il profiter des décOiivM-. Kn.qne l'on avait déjà Élites. Etant passé en France,] cet,ho>imccapaDlede funder comme de détruire, proptsiL l'espédilion à M. de Pontcharlrain, ministre de la marine, et en oblint deux vaisseauK. On lui associa le brave Château Morand, neveu du grand Tourville. Avec ces faibles nioyens, il réussit dans son projet et établit la Louisiane, où il bfttit trois ou quatre iiirts et particulièrement. Hfebile, qui fut quelque temps capitale du pays, et qui en est encore une des villes principales. Une autre ville de la Louisiane porte le nom de ce grand homme. Lors de
(*J II En! ù repreniirs ane eeconds foUcetlo place, 1*) M. M. lie Bîpntielle et ds Lflcorne août peiaW s l'Album du Comniandeur figer.
la guerre de Succession, le héros qui avait èlè fkit od' pitaiue (le frégate en 1692, chevalier de St. Louia en 1699, el capitaine de vaisseaux on 1702, fut appelé en Europe fitit commaudaat de Rochefort un instant, et ensuite mis ù. la tête d'une flotte considérahle. Parti avec 10 vaisseaux, 3 frégates et 3 flûtes, il devait tenter la conquôte de la Jamaïque ; mais il tisuva les Anglais sur leurs gardes. Après leur avoir enlevé les Iles de Niévres et de St. Christophe, défendues par le colonel Abhot, il prit des troupes espagnoles à la Havane, et des flibusliers, et partît pour attaquer la Caroline, quand il monrut en mer, en 1706. " D'Iberville fut l'un des pins grands marins k la fois et l'un des plus habiles navigateurs que la France ait jamais eus" dit Léon Guériiï dans l'Histoire de la Marine Française. Voyez de plus dans les Documens de Palis I Lettre d'Iberville ù. M. de Pontchartrain (1697) dans laquelle il lui rend compte de son expèditiou à la Baie. II Copie de la relation du voyage de Messieurs d'Iberville, Château Morand et de Surgères dans la rivière Micissipi, envoyée il M. de Pontchartrain 30 juin 1699. m. Mémoire d'Iberville sur la situation de Boston, New-York Sca avec nn projet détaillant les moyeBs qu'il y aurait de les attaquer et ruiner. Sa veuve, Dame Thérèse Pollet de Laconibe Pocatiêre, épousa en secondes noces le comte de Bélhiine, Lieutenant-Général des armées du Roi, d'uue maison d'où sontsurtis les Sully et ptusieurs marùuhaux de Friince. TI laissa uns &lls qui porta le nom de Grandive de Laviruiie. La LteutcDButf tiuuverneur Hutelûnson, dans sou. Histoire du Mqssaohiisetts, distingue mal â propos deux hommes de guerre canadiens du m6me nom. Le» Epitra Satires & de Hibaud oontivnuQut A l'Iionneur du héros une Ode qu'on trouvera dans l'Appendice, ainsi que U courte notice que M. Barré lui a consacrée à^Ti& sa. Biographie Classique,
'Incarnation (la Mère Marie de P) célèbre leligiefi^ - (Jffiuline, née i Tours l'an 1590, y composa pour, l'instruction des novioes, uu fort bon livre intitulé: PMeole fjhritienne. Appelée imr Ja grâce à l'instruction des fillea en Canada, elle jiassa à Québec l'an 1639, et établit une inaisoD de son Ordre. Ses Lettre» furent imprimées l'an 1671, et elle mourut Tannée suivante. Dom
l&iiae Maitin, son Sis, et le P. Charlerolx écrmioa!
la. vie de cette veuve, doat les écrits ascétiqnes respireiU: cette oncCioti|sitbliniB qu'oa ne ti'ouve que daus les saia^ et ses Lettres ont l'impur tance de très ligas MÉmoiressi l'tistoire de soa temps durant 36 aus de séjour dans là. Cotonie. Ou trouve son portrait dans l'Album du commandetu Viger.
Inglis (Sir Robert) dëfeoseur de Lucknow, eat aé à 1^, Nouvelle-Ecosse de même que le hérosde Kars. Il q|J| eatré comme eiiseîgue daus le 3ie. régiment d'infaalerjfl a fait la guerre du Puajaiib en ISi'S, et était Lieuteuanl Colonel, quand.il a fait cette admirable défense de Lackaow contre l'armée révoltée de l'Iade durant Mx. mois. Tl a. été créé chevalier du Baiii et général Majqj:, et s'est sigaalé depuis comms Lieutenant de Sii Colija Campbeil.
Irving (PauIuB Emilins) dècÈdé général à Carlisle ep Angleterre, le 1er février 1828, ancien Président du Coiirseil Législatif, fut Administrateur du gouvernement W 1766 lors du départ du général Murray. Sous CarletO% il prit part à .la dëfeuce de Québec, et au mois de ju^ 1777, il se trouve avec Craig au combat glorieux livrf aux Américains sur les rives du lac St. Pierre. Il étitjt de l'ordre du Bain,
Jogues (Isaao) le phu intrépide martyr de la Comp^' guie de Jésus en Canada, aSVeusement mutilé jiar 1^ Iroquois en 1642, fut, sauvé de la mort par Arendt Vaa Ctirler, Commandant d'Orange pour !e Patron Van Ranasaelar, qui l'envoya au Directeur Général Wlthelm Kieft Celui-ci le fit passer en Europe. Ses mains étant mt^r lilées , il ne pouvait dire masse sans dispense ; mais il l'obtint facilement du Pape Innocent X. Indignum easet Christi MarCf/rem, Christî non bibere tanguinem, dit o^ pontife. Il revint dans ces régions chercher la mort, et la trouva.
/oAïison(Sir William) Baronel, Colonel dans l'arméo anglaise, Major-Général provincial, Colonel des six Nations et Surintendant-Général des Indiens, fut l'Européen qui acquit la plus grande influence sur les tribus iodir^
^lies, Il était neveu de Taniiral Sir Peter Warren.qnl te fit passer en Amérique en 17S4, et assista au congréB des Culoiiies où fui mûri un plan de campagne contre les Français. 1! sauva le fyrl Edward, vaioijuit complètemeal et prit le baron Dieskaii au lac George, puis érigea lefurt William- Henry. Les remercimens des deux chambres du Parlement .l'honneur de la chevalerie et un don de ainq mille lutiis Airent sa récooipensn. Il avait été nommé Surin leodan (-Général des Indiens dans l'assemblée des gouTertieurs tenue â. Alexandrie, où se trouvaient l'amiial Kep])el et le général Bradduck. Le ministère anglais le consulta sur le plan de campagne de 175fi. IL succéda an général Prideaux, tué par un éclat d'obus durant le siège de Niagara, gagna une victoire complète sur M. Aubry- venu au secours de ia place, et s'en empara malgré la lielle défense de l'ingénieur Pouchot. £nâa il ooDlmanda une partie de l'armée conquérante d'Amherst et 1000 guerrier iroquois. Dans la lutte de Ponthîac avec les Anglais, il fut le pacificateur. Vingt deux nations ârent par son entremise la paix avec le grand Roi au Sault Ste Marie. Décédé en 1774., il laissa deux fils, iea colonels John et Guy Johnson. Sir John, l'aînée, seigneur d'Argenleuil, qui lui succéda au titre de Baronet, fut chassé de Johnson-Hall dans le pays des Iroquois, pftr les Américains rebelles, et se retira en Canada, où il figura comme sénateur et comme guerrier. On voit encore s», maison au courant Ste. Marte. Il fut comme son père Surintendant des Indiens. Dans la guerre de Plndépendance, il battit et tua le général Herkimer à Orislûny, sous l'administration de Carleton ; et sous celle de Haldimand, il s'empara, après plusieurs combats heureux, de Sohohary et de Stone Arahia. Dans la dernière guerre, il commanda la divi-iuu de milice desTownseips. Il était membre du Conseil Législatif. Le troisième Baronet ne sut pas soutenir la dignité de son titie. La seigneurie d'Argenteuil est encore cependant dans les mains d'un membre de cctie famille.
Joliet d' ArUicotli (Louis) illustre voyageur et géograph-î canadien, était fils de Jean Joliet, natif de Picardie et négociant à Québec, et de Marie d'Abancourt. Il fut baptisé la 'il Septembre 1645 par le R. P. Vimont, Supérieur des Jésuites, et fit «es études dans leur ooUè^%.
A I7 ans, le 10 août 1662, il fut tonsuré, avant qna d'avoir fait sa philosophie. Oji lit dans le jourttal des Jésuites; "le 12 Juillet 1666, les premières disputes de philosophie se font dans la congrégatioa avec succès. Toutes les puissances s'y iroiivenl. M. l'Intendant, enire autres, y a argumenté très bien. M, Jolietel Pierre Franiiheville y ont très bien répondu de toute la logique." Il prit l'habit de novice en 1667, mais le quitta et fut chargé par le conte de Frontenac de la déuouverte ou de l'exploration du Micissipi. Après avoir laissé la Compagnie de Jésus, il s'était enfoncé dans les régions de l'Ouest afin d'y chercher fortune par le commerce des pelleteries, apprit les langues et acquît les connaissances et l'expérience qui engagèrent le gouverneur à le désisner pour cette grande entreprise. Le P. Marquette fut invité,seloti ses jiropres expressions, à accompagner le jeune explorateur. Us explorèrent en effet le grand âeuve étirent disparaitre les doutes sur la direction de son cours. En revenant, Joliet perdit tons ses papiers dans les Rapides» au dessus de Montréal, et futobligé de faire de vive voix son rapport au gonvernemeat. Il le remit cependant par écrit, et l'accompagna d'une carte tracée de mémoire, qui fut transmise au grand Colbert, Le 7 Octobre 1675, il épousa Claire Françoise Bissot. Ayant regu en seigneurie avec haute justice l'Ile d'Anticosti. "en considération de la découverte que le dit Sieur Joliet a faîto du pays des Illinois, dont il a envoyé la carte, depuis transmise à Monseigneur Colbert, aîusi que d'un voyage qu'il vient de faire à la Baie d'Kudson dans l'intérêt de la ferme du Roi," il avait dessein d'y établir des pêcheries et d& commercer avec les Antilles, et y hàtit un fort, qui dut se rendre à l'amiral Phipps en 1690. Joliet fut échangé à Québec ainsi que M. M, Trouvé et Lalande. Les Anglais ayant détruit ses espérances, il obtint en échanged'Anticosti la seigneurie Joliet sur la rivière des Etcheinins. Le marquis de Denonvilîe l'avait recommandé en.. 1686 pour enseigner la navigation ; il fut en effet nommé hydrographe du Roi. En 1693, il écrivait à M. de Lagny, lui fesant la desciiption des Sauvages du Labrador, et lui envoyait ime carte du golfe St. Laurent, L'époque de sa mort a embarrassé M. Shea,l'abbè Ferland et le doc-: teur O'Callagnaii, qui donnent pour époque approximative
•*• eiiTre 1700 et l702."Le fait est que,dès 1700 les JésuHes s'tofiraient jionr le remplacer dans l'enaeignemen* de la na- .vigHt ion, comme noua le voyons par les Documensde Paris, li'enseignemeol leur fut conâè eo effet ; mais le successeur immédiat de Joliet fut le Sieur Franqiielin. Noua connais Bonsdeux filles de Joliet. L'-me épousa Pierre François nigaud. Marquis de Vaudrenil, et l'autre, M. D'Eschambaalt.
II. — [l'honorable Barthélémi] successivement membre du Parlement, du Conseil Spécial et du Conseil Législa- ,tif, fondateur du village d'Industrie et de la Compagnie da Chemin de Fer d'industrie à Lanoraie, né en 1789, mort en 1S50— L'honorable Peter McGill prononça l'éloge de se grand citoyen an sein dn Conseil.... On lui doit l'église d'i lieu et le collège Joliet, qu'il confio aux «lercs de St. Viatenr, appelés d'Europe pour y donner une éducation moins élevée, mais p!us pratique que celle de BOs collèges classiques. Il reçut les remercimens du Saint Siège dans une lettre du Cardinal Franzoni, On a ptiblié son portrait lithographie à New- York par Wm. Endicott.
jKcAercoa, honorable famille canadienne, dont le |»emier membre connu paraît être le Sieur Noël Juchereaii des Chàielets, licencié eu droit, membre du Conseil de la Colonie et Commis-Général de la Compagnie des Cent Associés. Il mourut eu 1649 en allant de Québec en Fraoce,— Nicolas Juchereaii, son fils, épousa en 1647 Mapfe Gjfikrd, fille nu fameux seigneur de Beauport, et ce fief tomba depuis dans la famille des Juchereau. C'est le n[iêjne qui, en 1690 défendit malgré son grand âge. Quebec à la tète de ses censitairps, et, qui mérita pai sa lionduite des Lettres de noIilesRB et le titre d'Ecnyer. Il moulut à Beauport en Octobre 1692 i 66 ans.
On connaît Jean Juchereau, Sieur de More, Conseiller au Conseil Sonverain, un ancien conseiller, employé sous Carleton à revoir et rédiger les anciennes lois nationales avec Cugnet et Pressard, et un Lieutenant-Général Civil et Criminel de la Jurisdiclion de Montréal avant le Stenr rrEschamlmult.
Cette maison s'éloif partagée comme tant d'autres, en plusieurs branches, — Juchereau Duchesnay, de St. Deuis, de More, La Ferlé &c.
La Mère Jnchereaii de Si, Ignace r.Ieaniie François» iuchereaii de La Fené] Sitptrieiire Je l'Hàlfl-Dien Se Québec, en écrivit l'Histoire, iii-1'2, publiée à Paris et 4 Montauban. Née en 1651}, elle fiit admise en qualité de fiension naire en 1661?, entra au nuviciat en 1664, fit profession en 1666, et mourut le 14 Janvier 1723, ftgée de 'pies «le 73 ans.
Le Sieur Jiichereau de St. Denya, fils de Nicolas Juchereau annobli ea 1691, fut employé quatorze ans à "la ijoiiisianne comme guerrier et comme négociateur, après avoir tenté d'établir une colonie à l'embouchure de l'Ohio en 1700, — fut chargé de deux missions importantes auprès du Vice-Roi du Mesiqùe, et fut fait Chevalier de St. Lonis il la paix. Il avait eu beaucoup d'aveuliires de 4outes sortes, était homme d'esprit comme de cœur, et écrivit d'intéressans mémoires.
Les Juchereau de Si. Denis Émigrërent à la conquête et devinrent barons, comtes on marquis.
Le premier marquis Jucbcreau de St. Denis eut plu- Werirs filles, — Louise Mèlanie, qui époitsale baron Le Co^, d*Harvey, Maréchal de Camp, ancien Ijiterdant Militaire à Rouen et Direcletir du Chemin de Fer deSlrasbrini'g-,mort au Château de Bréhaiit le 18 Décembre 1841 à 5& ans, et une autre, qui devint la comtesse de Marne. Elles paraissent avoir élè sœurs du présent murqnis [Amédéej qui dbit être âgé de 95 ans, et du comte Charles, qui fut Aide-de-Camp du duc de Rerry eu Espagne et Colonel des lanciers. Le premzer marquis est mort en IS5S.
Madame d'Harvey laissa pour héritiers le baron LéoQ Juchëreati d'Harvey, qui a publié Les RevDiiitiont de la Sicilt eu l8.')6,-Lorette d'Harvey époitse du comte Franck ' de Noé, philantrope et homrae de lettres, raort en 1858 ii- 81 ans, et Sophie d'Harvey, épouse de Joseph Clément. .. Irénée Trénée comte de LLippe, ancien membre des As- . semblées Constituante et Lègisiaiiv-e. i
L'homme le plus célèbre de celte maison canadieniie ■ a été le Général baron Jnchereaii de St. Denis. Il vint' il. Québec durant la révolntiou, entra chez un avocat, et i n'ayant pu obtenir de l'emploi du général Prescott, il repassa en France avec Ale.xandre de Léry et remporta plu-. sieurs prix à l'école polytechnique. Ayantservi sous Mar- ' mont en Dalmatie, ou sous Sebusliani, il devint Directeur
^li génie de l'eranire ottomaa.eE épousa une grecque dans le {Hiysde laquelle i! fut plénipotentiaire. Son épooae luj ^onna une &Ûe qu'il a mariée an Géuëral d'£spinasse. Ayant *lé Chef d'État Major Jn Maréchal de Bonrmoui. en io30, cette circonstance lui a donné occasiou de publier un livre sur la conquête d'Alger, eu 18W. Etistache «ou neveu, anssi excellent dii)li)mate, a épousé Demoiselle A. Otlar dp La Grange. H est vuou à Santa Fe de Bogota en qualité de ciiargé d'aiTaîres, et est retiré en ■Corse.
Les .Itichereau Dnchesnay é migrèrent en partie lors de la conquête, tîu d'eus' fut Lieu tenant -Colonel d'artîUe. .rie, cumuiandaut de Chaileville, et périt dans une émeute en 1792. Il était fréré du marquis.
£a Canada, l'honorable A. L. Juchereau Duchesnay ifut membre du Conseil Exécutif en 1791 ; et l'honorable A. Duchés nay, membre du Conseil Législatif en ISIO. Les seigneuries de Fosaambault et de Gandarville étaient dans leur famille.
Juchereau et Chevalier Dachesnay servirent dans le 60e régiment de troupes légères A quatre bataillons fondé par le duc de Cumberland, comme Bouquet, Ecuyer, Salaber- ■ry, puis devinrent capitaine dans les Voltigeurs. On connaît leurs services dans ce corps immortel. Ils devinrent tous deux Lieutenant- Colonel s, et Chevalier DucheS' nay fut aussi Député Adjudant-Général. Nommés Inspecteurs de la Milice avec MM. De Bellefeuiile et Heriot par un Ordre général du 2 avril 1828, ils reçurent les remsreimens flatteurs de lord Dalhousie avant son départ «léGnitif pour l'Angleterre. " Le Gouverneur en.OnQt, eal-il dit, croit de son devoir de remarquer que le Lieuteuaat-Colonel Chevalier Dnchesnayaprèsentéd'excellens idkgTaniraes de chaque bataillon sous son inspection, sans ançiiiis Irais pour le sefvice public ; et S. E. les regarde comme une addition précieuse à e>re déposée dans le bureau de l'Adjudant-Général, aÛii qu'on puisse y avoir re- <îoura eu tout temps."
Jafaontfi/^e (Viliers de) jeune officier canadien tué par les Anelais dans la dispute des deux nations pour te lersitoire de l'Ohiu, tandis itu'il agissait comme parleraeutaire, «L iminoriulisë par le poëme de l'Académicien Thofâaa, intitulé : La mort de Jum^nvUt^ — Vo'je.-L VUUri.
Juneau (Salomon) fondateur de Milwaiikee dans rOuîs' uauBin, mort en novembre 1H56, ilail Canadien et naquit à Repentigny snr la rivière de l'Assomption en 1792. Il se fit remarquer de bonne heure par la force de sa. volonté et cet esprit d'entreprise ilont sa carrière avautureuse fournit un exemple si frappant. Jeune humme il l'âme fortement trempée, il laissa son pays ati printemps de 1858 et atteignît les contrées de l'Ouest. Durant deux années de vie solitaire, il se levaj^ avec le solei) et se couchait avec lui, n'importe où, mais tonjonrs à la belle étoile, tantôt sur l'herbe, tantôt sur un rocher, et quelquefois dans le creux d'ua vieil arbre, comme il le disait dansses lettres à sa famille. Vers le printemps de 1830, il alla s'établir sur les bords du Milwaiikee avec deux trappeurs qu'il avait lencontrés sur sa route. Aidé de ces pionniers, comme lui infatigables et hardis, it abattit quelques arbres, tes détçroijsit tant bien que mal, et construisit d'abolrâ* deux OH trois cabanes infurmea à l'endroit même où cette belle Milwaukee étale aujourd'hui des deux rôtés de la rivière, ses mille maisons élégantes et caquettes. Tl fesait la traite avec les Sauvages. D'autres coureurs de bois vinrent se joindre ù. lui ; chaque mois la hache des ' travailleurs reculait la forêt. Salomon, chef de la uou-3 velie Uèpubliqne, traçait lui-même les rues, organisai^ le travail. Eu 1837, Milwaukee comptait une popiilà-J lion de 700 iimes. Quatre ans plus tard, le chiffre des haJ bitans avait quintuplé. £n ISJ-G, la population s'èlevm a 9,655 individus, et l'année suivante à 14.,05I. Dès lor^ elle marche il pas de géant, an l'incorpore et Juneau e i-Aa maire par acclamation. Milwaukee compte aujour^ d'bui plus de 30,000 kmea. Elle a un palais de justice^ un hôtel'de-ville, un bureau des terres, une nniversit6j une académie pour les demoiselles, 30 églises dont 5 sonGT catholiques, 3 asylea d'orphelins, une banque, 10 impri^ merles, deux journaux mensuels et Iff gazettes. SalomoDr_ .Uitieau tomba malade dans son dernier voyuge le 12 No-j vembre 1856. Il dit à un ami qui l'accompagnait : "j'es;^ père être bientôt ù. Milwaukee. je serai heureux de la r&J'ï voir, car je ne pense pas y avoir un seul ennemi." Hj n'eut pas cette consolation. iMais le 2S, les citoyens luË? firent des obsèques publiques. Le général Grant com-^ mandait les troupes, l'érêij^ue catholique officiait et le ET'
Resr^in ptenonçait le panégyrique da défunt. Les tadiens lui avaient donné un lombean temporaire, une sawoageise lui avait pris les mains en pteuraQt. et priaat tout bas, y avait imprimé plusieurs baisers, puis l'avait quitté ailenciensemeut ; une autre avait coupé une mèche de ses cheveux. — La fondariun de Milwaiikee par SalomonJuneaii nous mppèlft celle de Dubnque par un Canadien, le Sieur Diibnque, de St. Pierre les Becqueta, District des Trais-Riviéres. Les Indiens lui avaient donné un grand lit de terre dans l'Iowa, et, Dubuqne se fondait tandis qa''il revena.it mourir dans sa paroisse. Cette ville a déjà un évèque.
ireWej(.rean-Baptiste) Grand-Vicaire et cbanoine ho- ■ noiaire du diocèse de Montréal, né à Québec en 1783, décède en 1855, fut honoré de ces dignilés en récompense d'un voyage qu'il fit à Rome, d'où il rapporta en Canada des reliques des saints. Ordonné prêtre en 1906 î par Monseigneur Piessîs, dont il fut sous-secrétaire, il eut d'abord la mission de Madawaakn dans le Nouveau- Bmnswick. rentra en Canada en 1810 pour occuper la cure de St. Denis j et obtint en 1817 ta cure iraportarte de i Soiel, qu'il ne quitta qu'en 18i9, pour être mis à la retraite.
Kempt (Sir James) Général et gouvernant anglais, mort ^ à Londres le 21 Décembre 1854, avait reçu sa comrais- I sion dès le temjra que le marquis de Granby était Commandant des Forces. Il se signala fort dans la Péninsule, où il prît {>ar escalade La Picurina et le château de Eadajos, força la Bidassoa &c. A Waterloo, il commanda l'aile gauche après la mort de Picton. Successeur de Dalhousie eu Canada, après avoir gouverné la Nouvelle- Ecosse, il plut à M. Papiueau et concilia les esprits. Son sncoës était sans doute dû à ce qu'il connaissaii le pays, ft avait été Quart ier-MaStre-Général sous l'ombrageux Ciaig. Sir George Prévost, qui lui donna le commande- , ment i. Kingston, fait son élogfe dans une lettre du 26 août 1814. Sir James Kempt fut plus lard commandant en Chefda iMatériet de l'armée en Angleterre, et refusa un portefeuille.
Kertk (Sir David) huguenot, amiral dsa vaiss^n: loi d'Angleterre et t'im dea preiDiera baronets de la J^ouvelle-Ecosse, créés pir Jacques 1er, conquit l'Acadie et le Canada en 1628 et 29.
jTûU (Adam) poète, né en 1802, mort ii Québec ie b juillet 1S31, a publié à Montréal A peu pris en même temps que Bibnud, pire, un voliimt'. de poésie dédiées à Thomas Moore , le célèbre barde d'Erin, Ce qu'il y a de plus considérable est le poème iutitulé " The Huron Chief" qui n'est point dépourvu de beautés.
Kitciii- Manitou, déilé des anciens Sauvages du Canada, qui lui attribuaient tout le bien,
KondiarOTik, ou selon Lahonlan et les Anp;lais, Adario, Grand Chef Huron et capitaine dans l'armée française, homme de guerre, diplomate et orateur, joua aux Français traitant de la paix avec Teganissorens, cette f&meuse pièce de supercherie dont on trouve les détails dans Charlevoix et Raynal. Celui-ci l'appéie un Machiavel né dans les forêts, surnommé le Rat par les Français à cause de sa finesse, et qui était le Sauvage le plus intrépide, le plus ferme et da plus grand génie qu'on ait jamais trouvé dans l'Amérique Septentrionale. En 1687, il suivit avec 400 guerriers le marquis de Denonville dans le pays des Iroquois, et daus le temps que Hoskouaun, leur chef convenait d'une trêve avec ce général, il continuait à harceler leur pays, et attaquait Tega^ nissorena et les ambassadeurs, puis leur donnait à entendre que c'était les Français enx-mémes qui l'avaient envoyé pour leur dresser une embuscade. I! fit des prodiges de valeur avec Ouréhoiiré au combat mémorable de Laprairie de la Madeleine et gagna un combat naval sur le lac Ontario. Cette défaite et la mort de la Chaudière Noire, le foudre de guerre des Cantons, arrivée dans le même temps, forcèrent cette Eépubliquo à demander Ja paix. Kondiaonk prit part aux négociations de l'an 1700. Lorsque les députés Iroquois arrivèrent à Montréal, on les reçut ail bruit d'une décharge de boîtes, ce qui choqua fort les alliés de la colonie, qui se demandaient les uns aux autres si c'était ainsi que les l'rançais devaient accueillir leurs ennemis. Le généreux vainqueur des Iroquois fit cesser ces Murmures et Mirçna les préliminaires du 8 Septempre en disant : " j'ai
Ptonjoiirs écbnfé la vois de mon père, et je jette ma halehoàses pieds; je ne doute jioint ijue les geos d'en r haut n'en fassent de même. IruquoiB, jmilez mon exera- I pie; " Une nouvelle cunféienee tlit convoquée pour l'an I 1701. Montréal se vit remplie de Sauvages de toutas [ (es nations au Eumbre de plus de 2000. M. de Caliières, ■lors gouverueiir-généval, fonduit sa principale e£|)émn- «e pour le succès de ses desseins suc le chef Huron, m ^i l'on avait presque Imite l'obligation de celte réunion •t de ce concert jusque alors, inconnu pour la paix générale. Il se troava mal au milieu de la conférence: on b secourut avec empressement. Quand il fut revenu à iaii il manifesta le désir de dire quelque chose ; on le t asseoir dans rin fuuieuil au milieu de l'assemblée, et lut le monde s'approcha pour l'entendre. Il fit avec modestie et dignité le rèuit de ses démi>rches pour ame- Ber ane paix universelle «tdtirable. Il appuya beaueoiipsnr la «écessité de cette paix et les avantage» qui m reviendraient à toutes les nations, eu démêlant avec me étonnante adresise les intérêt:' des uns el dos antres, Puis, se tournant vers le g'ouvernetir-génëral, il le conjura de justifier par sa conduite la confiance qu'on nvait en lui. Sa voix s'affaiblissant il cessa enfin de perler. Doué au suprême degré de cette éloquence pleibe d'images des eufilus de l'Amérique, il reçut encoro dans oette imposante circonstance ces vifs applaudisse- Biens qui CQUvraieut sa voix chaque fois qu'il l'élevait 4&ns les assemblées publiques. S'étanl trouvé plus mal fciafin de laconléreoce, U fut porté à l'Hôlel-Dieu, o4 ilmoumi le lendemain, vers deux heures du matin. Son _ 5 fut exposé en habits militaires, le gouverneur-gé- BèÀI et l'Intendant alléreuC les premiers lui jeter l'eau bëaite, puis le gouverneur de Montréal et M. de Joncairei & la tête de 60 guerriers du Sault St. Iiouis, qui, le pleurèrent et firent des iirésens à sa famille. Le lendemain, on fit ses funérailles, qui eurent quelque chose de raanifiqne et d'imposant. Monsienr de Sf, Ours, premier capitaine, ouvrait la marche avec 60 soldats; venaient ensuite seize guerriers hurons, marchant quatre à quatre, vêtus de longues robes de castor, le visage peint en noire, et le fusil sous le bras. Le clergé procédait le cer^iueit, soutenu par six che& de guerre, el couverl d'un
psële semé de Aenrs, sur lequel on avait mis un cfaa peau, un Lausae-col et une épèe. Les frères et les fans du défunt suivaient, accompagnés des chefs des tions, et M. de Vaudreuil gouverneur de la ville, fermait la marche avec l'élat major. Il fut inhumé dans l'église paroissiale, et l'on mil sur sa tombe : " Cy-Git le Rat, Chef Huron. " " Kondiarenk " eût sigoifi6 infiniment pkis! Ajirés les fiinéraillea. M. de Joncaire mena les Iroquoîs de la Montagne faire leurs condoléances aux HnroDs, auxquels il présentèrent la figure d'un soleil et un collier de porceleioe, en les exhortant il conserver l'esprit et à. suivre les vues du grand homme qu'ils venaient de perdre. Cette mort causa nue affliction générale. L'iufluence de Kondiaonk et le cas qu'on fesaJt de ses conseils dans sn. nation étaient tels, qu'après la promejse que ÎM. deCalliéres avait faite à. ce chef monrant,de ne jamais séparer les intérêts de sa natioa de ceux des Hurons, ceux-ci gardèrent toujours aux Fraa- ^is une fidélité inviolable. Jamais Sauvage n'avait montré plus de génie, plus de valeur, plus de prudence, pitn de coonaissauce du eœur humain. Des mesures tuujouis bien combinées sinon toujours justes, les ressources inépuisables de soa esprit, lui assurèrent des succès constans. Il brillait autant dans les co.i versa tions particulières que dans les assemblées publiques par ses reparties vives, pleines de sel et ordinaire me ni sans réplique. Il était le st!ui homme en Canada qui pût, en cela, tenir tite au comte da Frontenac, qui l'invitait souvent à sa.' table, afin de procurer à ses officiers le plaisir de les entendre j et il lie criijgnait point de dire qn'i! ne connaissait parmi les Français que deii.t hommes d'esprit,^ — ce général et le F. de CarheiL Quel génie que l'enfant de la nature non éiluqué dont une telle assurance vis-i-vi» de tels hommes était tolérable! L'estime qu'il avait pour ce jésuite fut dit-on, ce qui le détermina i embraa- >ier le christianisme. Je ne puis mieux terminer cet ai* ticle que par ces vers de l'ode des Grands Ciieâ :
Entre ces guerriers, quel est donc CeChefàlam&le figure,
A la hïute et noble stature 1 _• liî
_ ^, ' Ah I c'est Kondiaronk :
Ce gtiarricr valeureux, ce rusé politique Du, pour dire le mot, ce grand liomme d'état,
Cet illiisire Yendat, Presque digne^du chant de la muse héroïque.
De quel esprit est-il doué,
Quand deux fois par sa. politique,
Et par son. adroito rubrique,
L'Iroquois est joué î Quand [«nr le mot plaisant, la fine repartie Laissant loin en arriére Voiture et Bal^^ac,
Le seul De Frontenac Peut avec lui lutter à riareille partie î
Kondiaronc fit donc mentir le vers de Boileaii : Esl-ce chez les Hurons, chez les Topiuauihoua Sec.
Kiissick (David) Iroquois Tuscarora qui a publié: Esquisse de rilislaire Ancienne des Cinq Notions com- ' prenant lo le récit fabuleux ou trudiliunuel di; la fonda- ' lion de la grande île maintenant l'Amérique Septentrionale de la création du inonde et de la uaissauce des deux enfans. U. L'établissement de l'Amérique Sepleutrïonale, et la dispersion de ses premiers hab.tans. III. L'origine des Cinq Cantons Iroquois, leurs guerres, les aiiimaox du fays &a &:c., Lewislon fCaiiadu Supérieur^ ' 1829.— Kussick élait un viellard qui, dL'venu invalide i»r accident, se dédommagea de la cîjasfe en devenant l'historien de sa nation. Il a rapporté en langage Sguré mais ' peu intelligible, les légendes et les traditions non moins ' que l'histoire des Iroquois, dont il trace avec un air de *" bonne foi qui peut en imposer, la suite des Grands Chefs *" i partir d'Atotarho, leur premier héros, Son livre est '' illustré de gravures grossières représentant les géans et les monstres humainp dont il parle dans sou étrange ré- ' cit. Cet échantillon de littérature sauvuge est certainement une des plus curieuses productions del'impremerie.
Laberge (Charles) avocat, Conseiller de la Reine et un moment iSollicileur-Géiténii lors de la formation du cabi.-
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net Brown-Dorion, eat un de nos orateurs IfeS plus distiiignés. Voici ce qu'en onl dit ses tnueinia eus-tnôrues. ■' 11 n'est guères possible de posséder une pins grande facilité d'élocutioD, et si mieafgiinjeiitatiun nerveuse et serrée manque presque toujours i ses discours, la période accompbe, heureuse et sicéronienue ne lui fait jamais dètiuiC. Son geste a de la grâce, sa diction de la pureté, sa voix, de l'harmonie," La question des écoles séparées lui a fourni une belle occasion de signaler son éloquence, et seul entre les membres du parti démaeralique, il a. conservé constamment des principes religieux, que l'on n'a pas le droit de dire qu'il aurait abandonnés si le ministère qui l'a élevé avait pu se maintenir. Ayant accepté l'office de Sol licite ur-Gèué rai, quoiqu'il ne l'ait gardé que quelques jours, il a dû briguer de nouveau les sufiruges du collège électoral d'IberviUe ; mais il vient d'être réélu par une grande majorité.
tabrie (Jacquesl célèbre patriote, instituteur et publiciste canadien, docteur en médecine et membre du Parlement, né en 1783, fit ses études classiques au Sèiaioaire de Québec, puis ses études médicales âi Édimlniurg, où il l'ut gradué. Un des premiers zélateurs de l'éducation en Canada, il fonda sur un grand pied à St. Eustache des écoles modèles on académies pour les deux sexes, et le^ surveilla sans cesse. I! établit et rédigea le Courrier de Québec en 1807. Député au Parlement vingt ans après, il s'y montra laborieux et donna au public i Les premiers rudimens de la constitution britannique traduits de l'anglais de Brooke, précédés d'un précis historique, et suivis d'observations sur la constitution du Bas-Canada. Il tit plus, il écrivit la première Histoire du Canada; mais il mourut à St. Eustache de la rivière du Chêne le 25 Octobre 1831, avant que d'avoir pu la publier. Dès le 3p (lovembre, M. A. N. Morin proposa à la Législatiu^e d'allouer 36500 pour cette publication de 3 ou 4 volunj^, in- Svo, en observant que, depuis Charlevoix, plus d'un siècle s'était écoulé sans que le Canada eût eu véritablement un historien ; il fut chargé de publier cette histoire, mais nos troubles politiques survinrent, et le manuscrit a Uéplorablement péri chez feu M. Girouard, au sac et. à l'incendie de St. Benoit. " Heureusement, disHit Isidtiï'e Jjebrun, M. Morin écrit avec goût le français, car efi iî'èijt
point par son style que M. Labrie peut mériter le mmom dé Tite-Lîve canadien, que des amis lui ont décerné." Cet écrivain français se montre ici bien sévère ; Jacques JCâbrie avait un style élevé ; jn n'en veuK pour preuve que les Trazmens précieux qii il 3. fournis à la Bibliothèque Oanaoïeone siir les preiiiié/es années de In domina* tion afigUise. Tout chaud Canadien qu'il était, Labrie Sesépara de M. Papiueaii sur la question des subsides.
Làclede (Pierre de) Officier canadien, servît à la Lonisianne, quitta la Nouvelle-Oilcans en 1763, et alla fonder'St. Louis de Missouri, aujourd'hui ville puissante de la Confédération américaine. Pierre Cliouteau, allié à la famille canadienne des Céré, l'accompagnait.
Lacorne. — Cette famille sort de celle de De Chapt qui se divisa eu De ChapL de Lavaltrie, de Lacorne &;c,, et la'branche de Lacurne ae subdivisa elle-même en Lacorne ÏJB. Colombière, Lacorne Sf ■ Luc &c. — Pierce de Chapt Eftliier, Chevalier de Lacorne. était de l'ordre militaire (te St. Louis. Après s'être trouvé i la défaite du Colonel Koble, il commanda en Acadie, où il s'opposa au major'Lawrence, et y bâtit le fort Beaitséjonr. En 1756, il battit lea Anglais an fort Lydius, puis il alla reconnaître l'armée d'Amheratjusijue à Oswego, oii il éprouva quelque perte. Il commanda enfin aux Rapides, et disputa pied à pied le terrain ft ce général. Ayant émigré i la conquête, il devint l'umi et le compagnon d'armes du fameux bailli de SuSVeu St. Tropez, dans ses cam[)agnes navales. Les La Corne et les Lauandière du Canada se Trouvèrent parmi les réclamans lorsque la France fut obligée de fiiire droit aux réclamations des alliés en 1815, parce que le chevalier de Lacorne avait placé des fonds sur la Municipalité de St. Mâlo. Son portrait se trouve dans l'Album du Commandeur Viger. Il est en cuirasse, décoré de l'ordre de St. Louis, et a perdu un œil à la guerre,— Maurice Dubreuil de Lacorne, ordonné prêtre ea 1739, fut chanoine à Québec, et Conseiller Clerc au Conseil Souveniin en 1749. Il passa en France en 17.57.
Luc De Chapt de Lacorne St. Luc, aussi chevalier de 8t Louis et homme influent parmi les nations sauvages, membre d[i Conseil Législatif sous les Anglais, prit le fort Clinton eu 1747. Il se trouva à Carillon et enleva ù. Abefcrouibie im convoi de 150 chariots. Après la perte
is Qnèbec, il commandait les Sauvages i Montréal. Les Mémoires publiés pr la Sociélé Littéraire et Historique disent qae" M. de St. Luc, le Canadien qui avait sur eux le pUis d'influence et aux sentimens duquel ils déféraient volontiers, avait été chargé de les engager à ne pas se rebuier." 11 les menn à la bataille de Ste. Foye. Il voulut émigrer en 1760, comme le dieval'er de Lacoine ; mais il fit naufrage et fut obligé de revenir dans son paya, comme on le voit par sa relation publiée à Montréal chez Fieiiry Mesplet en 1778. il liit on des premiers sénateurs de la Province de Québec, combattit à St. Jeaa et commanda les Cuuiidiens et les Sauvages dans la eampagne de Burgoyne ; les uns et les autres finirent par abandonner la partie, ce qui occasionna plus tard iins guerre de plume entre le général et auteur anglais et notre compatriote. An Conseil, M. de St. Luc ne voulait point de la constitution anglaise ; il dénonça les I^oyaux Américains et l'opposition, et soutint autant qu'il put celle de 177*. Cette tactique, qui le rendit alors odieux à . quelques-uns, doit de nos jours lui mériter ia reconnais- | sance publique, car si nous eussions conservé cette pre- ' mière constitution, le Canada serait encore un pays presque excluBivenient français. Il épousa en premières noces Demoiselle Hervieu.^, mère de Madame Major Campbell d'autrefois, puis Madame venve St. Pierre et enfin Demoiselle Boucher de Boiteherville, mère de Marie Marguerite Lacorne De Chapt de St. Luc, née à. Montréal le J premier jour de l'an 1775, qtiî épousa en 1794, l'honorable | lieutenant depuis le Major Lenuos, fils de lord Alesander Lennox, comte de Lennos et de Marche, qu'elle suivit en Angleterre puis à la Barbade, où il mourut en 18Ô2 lui laissant cinq enfans. Elle épousa en secondes noces le Commandeur Viger, devint mairesse de Montréal et mourut le 27 Mai 184.5. .
Un De Chapt de LavallTÎe fut tué par les Iroqnoia en | 1692, Un autre commandait au Sault St. Louis en 17*7. '
La Ferté (Jucques de) parent du maréchal de ce nom, Abbé de Ste. Marie Madeleine de Chateaudun et Chanoine de la Chapelle du Roi, un des Cent Associés et Directeur de cette fameuse compagnie, fut aussi un des grands seigneurs immédiats de la Nouvelle-France. Le» J Jésuites devinrent ses vassaux pour le fief de Batiscan, ï
qu'il leur concéda en fief absolu, pour l'avancement du otaristianîsme, à foi et hommage avec une croix d'argent ^ la valeur de 6U suis tous les vingl ans.
Lafitau (Joseph François de) de la Compagnie de Jésiâ, missioDDaire en Canada depuis l'année 1700 jusque 4. ]717, déconvril dins les forêts de la Nouvelle-France le gingseng, qu'on croyait particulier & la Corée et à la Tartane Chinoise, et écrivit un savant Adémoire sur cette plante. Il est encore célèbre par son livre sur ha mteta-s des trihvi sauvages comparées à celles des anàais peitfUs. L'abbé Verreau, Principal de i'Ecwla Normale Jaoqnes-Canier, vient de faire réimprimer son Mémoire au dac d'Orléans sur le gingzeng, précédé de su biographie et de sun portrait, gravé d'après celui qui se trouve encore à la mission du Sault St. Louis.
L'honorable Louis Hypolyte La Fontaine, légiste et homme d'étiit contemporain, Earonet du K.oyaume- Uoi de la Grande-Bretagne et d'Irlande, Commandeur de l'ordre romain de fel. Sylvesire de la Milice Dorée, membre du Conseil des Patrons de l'Ecole de Droit, deux fois chef responsable du pouvoir exécutif, etactuelleinent chef du pouvoir judiciaire de son paya, né à Boucherville «n 1807. — Etant enKé fort jeune au Parlement, il y montia néanmoins que!i|ue sagesse en exhortant lord Gosford i, convoquer encore une fois les chambres et eu se portant garant de la bonne conduite de l'Assemblée dans le cas «à ce gouvernant aurait pris ce parti. Il lut recherché de lord Durham. Quelque soit le jugement que (wrlera. do sa politique l'histoire, qui lui reprochera peut-être d'avoir accepté l'Union. ( )it est de iJit constant qu'après avoir proscrit la langue française et entendu faire des deux Canadas une province tout anglaise, l'Angleterre fut obligée de recourir Et lui ; et qu'après une tentative do se passer de ses services pour adojiter un milieu, il fallut le rappeler au pouvoir. Si Sir Charles Bagot eiit vécu, il est ])r«-' bable qu'il n'y aurait jamais en de malentendu quant a
\''' Je CTOia fermement qne quand l'AnjrlBtcrre se vit râduile it ap' peiar «a pouvoir crux qu'elle nuritrt voulu pendre, elle so serait aoumis? i tout. Il n* \\ù en cniktii jim tenucuup pont gagner les cbefâ cansdieDS ; cepeuSatit U. Giri^u&rd dèiInTgrin reg ruieura, <lt Toasatiiiil Pellter avait refusf de dinrr nrcc locd S;fdeatuvm'.
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la distribution des offices publics, et que l'administration* de M. La Fontaine n'aurait point été interrorapuey com-' me elle le fut, par ses démêlés avec lord Metoalfe. Sons lord £lgln, le biil extraordinaire d'indemnité lui prépara bien des soucis, ainsi qu'à ce gouvernant : ia paix publi* que fut même troublée, les Chambres et leurs bibiiothô* ques incendiées, et le parti soi-disant libéral, encore inac» coutume à tenir les rênes du pouvoir, parut un peu -ganche à l'œuvre à cette époque d'effervescence publique, et peu^apable de rétablir la tranquillité. D'autres difficultés survinrent. M. La Foutaine n'eut pas seulement pomr adversaires les torys. Ici comme en Angleterre, les sec* tes politiques se réunissent contre l'ennemi commun, les rouges et les torys se tinrent par la main. Si M. Papiueau et lui ne s'entendirent plus, il faut avouer que, va ia position qu'il occupait , la jalousie , si jalousie il y eut, était plutôt attribuable à M. Papineau. Quoi-' qu'il eu soit d'ailleurs, il faudra toujours accorder à M.- La Fontaine le mérite d'avoir fait relmbiliter la mémoire de son ancien chef, et de l'avoir rappelé dans son pays. Le ministre du Bas-Canada, trouva dans Robert Baldwin Procureur-Gré né rai pour le Haut-Canada, un collègue dévoué, intègre et laborieux. M. Baldwin a été créé* Commandeur Civil de l'Ordre du Bain en 1854». Je n'ai paS' voulu séparer deux noms que l'opinion a unis en désignant leur cabinet sous le nom de ministère LaFontaine^ Baldwin. M. La Fontaine sut se retirera, temps de la vie politique et avec une dignité qui aurait dû servir d'exemple à ses successeurs ! Après un intervalle durant lequel il ne dédaigna point de reprendre sa pratique aa barreau, il succéda à Sir James Stuart en 1853. En sa qualité de Grand Juge, il a présidé la Cour Seigneuriale* Il avait fait deux voyages en Europe ; le second a été profitable pour la bibliothèque du barreau. On doit au Juge en Chef V Analyse de rOrdonnart^e du Conseil Spé" cial sur les Bureaux d'Hypothèques Montréal 1842 in-8vo. Il y fait bien l'anatomie de ce corps mal organisé. Aussi les Ol)$ervations sur les Questions Seigneuriales, — Voyez Bedini, Viger.
Lamothe-Cadlllac (Antoine de) seigneur de Bouaguat et du Mont Désert dans le présent état du Maine, fondateur du Détroit^ aujourd'hui capitale du Michigan, était
etipltaine des troupes de 1b. marine avant de venir en Acadie, piiis eu Canada. Ea 16^, il succéda à M. de Lonri-
gny dans le commandemeut de Mîchillimakjaac st fonda le Détroit en 1701. Il vainquit les Miamia en 1707. On le retrouve Gouverneur de la Louisianne en 1712, oâ il tenta, mais saos succès, d'ouvrir un commerce avec le Mexique. En revanche il établit un poste au milieu des Indiens de l'Alabatna, puis un autre à Natchitochès, pont servir de barrière contre les Espognola. Il retourna en France en 1717, et mourut entre 1718 et 1719. Les Docuniensde Paris sont remplis de Mémoires qui prouTent son habileté comme économiste.
Lamartine (Alphonse de) le prince des poètes contemporains de la France, homme d'état comme homme de lettres, a feil un appel aux Araéricaiiia et aux Canadiens en faveur de son Cours Familier de LiUtratw^. Il est associé étran^r de l'Institut Polytechnique de Montréal. — Voyez l'Appendice de cet ouvrage.
Lancaster (Joseph) dont le nom est célèbre pnrcequ'il s'attacha à un système d'enseignement dit rautnel, qu'il propagea,— résida à Montréal de 1S29 à 1833. Il était venu eu Canada après avoir éprouvé des malheurs dans la Colombie. La Législature avait dés 1S24<, fait imprimer et répandu un exposé analytique de sa méthode dans le bot de la faire adopter dans les écoles élémentaires. Il ouvrit une école à Montréal, mais elle n'offrit pas de résultats satisfaisants. Le Parîement Provincial lui lésait une allocation annuelle de iElOO, qiii ne lui suffisaient pas, puisqu'il publia en 1833 un rapport des résultats obtenus, et fesait appel à la bienveillance des citoyens éclairés pour continuer son éeole et faire connaître au public le résultat final de sea essais. Il alla mourir à New- York.
Langloiserie (Marguerite Piot de) dite sœur St. Hypolyte, neuvième Supérieure de l'Institut enseigaant de Marguerite Bourgeois en 1758. née à Varenne* en 1702, était fille de Gaspard Piot de Langloiserie, seigneur des Mille Isles en 1710, Chevalier de St. Louis et Major puis Lieutenant de Roi des Placea et gouvernement de Québec, et de Marie Thérèse Dngné. Elle eut pour parrain Christophe Du Frost de La Gemmerais, père de la Mère d'You.ville. Entrée à^la Congrégation eu V720, et une Ifl
fuemiéiafoù Supérieure, elle l'était pour lasecondeifia»
il l'époque de la coaquëtei et montia de la dextérité dans ses rapports avec les gouverneurs anglais. On a de ses Lettres à M. Coiisturier et atiCres supérieurs généraux da St. Snlpice, ainai qu'à l'Abbé de l'Ile-Dieu. Elle mourut en 1781.
Langy MonZegron, habile ofiicier canadien partisan. — Avant ia bataille de Carillon, il découvrit l'armée d'Abercrombie sur !e lac St. Sacrement et la reconnut bravement avec, un seul canof:. La relation officielle porte que " M. de Montcalm organisa un détachement de 130 volontaires sous !es ordres de l'enseigne Langy Moutegron, des coloniaux, officier de la plus haute réputation." 11 fut blessé en côtoyant l'avant-garde sous lord Howe, Ayant surpris cinquante hommes des American Rangers aux enviions du fort Lydius, il en tua 23. L'année suivante, il conduiisit un corps de Sauvages à l'Ile aux Noix. Il alla reconnaîtra l'ennemi jusque à une lieue d'Albany et prit un caporal qui le mit au fait de ia force de l'armée du général Amherst. En 1760, il fut chargé de défendre les approches de l'île de Montréal. L'auteur des Mémoires publiés par la Société Littéraire et Historique dit qu'il était distingué par sa bravoure, actif, vigilant, toujours prêt à marcher et à se signaler.
La Pehrie (Marie Madeleine de Chavigny dame de) jeune veuve qui, non-seulement fonda l'établissement des Ursulines il Québec, l'an 1639, mais saciiSa ses biens et sa personne même à ce qu'elle croyait être le bien de la Colonie. Elle poussa son zélé et sa charité jusque à. eb dépouiller du peu qu'elle s'était réservé pour son usage, — à se réduire à manquer parfois du nécessaire et à cultiver la terre de ses mains, pour avoir de quoi soulager lus nécessiteux et les enfana pauvres qu'on lui présentait. L'auteur de l'Histoire du Canada sous ia dominatirm. française trouve un tel zélé excessif et même peu éclairé, mais il ajoute qu'on n'en doit pas moins priser sa bonne œuvre, dont le fruit s'est perpétué jusque à nos jours au grand avantage de îa ville de Québec et de celle des Trois-E.ivières. Madame de La Peltrie assista â la fondation de Ville-Marie. On a son portrait dans l'Album des Sonvenirs Canadiens du Commandeur Viger,
Lartigue (Jean- Jacques) premier év&que de Montréal,
• Mfcqiiilfen cette ville le 20 juin 1777. On a iwillé âans
le vie de !a Sœur Bourgeois d'un Sieur Lartijfue qui a'intéressa à l'établissement de son Institut à Louisbonrg, et un abbé Lartjgue, contemporain de notre évéque, se si^ale ou s'est signalé en France comme prédicateur Jean-Jacques lit ses études au collège de St. Raphaël puis 1 celui dit de Montréal, où il fut professeur et entra dans la Communauté de St. Sulpice. Monseigneur Hubert avait déjà proposé l'érection d'un évêché à. Montréal. Pie Vn voulut donner suite à ce projet en érigeant le siège de Québec en métropole, et profita de la présence à ïlome de Joseph Octave Plessia, qui meïnait avep lui l'abbé Lartigue, que l'on regardait comme le plus digtje d'occuper !e siège qui devait être érigé à Montréal. La jsilousie du gouvernement anglais retarda l'établissement formel d'une province ecclésiastique, bien que ce que l'on fit fftî quelque chose du genre ; car les prélats qui furent chargés de Montréa.1, de Kingston, des provinces du Golfe et de la Rivière Rouge, ne furent point appelés coadjuteurs, mais sulTragans et auxiliaires de l'évéque de Québec. Dans le Mandement par le quel ce pontife les installait, il leur accordait les mêmes honneurs dont il jouissait lui-même, tels que ceux de la crosse et du dais ; en lin mot ils devaient officier avec le même cérémonial que l'évoque métropolitain, et l'ont fait généralement malgré l'opposition partielle qui eut lieu dans le District de Montréal, opposilaon dont le Séminaire de St. Sulpice était la tête, et le curé de Longiieuil, l'organe. Le grand Vicaire Cadieu."î défendit les nouveau» èvêques. Jean Jacques Lartigue avait élé nommé par Pie VII le 1er. fevrier 1820, évêqne de Telmease en Lycie, suâragant et auxiliaire de l'évêque de Québec pour le District de Montréal, et il fut sacré par Plessia, le 21 janvier 1821, dans l'ancienne église paroissiale, de Montréal, Il fit la dédicace de la basilique actuelle en présence de l'Administrateur, en chef Sir James Kempt. Une des gloires de St. Sulpice, Monseigneur Lartigue résida d'abord au Séminaire ; mais en conséquence du mauvais accord dans lequel ce prélat M. Houx et M. Lesaulnier eurent chacun leurs torts et leurs raisons, il se retira d'abord à. l'Hôlel Dieu, puis s'établit avec l'aide de MM. Viger et Papineaii, ses puissans cousins. Il fonda l'église, la
maison Épisc opale et l'école de St. Jacques; il établit' aussi des classea de théologie dans sa maison, où se sont formés nombre d'ecclésiastiques distingués. Toute opposition cessa quand Montréal fut définitivement érigé ensiège épiscopal indépendant en 1835. Ce siège releva de Rome, dont Mgr. Lartigue devint suflragant Le procès que lui intenta M. Naud, et dans lequel les tribunaux civils se déclarèrent en quelque sorte incompétens, ne contribua pas peu ù. établir le principe de l'amovibilité des curés, contre le qnel s'était élevé M. Cliaboyez. Ce procès occasionna de part et d'autre la publication de plusieurs brochures, o'iiue part par le curé Naud, etM, La Fontaine son avocat, et de l'autra par l'évoque, qui publia un savant mémoire du Supérieur Roux, enrichi de ses propres additions et annotations, et de la réfutation des notes de M. La Fontaine. Durant nos troubles politiques, Monseigucui Lartigue sacrifia ses aUiances à. la doctrine théologique concernant la soumission A. l'autorité, et exhorta dans un mandement plein de doctrine et digne d'un publiciste autant que d'un pontife, les Canadiens à demeurer paisibles. Son sucesseui eut à exécuter des projets qu'il méditait poiu lé bien de son église, quand il mourut à l'Hôtel-Dieu le 23 Avril 1840. — Jean-Jacques Lartigue prËchaît savameut et conversait encore mieux ; aussi voyait-il chez lui, outre sea cousins, les premiers personnages de la Province et lea^ gouverneurs, qui prisaient fort son commerce. Il s'était rendu habile dans la jurisprudence. Très petit de taille son chef annonçait du caractère et une sévérité que démentaient son bon cœur, et une charité, pour, laquelle satisfaire, il avait parfois exposé, sa personne ou fait des actes extraordinaires d'humilité. L'abbé Laroque a publié l'oraison funèbre de ce prélat éminent, dont le Supérieur Quiblier prononça aussi le panégyrique. Lt service funèbre qui eut lieu à l'église paroissiale fut le plus pompeux qu'on eût vu en Canada ; l'inhumation se fit à la cathédrale. Après l'incendie de 1852, les Sœurs de l'Hôtel-Dieu dont il avait été l'hôte, obtinrent la translation de ses restes dans leur chapelle, Le meilleur portrait de ce Canadien illustre est celui de l'Album' commandeur Viger, par James Doncan.
La Salie (Robert Cavelier de) domicilié li Montréal
euf ^Ê du ■
éal m
comme agriculteur et coinmeirçant, était d'abord venu ea , Canada pour y chercher, par ie nord de ce paya, un pasaage aux Indes et à la Chine, Va accident qui lui arriva à trois lieues de Montréal,fit donner à l'endroit le nom de la Chine, en dérision de son projet de se rendre dans l'empire de ce nom par le Canada. Après le retour du Sieur Joliet, il changea de projet ; et persuadé que le , Micissipi se déchargeait dans le Golfe du Mexiqne, il résolut île le reconnaître lui-même jusque à sa source. Il s'en ouvrit au comte de Frontenac, qui l'encouragea à passer en France, Ou le marquis de Seignelay accueillait ravorablement sa proposition. I^a Salle ohtint du Roi la seigneurie de Cataracouy à condition qu'il y bâtirait un fort en p erres, et reçut des pleins pouvoirs et des
' fonds pour continuer les découvertes commencées. Il quitta La Rochelle en 1678. Il s'embarquait sur le lac Erié l'année suivante, accompagné du Récollet Ilennepin,
■ suivit une route différente de celle battue par Marquette et Joliet, et atteignit le Micissipi le 2 février 1682. Il poursuivit jusque an Golfe du Mexique le cours de sa navigation, et le nom de Louisianne fut donné aux contrées qu'atrose le grand fleuve- Il reconnut alors que l'entrée de ce pays par le golfe était la plus directe et la plus courte, et repassa à Québec, puis en France, d'où il revint avec quatre vaisseaux. On saitqu'il périt dans cette nouvelle entreprise victime d'un guel-à-pens, et que dTDerville eut la gloire Je compléler son œuvre.
LatérUre (De Salles) famille canadienne qui a fourni un Directeur des Forges de St. Maurice, chaud partisan des Américains en 1775, un membre influent du Conseil Législatif et un publiciste — ^En effet l'honorable Marc Faschal de Salles Latérîére, membre du Parlement Provincial pour la cité de Québec de 1825 à 1829, et pour le comtéde Sagnenay de 1830 à ]S34<, sommé au Couse^ Législatif en 1832, et du Conseil Spécial en 1838, a écrit sur le régime féodal dont il s'est montré un des plus zélés défenseurs. Son frère, le docteur Pierre De Salles Latériére a publié à Londres en 1833, un écrit politique aussi remarquable que volumineux intitulé : A polilical Account qf Canada 8vo. Le fàmenx J. A, Roebuck, membre du Parlemfertl Impérial avait traduit l'original .français. L'auteur n'Était de retour dans son pays c^ue
depuis quelques mois, quand il mourut chez aux Eboulements, le 15 Décembre I83i.
LatauT (Charles de St. Etienne Sire de) renommé par sa fidélité aux Roi en résistant au Cap de Sat)le à sob péie mftme, lorsque toute la Nouvelle -France tombait au pouvoir des Anglais, obtint ensuite une concession d'une partie de l'Acadie et nommément le fort et habitation de La Tour, ainsi qu'une concession de dix lieues pour Claude , son père , bien qu'il eût accepté la chevalerie en Angleterre, épousé une fille d'honneur de la reine, et levé la guerre contre la France. Charnizé et Denis étaient après Charles de La Tour les plus grands seigneurs de l'Acadie. Tous trois jouèrent le rôle des châtelains du moyen âge. LaTour, attaqué au fort St. Jean par Charuizê, obtint du gouverneur de Massachusetts le permis de lever des gens de guerre, repoussa son antagoniste et le poursuivit jusque sous ses murailles ; mais l'Anglais fit l)ientôt nu traité avec Charnizé, et St. Jean fut de nouveau assiégé. Madame LaTonr, fameuse héroïne de ces temsde chevalerie, le repoussa cette fois; mais au troisième siège, elle dut se rendre après avoir souffert les dernières extrémités, à des conditions honorablesj qui furent violées par le vainqueur ; Charnizé fit pendre la garnison et força l'héroïne à assiter au supplice la corde au cou. M, de LaTour erra en diverses parties de l'Amérique. Il vint à Québec ea 1646 ; il fut salué à son arrivée par le canon de la ville et logé au château St. Louis. La fortune devait lui sourir de nouveau. On le retrouve plus tard, par un assez bizarre caprice du hazaid. Baronet de !a Nouvelle- Ecosse sous Cromwell et en possession non seulement de St. Jean, mais du Port Uoyal et de la veuve de son. rival. — Voyez Menou, Vandrime.
II (Louis Bertrand de) docteur en droit, homme notable dans les annales ecclésiastiques du Canada, naquit à. Toulouse vers 1700. Il arriva à Québec en 1729, pourvu de Lettres Patentes qui le créaient Conseiller clerc au Conseil Souverain, charge qui le fesait en même temps grand Vicaire ad hoc de l'évêque. Monseigneur Bosquet lui donna un canonicat et le revêtit même des dignités d'Officiat et de Doyen. Il quitta le pays en 1731 et non en 1.736, comme l'a fait voir M. lo Commaudeiu
Viger, qui a prouvé l'inexactitude des dates du grand »icaire Noyseux, qui fait arriver ce dignitaire en 1706. Il écrivit sur monseigneur de Laval Montmorency des Mémoires qui laissent beaucoup à désirer (Cologne 1761.) et aussi une oraison funèbre de l'Abbé Dominique Antoine René Thaumurde la Source, missionnaire zélé.
Lauson, puissante maison française liée à l'histoire de la Nouvelle -France. On connaît :
I. — ( ) Conseiller du Roi en ses Conseils
d'Etat et Privé, Président au Grand Conseil, Maître des Requêtes ordinaires de l'Hôtel du Roi, Intendant de la Compagnie de la Nouvelle -France on des Cent Associés.
II, — (François Louia de) Gouverneur et Lieutenant- Général de la Nouvelle France pour le Roi et la Compagnie. Il se usa. en Canada et eut la garde noble des ^en- &ns du suivant après sa mort.
ITL— (Messire Jean de) son fils, Cheralier de Charuy, seigneur sur la rivière de l'Assomption en 1652, Grand Sénéchal de la Nouvelle-France. Il servit dans les règimens de Navarre et de Picardie, posséda l'estime du dnc d'Epernon, et fut tué dans nn combat par les Troquois en 1660. — Charles de Lauzon Cliarny, épousa d'abord Demoiselle GiSard, fille du fameux seigneur do Beauport. Cette dame étant morte en 1656, il passa en France, revint en 1657, et embrassa l'état ecclésiastique après avoir été Commandant-Général do la Colonie on Gouverneur- Général, ainsi que son père prétend l'instituer par sa commission. Il fut Officiai et Grand-Vicaire de Mgr. de Lavai Montmorency, et mourut le 22 avril 1673.
V. — (François ) Conseiller au Parlement de Bordeaux, qui rvçut une concession de soixante lieues de pays en Canada, et qui est désigné seigneur de La Citière et de Gandarville. Il eut le premier des vassaux, — les Jésuites à La Prairie de La Madeleine, les Le Moine à Longueuil et la Compagnie de Montréal dans l'tle de ce nom. M. de La Dauversière obtînt de lui le traité de concession en 1610, à Vienne en Dauphiné.
Le Ber (Jeanne) célèbre recluse canadienne, cousine germaine du premier baron de Longueuil et fille du pins riche négociant du Canada, excellait dans les ouvrages de broderie et travailla le drapeau avec lequel son cousin marcha contre les Anglais en 1710. Elle quitta le
monde, donqa son patrimoine à la Congrégation de Nct-" tre-Dame et se renferma dans une cellule où elle mourut en odeur de sainteté en Hl*. Le P. Charlevoix devait publier sa vie II la suite de son joLirnal, mais il ne le £t point. M. de fieimoQt proDouçasonoraisonfunèbrejpuis. écrivit sou Kloge, dédié à M, Le Pelletier, Ab!>é de St. Aubin : il la compare à iSte. Hose de Lima. Bacquevtl- !e de la Potherie la mentionne dans soq Histoire, et M. de Moutgoîfiei a écrit sa vîc. Entre autres objets on conterve d'elle à la Congrégation, un rishe devant d'autel. Le jeune Le Ber Duchëne, tué en fesanl des prodiges de valeur k la tête des Canadiens, au combat de La Prairie de la Madeleine, était son parent, sinon son frère. Un autre frère de cette sainte, Pierre Le Ber, entra dans l'ordre des frères Charron, où il mourut en 1707.
iec^firc (Chrétien) missionuaire Kécollet né en Artois vers 1630, fut envoyé en Canada en 1655. Après s'y être adonné avec zèle au travail des missions, il retour- , na en France, où il devint Gardien du couvent de Sens. Outre son Bisîtdre de la Gaspésie, on a de lui un ouvrage plus précieux, V Etablissement de la Foi dans la Nouvelle- France. Quoique cet ouvrage ait été efiàcé par celui de Charlevoix, il contient des renseiguemeus et des détails utiles et intéressaus.
Lefàiwe. — Outre François Lefebvre, arrivé i Québec eit 1672, Supérieur et Seigneur de Montréal après M. Dollier de Cassoii, et Grand-Vicaire de Mesaeigneurs de Laval et de St. Vallier, on connaît Lefebvre de Labarre et les Lefebvre de BellefeuîUe,
Antoine Joseph Lefebvre, seigneur de La Barre, Lieutenant-Général et Gouverneur de la Nouvelle-France^ mort en 1688, avait été successivement Maître des ILeijuëtes. Intendant du Bourbonais, de l'Auvergne puis de Paris, ot GouTerneur de la Guiane en 1663, Il conquit Cayenne sur les Hollandais et y fonda les établisse mens français. Il battit les Anglais aux Antilles en 1667. On sait qu'il fut moins heureux en Canada, où il fut humilié par les Cantons Iroquois. On a de lui : lo Description de la Nouvelle-France 1666 in-lto et Journal d'un Voyage à Cayenne 1671, 2 vols. in-l2. M. de Belmont le désigne : " M. de La Barre, Intendant d'Auvergne, capitaine de vaisseaux, qui avait donné un beau combat aux lies et
ijtii se fait appeler M. le Général." La seigneurie Je L« B&ire fut depuis éri^e en marquisat.
La famille canadienne Lefebvre de Bellefeiiille a fourni un zélé missionnaire, dont ou a une relation, et des officiers supérieurs de la Milice. Charles Lefebvre de Bellefeuille, avant d'entrer au centième régiment ang-laî« avait servi Napoléon III en Crimée et contre les Kabyles d' Afrique ; puis dans la cavalerie de Montréal, dont il a roçu un saljre d'tionneur.
Legardeur, puissante maijon canadienne divisée eu plusieurs branches, — Legardeur de Ke[«ntigny, de Tilly, de St. Pierre, de Montessnn &c. et descendue de Jean Legardeur Sire de Croysille, annobli l'an 1510. TJn autre Sieur de Croysille devint baron de Portneuf par alliance avec une Bécancour.
' Cette famille arriva en Canada eu 1637, selon M. de Belmont. Pierre Legardeur, Eeuier, Sieur de Repentigny, alla en France en 1645, piiur r^ler avec tes Cent Associés l«nrs difficultés avec les habitans de la Nouvelle-France, el y conclut un cornpromis par lequel la Compagnie leur abandonnait la traite des pelleteries avec les Nations sauvages à la charge de payer les dépenses de l'administration politique et un tribut d'un millier pesant de peaux de castor. Il commanda souvent la âotille qui allait de Québec en France, et un lui donnait dans ces circonstances le nom d'amiral, comme on le voit par les Lettres <le la Mère de l'Incarnation. En lC-t7, il obtint en toute propriété, seigneurie et justice le lief de l'Assomption,
Jean-Baptiste Legardeur, Ecirier, Sieur de Repentigny obtint plusieurs seigneuries, et l'an 1663 (7 octobre), quanà les Canadiens tentèrent d'implanter en Canada le régime municipal, il fut élu maire de Québec. Le Conseil Souverain l'admit au serment, mais lui retira depuis ses pouvoirs de l'avis de Tracy et Talon, Si cette plante populaire avait pu s'acclimater dans les circonstances où le pays se trouvait, elle lui aurait été pltts salutaire qu'elle ■ ne peut l'être de nos jours, — carie Canada était situé à ^B près comme l'Europe aux temps pour lesquels l'illustre Robertson a pu dire avec vérité 1 " l'institution des villes en communautés, corporations ou corps politiques, et l'octroi à elles tait du privilège de la jurisdiction muni-
cipale,contTibuft peut-être plus qu'aucune antre cause à introduire ud gouvernement régulier, une bonne police et les arts." Un Legardeur de Repentjgny établit uns maoufactiire en 1704'.
Pierre J. B. F. X. de Repentigny, Chevalier de St- Louis, était lieutenant des troupes en 174S, ignand il obtint un billet de logement chez le Sieur Philibert, qar ayajit voulu résister à l'ordre, fut tué par lui d'un coup' d'épée k travers le corps, M. de Repentigny s'enfbit eo- Acadie, puis en France, où il obtint du roi des Lettres de grâce et de pardon qui furent entérinées au Conseil Supérieur le 29 Septembre 1749. C'est probablement 1»'- Même qui nous a laisse la relation d'nne expédition qu'il fit entre Orange et Saratoga en 1746. A 34 ans, le 30 Janvier 1753, il épousa à Montréal, Demoiselle Catherine Archange Payen de Noyan. Il était alors devenu capitaine d'inlknterie. Dans la dernière campagne de Montcalm, il commanda un bataillon de la Milice de Montréal, et à Montmorency, où Wolfe échoua contre le camp de Beaupor', il soutint le principal effort de l'eûnemi, À Ste. Foie, il commanda une brigade du centre qui fut hk seule qui se sou'int toujours contre les Anglais. Elle ar-rèta l'ennemi, repoussa deux corjis détachés de l'aile droi^ te anglaise, et donna aux grenadiers délogés du moulia< Dumont la facilité de se rallier. Il fut ensuite établi com.'- ' mandant i la Pointe aux Trembles, puis au fort Jacques- ■ Cartier. Ayant émigré en 1760, il mourut commandant' de Mflhé dans l'Iude en 1776.
Louis Legardeur, Ecuier, Sieur de Ilepentigny,Che\-H.-i lier de St. Louis, son frère cadet, né 4 Montréal le 5 août 1721, épousa à Québecle 20 Avril 1751 Demoiselle Marie Madeleine Régis Chaussegros de Léry, Il émigra k la conquête, après s'être signalé sous Montcalm et Lévis,' fit la guerre d'Amérique sous tlochambau et devint Gouverneur du Sénégal, Brigadier-Général et comte. Il mou-' rut à Paris le 9 Octobre 1786, ayant eu de son épouse* Louis Gaspard, né à Québec le 10 juillet 1758, mort le S' juillet 1808 à Pointe -à-Pitre de la Guadeloupe, où cette:-i maison possède de grands biens. Il avait épousé Demoi-: selle Duquesnal, qui épousa en secondes noces le comta ' de Marchais. M. Violet, Procureur des Repentigny, est' venu eu Canada ces années deiniàios pour y recueillir 6s*t
titiâs propres à faire valuir îeurs réclamations snr certai^'^ nés terres des Etats-Unis, doni ils ont été en partie remî^^ en possession. Par l'impoli tique de l'Angleterre, ces tern^J res avaient âni par se trouver enclavées dans la province de New- York.
II — Louis XVI nomma en 167ê un Legardeiir de TillyJ conseiller au Conseil Souverain, et en 1728, un autre*] était Commissaire oidoiialeur ou subdëlègué de Tlnten-^ (tant. Un troisième émigra à la conquête, se signala dans la marine et devint comte de Til!y. Commandant la Concorde de 26 canons en 1779, il surprit le 18 février us '' corsaire de 14< canons et fut blessé dan genre use ment dans un combat avec la frégate anglaise Congrès, qui fut obligée de prejidre la fuite. Le ^2 août, il prit la frégate Minerve, puis le Eomulus, en 1733, dans la Chesapeake. U assista dans les mêmes eaux à la bataille livrée par l'amiral Destouchea à l'amiral Arbuibnot, puis él celle de Trinquemale sous SuCren, daus l'Inde. U y fut encore IilesBé avec plusieurs Canadiens. — D'Aillebout de Perigny les sieurs de Marigny, de T.inière et autres. Le cheva-, 1 lier Legardeur de Tilly, diffirent du précédent, fut tué J avec M, D'Estiœauville. Une demoiselle Tilly de Re-J pentigny avait épousé en Canada le sieur Sesbordes dftJ Landrief, d'abord garde du corps de Louis XVI et che-3 valier de St. Louis, puis elievalier de la Légion d'hoa-J neur et aide-de-camp du duc d'Aremberg qui, ^ la res-J t&ura:ioa, lui laissa l'Hdtel d'Aremberg à Paris. I
m. — M. Legardeur de St. Pierre fut chargé par !ej marquis de la Jonquière de renouveller la tentative de J Varenne de la Verendrye pour découvrir ]amerderOuett,M Il Étaii associé au sieur Marin, capitaine redouté et qui J avait fait des actes de bravoure digues des flibustiers, J S'ils firent peu de découvertes, ils réalisèrent d'immen-s J ses profits pour eus et pour le gouverneur, dont le lucre i mercantile était l'ambition. Qilant à M. de St. Pierre, c'était selon l'auteur des Mémoires " un officier renommé , par aa valeur et une certaine intrépidité qui le Ihisait .! craindre et aimer des natiens, et qui joignait a la con- 1 naissance parfaite du commerce des Sauvages, une gran- .4 de intégrité." Washington, qui eut une entrevue aveo.J lui au fort Le Bœuf, dont il fut commandant, vante sa 3 politesse et son aii martial. J
IV.^^Legardeur de Montesson, un des héros de Cft^ rîllotiy chevalier de St. Lonis, se trouva en ' 174*8 à une conférence tenue par le comte de Galissonière avec' les saii* vages au château St. Louis, fit les campagnes de Montoalm, et commanda à Kamouraska en 1759, un poste à signaux. Quand les Français se désistèrent de garder l'île d'Orléans, ils 1^ laissèrent avec un détachement et une batterie. Il resta dans le pays malgré la conquête, combattit contre les Américains à St. Jean, et mourut leur prisonnier^ On connaît Madame de Montesson^ que le duc d'Orléans épousa avec le consentement de Louis XV, et qui, après avoir émigré, rentra en France sous le consulat de Bonaparte. Un Sieur de Montesson avait été tué par les Iroquois eu 1693.
Légaré (l'honorable Joseph) célèbre paysagiste canadien décédé membre du Conseil Législatif, s'était fait lui-même ce qu'il était, n'ayant eu pour guide que son génie, qu'annonçait en lui un chef très remarquable. Il recueillit une galerie de peinture dont il a publié le catalogue en seize pages, Québec 1852. On ne connait guères d'artistes devenus sénateurs: M.Joseph Légaré a eu cela de commun avec le peintre David. L'abbé LégaTé, du séminaire de Québec, étudiant à l'école des CaFmes de Paris, avec MM. Beaudet et Hamel pour occnper ensuite une chaire è l'Université Laval, a brillé par un travail sur l'autorité temporelle des papes au moyen âge dans un séance présidée par l'archevêque de Paris et où se trouvait M. Vi Demain, Mgr. Boudinet,J évêque d'Amiens, et Mgr. de Montréal.
Leif, fils d'Erie le Rouge, navigateur Danois qui peut })asser pour celui qui a vraiment découvert l'Amérique, avant le douzième siècle. Il descendit dans le Vinland. Thorwald, son frère, et Thorstin, son fils commercèrent avec les Esquimaux.
Le Moine, célèbre famille canadienne originaire de Normandie, où les le Moine remontent jusque à Guillame le Conquérant.
Le premier le Moine du Canada, qui fut le père ou l'aieul d'un grand nombre de héros, est Charles Le Moine, Ecuier, sieur de Longueuil et de Chateauguay, qui vint de France, en 164rl et fut interprète des langues à JVIontréal. François de Lauzon lui concéda cinquante
arpeos'en fief avec haute, moyenne et basse justice, 1657. De Laiizon Charny y ajouta l'île Ste. Hélène, l'ile Ronde l'an 10641, et ces concessions furent encore étendues par les Intendans Talon et: Diichesnean. de La Barre, dans une dépêche qui fut portée en France par d'Iberville, son fils, conseillait au ministre de la marine, de le nommer au gouvernement dé Montréal comme étant l'homme du Canada qui avait le plus fait à la e contre les Iroqiioia et contribué d'avantage à la pais qui avait été conclue avec eux. Ilavait une grande inâuence sur leâ nations, qui l'appelaient Akouessan ou la perdrix, et ce fut lui qui amena les chefs vers M. de la Barre, Le marquis de Denonville le loue dans une dépêche. Il alla en France en 1691. Charles le Moine fut encore plus illustre par sa. nombreuse et puissante postérité que par lui-même. Il douna naissance à Charles Le Moine, premier barron de Longueuil, à Jacques, Sieur de Sie. Hélène, Pierre,, sieur d'Iberville, Pai^, Sieitr de Maiieour, François, Sieilr de Bienville,.loseph,' Sieur, de Séiiguy, Lonis, Sieur, de Chateauguay Su;. (Voyez ces noms) £n parlant des services du- second Sieur de Chateauguay à Louisbourg, Léon Guéri») historien de la marine française, écrit; " c'est ainsi que da golfe St, Laurent au golfe dit Mexique, de la France éqiiinoxiale 4 la Nouvelle-France, continua longtems encore à jeter soa éclat, la plus glorieuse famille peut-être, qui ait jamais brillé aux colooies." Marie Anne fille de Charles le Moine née à Montréal le 13. août 1678, épousa le 18 Octobre 169»i le chevalier J. B. BrouiUac de la Chasaaigne, gouverneur ou commandant de Montréal. Marguerite le Moine, troisième Supérieurs de l'Institut de Marguerite Bourgeois, née à Montréal, était cousine germaine de ces héros. Après. avoir fait place à la sœur Charly, elle fut élue une seconde puis une troisième
Léri/, une des plus illustres maisons canadiennes, issue | iwiit-élre de ce baron de Léry el vicomte de trueu qui tenta en vain de s'établir en Canada l'an 1518 el donf' Lese&rbot dit "qu'il avait le courage porté à de hautes eUoses et désirait donner commencement i un établisseaient de Français par delà, les mers. "
Le premier Léry dont il est ensuite parlé dans noti» j
Nouvelle
nstoire, est le Sieur Gaspard Chaussegros de ti , . génieur en Chef du Roi dans les places de la Nouvelll France. Elève de Vaiiban, il servit au siège de Tutîû avant de venir (1716) en Canada, où il épouaa Dem<d^ selie Legardeur de Beauvais en 1717. Il fortifia Qaëbe4| ses plans, envoyés à la cour, ayant été préférés à cerA des Sieurs Beaucourt et Levasseur (1720.) On conserva au ministère de la Marine, en France, son Mémoire stif la situation de Montréal (1717,) qn'on rÈsolut aiis.ii d» fortifier. 11 en fit un plan qui est, dit-on, le plus bestt spécimen de tdpographie du temps. On n'estime pM moins comme travail hydrographique sa Carte du St.. Laurent depuis Catarocoui jusque à Kamouraska. On tt encore de lui " uu projet pour former un commencemeÇt de ville û, Chambly " une carte de la Baie St. Paul, indiquant les lieux où se trouvent des mines ou des eaus< sulfureuses, et le plan d'un mantelel blindé pour servir t. prendre un fort sauvage. Il mourut en 1756. Sa filto- ■ épousa le Marquis de Lotbinière. Joseph Chauasegros d» de Léry, fils, dn précédent dénommé "Ingénieur du, Pwoi, " Chevalier de St. Louis, construisit le fort Beansé*jour en Acadie. Il obtint une seigneurie, en 1732. Homme de main comme de science, il commanda un détachement à l'attaque du fort Oswego, prit les forts BuH,. Bridgeman et Clinton, et commanda un poste à signant dans l'île du Portage en 1759. Surpris par Wolfe à Bea»mont, il perdit tous ses papiers. En 1760 une partie de cette maison passa en Ftance ; inata l'autfe resta en Canada. Ce furent le chevalier et la chevalière de Léry qui portèrent i George III l'hommage de ses nouveau* sujets, {•)
Benoit Chaussegros de Léry. neveu de l'élève de Vaii'bau, fut contre amiral et commandant de Toulon sous la République Française.
(•| Hifl Majesty GleorgB ni, dît Madame Roy, had the gmtîfic«tWfc of receWÏDg tbe horaage of hîs new sabjets. The cheTalier Ghaues^ g^03 de Létjr ADd b[| ladf were the Grst af tiis Oanadiaa snbjecti tbat had the boDourorbciog presented at Court. The foung and g»ilant mannrcb on rcceiving Madam de Lérr, who vas a very beaaCifal iroman, obacrred to ber ; "If ail tbe ladicB of Canada ace ag batlSiam» Bâ youraelf, I bave indescl tuade s oouquest."
Vian^is Joseph Chaiissegros de Léry, célèbis in^nieur sous Napoléon, baron d'Empire, puis vicomie, Grand Croix de la Légion d'Honneur et Commandeur de l'ordre de St. Louis, ué à Québec le H Septembre 1754, était fils de Gaspard Joseph Chaiissegros do Léry, écuier, (f) capitaine des troupes de la marine, et de Marie Louise M-aitelle de Brouages. (§) Il commença A huit ans ses études à Paris. Le génie des furtificatiDDi était héréditaire dans sa maison. Admis à l'école du génie à quinze ans, il en sortit lieutenant en 1773. H servit en Amérique en I73I et 1783, assita à la bataill« navale qui eut lieu entre le comle de Guichen et l'amiral Kempenfeldt, à celles dn 9 et du, 12 avril, puis mitja Guadeloupe en état de délènse. Décoré de la crois de St. Louis en 1790, le premier germinal eu III, Léry était nommé chef de bataillon Pt sons-directeur des Fortifications. L'an IV, il devenait chef de brigade, pais Directeur des Fortifications le 6 venlose de l'an VI. L'an VIII, 5 floréal, le premier consul le nomma Inspecteur des Fortifications et Commandant du génie en Hollande: il le créa général de division le 1er lËvrier 1805, et l'on «ait qu'il refusa ce grade à Jomini. Léry savait diriger les colonnes comme les travailleurs. L'an III de la République, il disposa les ouvrages pour le passage du Rhin & Dusseldorf et à Vaiidaogen. L'an IV, il commanda le siège de Biberach et le blocus de Cas'el. L'année suivante, il suivit jourdan, qui allait débloquer Maaheim. Il fil ensuite les campagnes du Danube et du Khin, et servit dans le pays des Grisons. L'an Xll, il fut de l'armée des Côtes de l'Océan, et de la grande armée l'année suivante : il se trouva à Ulm et à Austerlilz. Officier de la Légion d'Honneur eu 1805, il commanda le génie en Italie. En 1809, i! conaraanda en chef cette branche
(t) CheTsUer de SI. Lonia, «igapai de la Beauce, lataibre des Cnuaeiis qui al U tu AaglQlerre.
[5] M. de Broiiae^a seigneur au Lnbrador, maria eee filles à M. da, 1 Léc;, Bii général JubiiBon, [Cuurerneur de Woolvicb, au colonel Ha- L eb«a de rartilteria,ct iU. Ltcompie Duprâ. Due Demuiaclle La49 compte Dupré épauaa le général Lemoroe/ aussi de l'afiillerie
Il niTU» au grand état major de l'armée d'Espagnei^ Il conduisit particulière méat le siège ou blocus de Cadû^ et lea ouvrages gigantesques des Français autour de cet* le ville sont d'une célébrité qui ne le cède qu'à celle des travaux de Lord Wellingtoa k Terres Vedras en avant de Lisbonne. Il conduisit aussi le siège de Badajijs et en. doubla les fortifîcalions, ainsi que celles de Cmdal Ro^drigo. On trouve dans le livre \uliU\\é Exploits of Wdiington une lettre de Lèry au général Kellermann siiT'. la prise de' Badajos. Mais il fut tiré de la Pëninsuts< pour commander le génie dans la campagne do TtuBsie,c'eat-à-dire un corps d'ingénieurs pruportlouné il une aemûe de six cent mille homme. Il échap-^. pa au déaastTB et reparut en Kspagne en 1S;3. Ea 1814, il commanda de nouveau le génie sous les yeuX de Napoléon. Il avait été créé baron d'Empire en l8lU avec une dotation en Westphalie. A la restaiiratiào», Louis XVIII le créa Grand Croix de la Légion d'Honneur" Commandeur de St. Louis, membre du conseil de guerre et vicomte. Napoléon relraçantdans les Mémoires de Stét Hélène ses grands projets défeosifs de 1813 dit ; " les travaux de la défense de Lyon avaient été confiés an général du géaie Léry. Le 25 juin, ils étaient élevés et armés." Jonvini ajoute dans le Précie Politique et MUitairt-, de ta campagHt de 1817 : " Le général Léry eut la t&châde présider aux travaux dèfensU's de Lyon ; ils ètaîeoV poussés avec vigueur : 450 pièces de gros calibre en feii, amenées de Toulon, et 2S0 pièces en bronze, armaient les remparts ou servaient de réserves." Malheureusement, Napoléon rendit inutiles les travaux sous Paris et Lyon en allaot se faire écraser d'une seule fois dans le» champs belgiques. Louis XVIII remonté une seconder fois Biir son Iràne, n'en voulut pas encore à. M, de Léry et le créa Lieutenant-Général. Mis à la retraite le leE août 1818, il reçut Mgr. Plessis i Paris en 1820; et écrivit A ce sujet une lettre touchante â. Madame de Beaibjeu, sa sœur. Il mourut le 5 Septembre 182* à Chai>^; trelle près Melun, chez !e comte de Marchais, sort' parent, (dans lea braa du baron AXalin, son aide de camp, qui le fut plus tard de Louis Philippe,) d'ime apoplexie foudroyante. Le jour aiÉme de sa mort, it était snr la liste des officiers-généranx qui devaient
ftlre C(éés- maréchaux de France. Le maréchal duc de Yalmy, dont il avait épousé la fille, prononça l*éloge funèbre sur sa tombe. Oo retrouve son iwrtrait aiut lavalidea et son nom sur l'Arc de Triomphe de la barrière de l' Etoile, voiite de l'ouest. Ces honneurs lui étaient dus par la milice française comme à un des lieutenans de' Bonaparte qui lui furent plus fidèles. — Gaspard George , Roch, frère du précédent, né à Québec le 22 Décembre 1771, fut baptisé le même jour par Messire Dosque, et eut pour parrain et marraine Louis Roch de St. Ours Deschaillwns et Demoiselle Angélique Chaussegroa de Lèry. 11 étudia au Séminaire, où Edmond Burke,depuis Vicaire Apostoliq'je de la Nouvel le -Ecosse, fut son professeur i puis il passa, en France. S'étant échappé de l'Ecole de Méziére sous le règne de la terreur, il fit la campagne des princts comme Ingénieur- volontaire, ainsi que l'atteste le certificat du Maréchal de Broglie daté de Dusseldorf le 26 Mai I793j Depuis lors, il servit tour à tour dans cette branche t'Auirictie et la Russie. Etant entré dans le corps du prince de Condé, il y commanda son arme jusqu'à la paix de Carapo Forraio. Ce corps étant alors entré au service de la Russie, il ie suivit en Volhynie et se retira du service le 12 avril 1797, avec l'estime et le regret de ses compagnons d'armes, selon le certificat qui lui fut donné à Dubno par les commaudans de ce corps. Devenu ensuite précepteur d'un prince impérial, il visita avec Isi la plupart des eours et obtint des marques d'estime de la plupart des 'Souverains, ainsi que les ordres de St. Loui& et du Lys, Il est mort à Groduo, en Pologne, en 1830, sans postérité, ne s'étant jamais marié. I] n'avait jamais rien demandé à sa famille, qui a même reçu après sa mort des objets de grande valeur par l'intermédiaire du baron de Kilchen, Consul- Gêné rai de Russie aux Etats-Unis. On peut consulter encore sur François Joseph Notice Biographique du Lieutmant- Général, iticofnte de Léry. pas- le vicomte de Liry, son fils, Paris, Imprimerie de Cadencier Méricmirt, 182*. Ce dernier (Gustave d'Eslîenne Chaussegros de Léry) qui a aussi rédigé le Corsaire et le Eeu Follet, fut d'abord dans les Gardes du Corps puis dans l'état-major, parvint au grade de colonel du 49e de ligne fut blessé à la prise du Tiocadero i. Cadix, sous S. A. E, le duc d'Augouléme, et
décore de l'ordre de la Légion d'Honneur. Il a frté aussi chargé d'afiîiires à Hambourg. Il a èpoiiaé en 1S9S, Mariu Huse Ernestine de Somery, fille de Loaïs Marie de Johanne de Lascar, Marquis de Somery.
Alexandre André Victor Chaussegros de Léry, frère des deux ingénieurs, après avoir fait des études distÎDgnéeB au Séminaire de Québec, oA il brilla surtout en mathématiques, étudia le droit et entra au barreau; (•) niBii eatrafnë pai Juchereau de St. Denis, depuis baron et général, il passa eu France, où il rejoignit François Jowph et devint Colonel du ^âèrne, qui participa aux deux aéfeoses de Badajoa, que son frère avait fortifiée. Wellington fut vaincu il la première attaque ; mais y ayant mii do nouveau le siège, il prit la place après avoir perdu fiOOO hommes, Alexandre de Léry mourut en 1816 Comloandant à St. Pierre de la Martinique, Catherine Chaus* ■egros de Léry, sœur de ces trois frères, née k Québec, épousa l'honorable Jacques Philippe Saveuse de Beaujeu, et est morte à Montréal le 23 Février 1847 à 76 ans.
Eu Canada, l'honorable Louis René Chaussegros de Léry fut Grand Voyer, puis sommé au Conseil Législatif en 1818. L'honorable Charles Chaussegros de Léry fut Député Quartier- Maître -Général de la Milice duraiit la guerre de 1812 et membre du pouvoir exécutif en 1826, et C. E. ChaHssegroa de Léry aété enfiu membre du Con- ■eil Spécial en 1838.
ieicorôot (Marc) lié à Vervins, d'abord Avocat au Parlement de Paris, quitta le barreau, pour suivre ses penehans, qui l'eniraioaient vers une vie avantureiise. Il «'embarqua pour la Nouvelle-France, oii il se rendit fort utile au dire de Charlevoix. En parlant de la prosgiétilA de la Colonie, cet historien dit que Lesearbot ne oontiibua pas peu à mettre et à maintenir les choses dans cet heureux état. Il animait les uns, piquait les autres d'émulation et ne s'épargnait lui-même en rien. Tous lea jours il inventait quelque chose de nouveau pour l'utilit* publique, et jamais on ne comprit mieux de quelle res- ■ouTce peut être, dans un nouvel établissement, un esprit cultivé par l'étude, et que le zèle de l'Etat engage i s»
I 'servir de ses talens et de ses connaissances. Lescarlot
' ' -publia en 1607, la relation de ce qui s'était passé sous ses
•yeux en Aoadie, accompagnée de pièces de vers, où il
loue en particulier et à juste titre, MM. de Monts, de
■ Pontfincour et Du Pont ; en 1816, " La conversion dei ^Sauvages", et eu 1612, difièrentes poésies qu'il dédia au chancelier De Sylleri, en le priant de considérer que si
■ «lies étBient mal peignées et rustiquement vêtues, c'était parcequ'elles avaient été composées dans nn fiay s incitlte,
'taViVage, hirùsi de forêts et habité de peuples vagabonds. L'érudition est trop prodiguée selon le goût des XVI et XVIIème siècles. Etant ensuite passé en Suisse à la sui- 'te de Pierre de Castîlle, ambassadeur de Louis XTII, il
■ écrivit un Tableau des Treize Cantons, en vers héroï- '^ues.
Lesavinier (Michel Candide) de la Société de St. Sul-
^•pice, né en 17S8 près Coutances, instruit à l'Université de Caën, fut ordonné en 1782, et arriva en Canada en '1793. 11 succéda aussitôt dans la cure de Montréal, à M. Latour Dézéri, prêtre canadien mort la même année. H soutint M. Roux dans son démêlé avec l'èvêque de Telmesse, et mourut en 1830. La grande église paroissiale de Montréal est particulièrement due à. son zèle. C'était un homme spirituel et fecétieux. Il répliqua à I quelqu'un qui l'informait que l'église de St. Jacques " '-^(i laquelle beaucoup d'ouvriers travaillaient sans salaire^ ' '«'élevait à vue d'œil: je n'en suis pas surpris, tout le
'monde leur jette la pierre !
J LesueuT, voyageur canadien do quelque réputation, qui i .:iiiivit les traces de Nicolas Perrot. Ses voyages et ceux ■ '.du Sieur Juchereau de St. Senis servirent à lier une al- 1' liancB avec les Illinois, qui se trouvant placés entre le n Canada et la Louisianne, étaient utiles aux relations des r 'deux pays.
I , Lévis-Léran [François de] connu dans l'histoire du Ca- L . nada sous la désignation du " Chevalier de Lévis" né en I 1720 au château d'Aiijac en Languedoc, était de ta mëm^ 1 'maison que Lévy de Ventadoiir [Voyez Ventadour] Vice- Tk Roi de la Nouvelle-France, et y vint en qualité de com- I mandant en second sous MoDtcalm. Il eut une grande F 'part à l'impérissable victoire de Carillon, où il comman- 1^ -liait sur la droite, et aux conquêtes qui préoidèrent cett«
Lataille. Avant PinvajBion anglaise de 175^, il visita tons les postes militaires de la Colonie avec une étonnante activité, et avait le commandement immédiat au. glorieux combat de Montmonency> qui frustra le dessein de Woife de se rendre maître du camp retianchà qui couvfait Québec. Quand Montcalm succomba, Lé vis était de nouveau malheureusement à visiter les points faibles du pays, et ne fut pas là pour le remplacer. Le marquis de Vaudreuil l'appela à l'armée et on fit de concert ce qu'il fallait pour sauver la capitale ; mais ceux qui en avaient la charge la rendirent au moment où le secours allait y entrer. Notre compatriote n'était pas homme à résister aux Anglais après la chute de Québec ; mais Lévis était le Mars de l'armée d'Amérique et possédait le véritable feu de la guerre. Non-seulement il se prépara à défendre les gouvernemens des Trois-Rivières et de Montréal, •lu grand étonnement de Kaynal et de l'Europe ; mais il tenta même de reprendre Québec. L'événement aurait ^ans doute justifié sa témérité sans l'avanture du oanonnier français, qui est bien connue. Il vengea du moins la défaite d'Abrabam dans la plaine de Ste. Foie. Il défendit ensuite pied à pied le pays contre les armées d'Amherst, de Johnson, de Murray et d'Haviland, qui vinrent converger sur Montréal, alors place de guerre. Lévis proposa de se retirer dans l'île de Ste. Hélène pour la défendre jusque à l'extrémité, mais le marquis de Vaudreuil capitula sagement. Amherst exigea les drapeaux : Lé* vis les brûla. En Eiuope, on le retrouve à la victoire de Johannisberg remportée sur le prince Ferdinand* par* le prince de Condé en 1762. Ses services furent récompen- .sés par le gouvernement de l'Artois^ il fut créé . maréchal de France en 1783, duc et pair l'année. suivante. Il mourut en allant tenir les Etats à Arras en 1787. Ils lui décernèrent un mausolée dans la cathédrale. On trouve im beau portrait de ce capitaine dans la collection dU' Commandeur Viger. Le duc de Lévis, fils, émigra à la. révolution, se trouva à l'expédition de Quiberon et .ftit sauvé blessé par une chaloupe anglaise. Il a écrit sur les institutions de l'Angleterre.
Ligneris (Marchand de) un des plus illustres gjuerriers* qu'ait produits le Canada, eut d'abord un commamlement dans l'expédition abortive de M. de Ramezay contre Iql
'Nouvelle-York, en 1709. Les Oiitagamis étant d redoutables à la Nouvelle-France en 1729, il marcha contre eux, les défit en plusieurs rencontres et détruisit leurs bourgades et leurs forts. Le P. Crespel servait d'aumônier à son corps d'armée. Il commandait en troisième & la iamei^se journée de Monoaghahela ot succéda à M. Dumas dans le commandement dii fort Duquesne. Il avait, avant cette époque, commandé sur la droite à l'attaque d'Oswego par Montcalm. Menacé dans le fort Duquesne par le général Forbes, il battît à. plate couture son avant-garde sons le colonel Grant, et se relira avec ses prisonniers au fort Macbault, qu'il commandait encore en 1759. Ayantreçu ordre de l'abandonner pour marcher aa secours de Niagara, il fut pris par Sir William Johnson dans ce dernier effort pour la défense de son pays, â laquelle il avait si longtemps contribué. Il avait épousé Anne, fille de Claude Rohutel de St. André, Sieur de Lauoue, voyageur de quelque renom, La LUte Ecdésiastî- ^e nomme un M. Marchand de Ligneris.
Logan (Sir "WilliamE.) célèbre géologue contemporain né à Montréal, Directeur de la Commission Géologique du Canada, membre de la Société Royale de Londres, des Sociétés Géologiques de France et d'Angleterre, de la Société Américaine pour l'avancement des Sciences, et membre honoraire de l'Institut Polytechnique de Montréal jiour cette classe, Chevalier du Bain et de la Légîon d'Honneur.— Après avoir étudié au High School et à l'Univeraité d'Edimbourg, il préluda à sa réputalion en devenant l'assistant de Sir Henry De La Bêche, auquel il se li; connaître par une carte géologique. De retour en Canada il fut nommé Géologue Provincial par Sir Charles Bagot. Depuis cette époque, il a fait, assisté de MM. Murray et Hunt, l'exploration géologique de presque toute la Province, et consigné ses travaux dans ses impérissables Rapports, qui forment aujourd'hui plusieurs volumes, et qui ont été accueillis avec un vif intérêt à la Société Géologique de Londres et à l'Institut de France, dés avant les expositions de 1851 et de 1855. Il était commissaire canadien et membre du jury international 4 celle de Paris. A l'une et à l'autre, il a tourni la plus -belle «olleCtion géologique et minèralogiquo et remporté
les grandes Médailles d'Honneur. Celle da Wollaston lui a aussi été adjugée. Sir Roderick Murchisou et M, Du&eacoy ont fait son éloge en Angleterre et en France de manière à ne pas laisser douter que ^exploration géologique du Canada ne soit un des plus grands évènemens dans les ajinales de cette science, et son nom se trouve au niveau des plus grands noms de l'Europe. Il a dressé la carte géologique du pays et résumé avec M. Hunt ses travaux par VEsquisse Géologique du Canada pour servir d Pintelligence de la carte géologique et de la collection des minéraux économiques envoyé» à ^exposition universelle deParis, Hector IJossange et flls, Quai Voltaire, 25, 1855. Sir W. Logati a été un des représentons du Canada au Congrès Scientifique d'Albany eu 1856, et il a travaillé pont celui de 1S57 à Montréal.
Longueuil (les barons de) — La seigneurie de Longueuil fut érigée eu Baroonîe en 1700 en faveur de Charles Le Moine, Ecuier, ûls de Charles Lemoine, Eeuier, Sieur de Longueuil et de Chateauguay, " en reconnaissance des services qu'il avait rendus et qu'il rendait tous les jours à. la colonie, et en conséquence de ce qu'il avait érigé sur sa seigneurie un for^ en pierres ù. quatre bastions." H naquit & Montréal le 10 Décembre 1656, et épousa en 1683, Demoiselle Elizabeth Souart d'Adancourt, sœur du chevalier Dominique, mort en 1740 maréchal de camp et gouverneur de Bayonne. Il fnt l'homme qui eut le plus d'influence sur les Sauvages après Sir William Johnson. Il alla avec eux reconnaître les mouvemens de l'amiral Phipps, entra en commnnicatîon avec d'Ilierville, son frère, revenant de la Baie d'Hndsoa, hattit, avec M. de Ste. Hélène, son autre frère, les troupes anglaises de débarquement, et Ait blessé. Il visite, les eaux de Barége en France, pour se rétablir, et servit en Flandre en qualité d'aide de camp du maréchal d'Humières. Devenu baron et gouverneur du Détroit en 1700, puis gouverneur de Montréal, il quitta cette ville en 1710, pour aller garder la tète de la colonie contre le général Nicolson. IL fesait porter devant lui une baniére brodée par sa cousine, Demoiselle Le Bei, et qui lui fnt remise solennellement dans l'église paroissiale par le Supérieur et seigneur De Belmont :. on le compara 4
SïaoHafcée. (*) Nicolaon fut obligé de retraiter en partie à caiiSR de la bonne contenance de la poignée d'iûn)nies du baron de Longiteuil, et principalement à cause des désastres arrivés à la flotte anglaise. H ftu fait chevalier de St. Louis. Eu 1726, malgré tout ce que put foire Burnet, gouvernenr de la Nouvel le- York, il persuada les Iroquois de soufirir qu'on bâtit ou qu'on rétablit dans leurs pays le fort Niagara. On a sa correspondance avec ce gouverneur à ce sujet, et son compte rendu au ministre de la marine sur le voyage qu'il fit à Oawego et àOnncttitagiiÉ, dans les Documena de Paris. Il était Administrateur ou Cuntmaudaut Général de la Colonie, et le fut du 10 Octobre 17*25, en cotkséquenee de la mort dn marquis de Vaudrenil, jusque au 2 Septembre 1726, époque de l'urrivée du marquis de Beauharnois, qui écrit an ministre en 1727 qu'il a cliurgé le baron de Longuenil de veiller aux intérêts de la compagnie des Indes, Il mourut à Montréal i 72 ans el six mois, et fut inhumé dans l'église paroissiale le 8 juin 1729.
H.— (Charles) fils du précédent, deuxième baron en juin 1729, était né au château de Longueuil le 18 Octobre 1687. Il fut aussi gouverneur de Montréal, oà i[ mourut à 67 ans, le 17 janvier 1755, après avoir élé Admiuistrateur ou Commandant Général de la Colonie comme son père, depuis la mort du marquis de la Jonquiére, le 17 Mai 1752, jusque à l'arrivée du marquis Duquesne de Menneville, le 6 août. Il avait épousé en premières noces en 1720, Demoiselle De Gouàt Desgrex puis Dame Marguerite Legardeiir veuve de Monsieur Pierre de St. Ours, en secondes.
m.-(Charle!! Jacques) troisième, baronne de la première au cMteaude Luugueuille 26 juillet I724<, eut pour par-
(*] Le baron de LongoEuil, ButDomoiê arec raison U Machnbéa de Uontrénl, jugeant qu'il de rallait pis laisser arriTer les Anglaïa jaaqasà Ville-MACLG anns leur dresser quelque embuscade, se râsolnd'Nlter avec uoe. poignée de rooade les attaquer pracbe de Cbambl; où ili deT«ient passer. Il fit por'flr devant lui un étendard qui était l'image ie U Vierge avec Que inBcriptian compasée par la sœur Le Ber, ■ft conains germaine, fameuse recluse de la CongrégatioD, que M. de Belmoat bénit aolenuellement et remit lui-même dans les maina dn litkTe capit^e en prâseoeede toutle p«up|(i ; " Elle tit terrible coco. ■U DM aroiâa rangée en bAlftillel'— L'abbé FftUlon.
— tes —
râin le héros de Mononghahela, M. de Beaujen, avec Dllo. Damours de, C ligna ncourt. Il épousa Dite. Marie Catherine d'Esc hambaiilt et devint baron le 17 janvier 1755, jour de la mort de son père. It se trouva i la défaite du brigadiergénéral Howe et à la bataille du Lac George, et périt dans la retraite, au portage du lac St. Sacrement, entre les forts Edward et Lydius le 8 Septembre 1758. Il n'était âgé que de 31 ans. Il est & présumer qu'il fut commandant* général de la colonie entre la démission du marquis Desquesne de Menneville et l'arrivée du marquis de Vaudreuil, car on trouve dans les documens féodaux publiés par la Législature la concessiffn de trois lieues dans la baie de Calaracoui aux sieurs Desgrai s et de Maricourt, faite à Québec le 12 juin 1755 et signée LoDgueiiil et Bigot.
IV. — (Paul Joseph) Chevalier de Longueuil, 'frère du second baron et prétendant à la Baronnie après la mort du troisième baron, était né au château de Longiieuil^le 17 Septembre 1701. Il épousa Demoiselle Marie Geneviève Joybert de Soulange, fille du Chevalier de Soulange. Dés 1718, on le trouve Lieutenant au régiment de Normandie, et lieutenant d'une compagnie détachée delà marine en 1726, avec une expectative de commission de capitaine, qu'il eut la même année, avec le commandement au fort Frontenac. En 1728, il fit la campagne centre les Kenards. En 1739, il commandait au fort St. Frédéric. Il commanda six ans au Détroit depuis 1743, y reçut la croix de St. Louis avec dispense de réception {1744i) déjoua un complot des Sauvages pour tomber sur la Colonie et brûla leur camp. Il fut aussi Major de la ville de Québec en même temps que Gouverneur du Détroit. En 1749, il est Lieutenant de Roi des Places et gouvernement de Québec. En 1757j il fait la campagne d'hiver sur le lac St. Sacrement avec ILigaud de Vaudreuil. Gouverneur des Trois-Rivières ia même année, il fit cependant la campagne sous M. de Montcalm, puis celle des Rapides sous M. de Lévis. L'auteur des Mémoires dit qu'il n'en cédait pas à K-igaud de Vaudreuil pour la bravoure, qu'il avait de l'esprit et entendait assez bien son métier. En 1759 et 1760, il s'employa dans son gouvernement des Trois-Rivières, et émigra à U conquête, ne pouvant se résoudre à vivre avec les Anglais. Il se
'ixa à Toiurs. Â>yaut obtenu coDgÉ de venir en Canadn, pour y vendre ses proprîétéa en 1767, il repassa en France en 1768 avec le jeune de Beaiijeu, depuis comte, et monrut le 12 Mai 1778, non à Tours, où il résidait, mais au Port Louis, oii la baronne Germain, sa nièce, l'avait iait venir pour lui prodiguer ses soins. [■]
,V.— [l'honorable Joseph Dominique Emmanuel] fils du précédent, seigneur de Soulange et de la Nouvelle LongueLiii, né au manoir de Soulange le 2 Mai 1738, fut baptisé par le célèbre Père Crespel. Enseigne en 1755, par commission datée du Palais de Versailles, il servit soue M. de Viliers. M. de Contrecœur l'envoyti. ensuite du fort Duquesne pour conduire les Hurons de Lorette à la Belle Rivière et les mettre aux ordres de M. de Beaujeu. En 1738, il était enseigne en premier des troupes de la marine. Monlcalni le nomma second de M. de AIontesEon à Carillon. Son père le laissa eli Canada à la conquête. Il parait avoir été le &vori des Anglais. Xi'abbéFailIon nomme le baron de Longueuil à la pose de la première pierre de Bonseconrs ; cela est inexact, car ce ne pouvait être que celui dont il s'agit dans cet article. Mon père commet la même erreur concernant la défense du fbrt St. Jean. II y combattit contre les Américains et fut prisonnier à Bristol,aux Elats-Unis. Carleton le nomma Inapecteur-Gfénéral de la Milice. En 1796, il fut Lieutenant-Colonel Commandant le batailloo fias-Canadien du régiment de réguliers dit les Volontaires Canadiens Royaux. On le retrouve Commissaire pour l'embellissement de Montréal et pour faire disparaître ses fortifications. Enfin, il fut membre du Conseil Exécutif et du Conseil Légiatatif. Il mourut à IVIoatréal le 19 Jan- TJex 1807. Il avait épousé Dame Prudhomme, venve du Chevalier De Bonne de Lesdigiiièrea, tué au siège de
(•J DemoisplIeAgoèaLB Uoiue de Locgucail, Bile de Cbarles Le Moins depuis bmoa de Lon^aeull , épousa en Canada i. IT BQi, Joseph Germain, cspitniiis aa régiiner]t de la Reine, dernis banni Oarmaio, qui éniigra à la conquête cl devint OonTeineur de Fort Louia, puis deliorient. Lca époux eucem au cbâieaa de Longueuil, en ITeO, une Glle,quieutpourpiiTrBÎi] Armand de Méziére de liùionelle, QauTemear ou Commandant de JUontréal, aTec Demoiaelle Agathe de Longueuil. Il avait uD Gl« dam les Laoclera en 1B13. On «nuait le oomte Gemuin, né i Paiia le 31 avril 1>B21.
Québec, et fille du colonel Prudhomme, qui cOmmanAr^ là milice de Montréal à Abraham et à Ste. Foie, et il recueillit un quart de la succession de M. de Bienville, qui • fit son testament à Paris en 1765.
VI. — [Marie Charles Joseph] baronne de LoDgaeuâ, fille de Charles Jacques, née à Montréal le 21 Mars 1756 baronne par la mort de son père le 8 Septembre 1758,^ fut pourvue d'un tateur dans la personne du Sieur Fleury D'Eschambault, épousa à Québec, en 1781, le capitaine David Alexander Grant, [*] et mourut à Montréal le 17 Janvier 1841 à plus de 85 ans. Elle était connne sons le nom de la baronne et se signalait à la tète de tontes les institutions charitables. De son mariage est issue Mader'me de Montenach, dont les demoiselles ont épousé les^ colonels White et Pritchard et M. Perrault de Linière. Son fils a été officier dans l'armée.
VI. — [Charles William] cinquième baron, fils de David Alexander Grant et de la baronne, né à Québec, la 4 Février 1782, décédé à Alwington House, prés KinflS' ton le 5 Juillet 1848. Il était' du Conseil Législatif de- > puis 1815i
Vlll.—r [Charles James Irwing] sixième baron, né è^- Montréal le 1er avril 1815, instruit et marié en Angleterre, Il s'intéresse aux expositions industrielles du Ca* = nada Supérieur, et a été induit par la passation- de Pac-^ te seigneurial de 1854 à demander au gouvernement une reconnaissance formelle de son titre, auquel il a un droit incontestable, surtout si l'on considère qu'en Canada, le» fiefs de dignité ont été érigés en faveur des postérité» masculine et fé minime. Il y a un Marquis de Longueuil demeurant au château de Fourranges près.Gannat, déi- partement de l'Allier, qui porte trois roses dans son écna* son comme les barons du Canada, et qui se dit de la mè- ^ me race.
Lotbinièré, illustre famille canadienne alliée à' celle de Vaudreuil. — Elle commence à René Louis Léandre Chartier Ecr. Sieur de Lotbtnière, nommé lieutenantgénéral Civil et Crimâneldu Canada par la Compagnie des Indes, qui croyait qu'on lui laisserait la* justice, qni
[*] DÎijà la baionne donaîrièfe avait époqseWeK Grant, Ser. •
M était donuée par son titre. Le Conseil Souverain fnt' maintenu, mais Moas, De Lotbiuiére fut Lieutenant- Général en la Prévoie de Québec. Quand De Meay prétendit révoquer le Procureiir-Uénéral Bourdon, il nornina ù, fa place le Sieur Chartier de Lûtbiniére,que Louis XIV créa Conseiller en 1674-. L'intendant Duoheaneau !e loue dans une dépêche en 16.-0, Ce gentilhoinme ayant obtenu une seigneurie qui appartenait aux KéeoUels, la leur remit de bonne foi. (Deux membres de ■ eette famille entrèrent dans cette ordre. — EustaclieJChartier de Lotbioière, qtii exerça le ministère de 1746 à 1776, et Valentin Chartier de Lotbinière.) Il descendait de Mathieu Charlie^ seconu du nom, seigneur d' Alainville et de Lacy, et de Françuiae de Montholon, sœur de celui qui fut Garde des Sceaux en 1588, Il épousa une Demoiselle Damoiirs de Clignancourl. Mario Françoise Charlier de Lotbinière, sa tille, è|K)usa M. De Marsou de- Soulange, Commandant de l'Acadie, et monrirt à Paria le 17 avil 1732, laissant pour fils le chevalier Jacques Joybert de Sor.Iange, aeigneur du. bainage de Vitry et eapi-taine des vaisseaux du Roi.
Ijouis Eustache Chartier de Lotbinière, chanoine archidiacre de Québec, ordonné le 14- avril 1726, murt le 14 lévrier 174'9, jirit possession du siège de Québec pour HonseigaeurDuplessis de Mornayen 1728, et pour Monseigneur Dosquet en IT-ii, et eut un démêlé avec le chapitre au sujet des obsèiiues de Monseigneur de St. Vaille!. Un autre Louis Eustache Charlier de Lotbinière. ordonne en 1711, mourut le 17-octobte 1786.
Cette maison a fourni un ingéuieur notable, Michel Alain, qui fortifia Carillon et qui éleva ces retranchemens de l'île aux Noix, lea quels firent perdre une campagne & Amherst. On voit par les Documens de Farit, qu'il envoya i la Cour une relation de la bataille de Carillon et qu'il demanda la croix de St. Louis. 11 devint Marquis et épousa Demoiselle Louise Madeleine Chausaegros de Léry.
Après la conquête l'honorable Michel Eustache Gaspard- Alain Chartier de Lotbinière, fila du Marquis, devint acc^iiéreur des seigneuries de Vaudreuil, de Rigaud et de Beanharnoie, et en 1767, M. Fleury D'Eschambault, Procureur de la maison de Vaudreuil, lui vendit ea leatUfloi.
le château Vaudreuil, qui passa plus tard à la>' &briqtte 'un Montréal. ' Il combattit à St. Jean, parut avec le baron Mazères, ]e Grand Juge Hey et le général Carleton devant un comité de la ChaiAbre des Communes d'Angleterre au sujet des affaires du Canada, et fut 'élu membre du premier Parlement Canadien par le collège électoral du comté d'York. Il fut élu Orateur ou Président en 1793 sur la proposition de M. Frôbisher secondé par M. Richardson. Il y a de lui une harangue remarquable, reproduite par M. Garneau. Le roi le somma au Conseil Législatif en 1797. Durant la -dernière guerre, il fut Colonel de la division de milice^ de Vaudreuil. Le docteur J. B.Curtius Trestler, étudiant à Edimbourg, lui dédia sa thèse inaugurale (*). lia lignée masculine de cette maison est éteinte. Trois Demoiselles De Lotbinière sont Mme. Robert Unwin Harwood, seigneuresse deVaudreuil, Madame Bingham, seigneuresse de Rigaud, qui réside à Paris depuis nombre d'années, et Madame Joly, seigneuresse de Lotbinière. M. de Lotbinière Joly, • petit-fils de M. de Lotbinière, a été ^tué à l'assaut 'de 'Delhy, dans l'Inde.
Luc [frère] dont le nom de familie était Lefrançois, arriva diacre en Canada avec le P. Allard en 167Ô. Les chroniques de l'ordre des Récollets, auquel il appartenait, disent qu^'il avait un vrai talent pour la peinture, et que ses huiles^étaientconmies.par toute la France. On a dit cependant que si frère Luc était bon dessinateur, il était compositeur^^médiocre et mauvais coloriste. Il fit une Assomption pour l'église des Jésuites, et un Ecce Homo pour l'Hôtel-Dieû. La lisie ecclésiastique ne le mentionne point.
Lxmgnan, — La Nouvelle-France, qui fut, au dire de Louis XIV lui-même, la colonie qui posséda le plus d'ancienne noblesse française, eut aussi une branche de cette illustre, sinon auguste maison. En 1692, M. De Lusignan, capitaine réformé tomba dans une embuscade et fut tué par les Iroquois dans une île de la rivière Richelieu. Paul Louis Dazemard de Lusignan, son fils, né au
(*j Ftro honorabUi Mickadi Eustûchio Gaspardo Chartier, de Latwmièft^ Domino liotbinièrt et Rigaud^ BtàUum Proœfêètê.
pays en 1691, fut eosejgne de la marine en 1622, seigneur ae la baie de MÎEsiskoui on 1733, commanda à St. JoEeph des Illinoia-en 1735, et revint en Canada en 1739. Il y commanda à Carillon, puis à St. Frederick, où il était en 1749, dans le temps où le savant Suédois Kalm, jessa dans ce pays. Ce voyageur décrit le fort de St. Frédéric et surtout la haute et massive tour où M. de Lusignan fait sa demeure. La place avait 22 canons, un mortier et 18 pierriers en 17Î9, Il commanda il l'Ile aux Noix en 1759 et à St. Jean, en 1760. Il y a uu autographe de lui dans l'Album des Souvenirs Canadiens du Commandeur Viger. Il avait, épousé Demoiselle Louise Gilea d'Avaise Desmeloise, On trouve te Sieur De Lusignan, jeune, [«imi les officiers qui donnent leur opinion dans le conseil de guerre qui précéda la capitulation de Québec.
Maguire (Thomas) né à Halifax, décédé Cfrand Vicaire à. Québec en 1855, est le péie de la critique en Canada. Ordonné prfilre en 1800, il a été tour à tour vicaire ù. Québec, rriucipal du collège de St Uyùcinthe, et Chapelain des Ursulines, et lut deux fois député il Rome pour les afiaires du Canada. On a de lui lo. Une critique bien écrite, mais acerbe de l'Histoire du Canada de l'honorable William Srnith, II. Le Clergé ainadien vengé par ses • r.nnemis ou critique du Tableau des deux Canadas de Lebrun. III. Un livre d-e plaiu-chant, IV. Doctrine dt l'église catholique concernant la toumission aux autoritisà- viles. V. Manuel de Juritprudence à Pusage des ecelisiastiques. VI. Manuel des difficultés les plus cotnmunes dé la langue française, ada2i(é ttu jeune âg? et .tumfTun recueuil de locutions vicieuses. Québec 1841. Ce dernier ouvrage l*entra!aa dans une polémique fort vive avec le grand ' vicaire Demers. Bibaud, père, intervint dans l'Encyclopédie Canadienne, et favorisa ce dernier. VIL Critique de l'Histoire du Canada de Bibaud, dans les Mélanges Eeli- £ieux.
Mailloux (Alexis) grand vicaire du diocèse de Québeeet Prédicateur de la Tempérance, ci-devant Principal ducollège de Ste. Anne Lajxicaliére, a été envoyé dans* l'illinois pour prêter main forte à Monseigueur CTB^egan*
— ni —
■ contre le chisme du trop fanieiis abbé Chiniqiiy. On lui
■ Joit lo. nn excellent écrit contre Ja philosophie pro&ne, 1850, imprimé dans la. Minerve. II. Manuel fies parent ehrélietts . ott devoirs des pères et des mères dans l'' éducation religieuse de leurs enfans, (Québec 1851, in-8vo. III. £a
■ croix présentie aux diverses conditions, Québec 1852, in-
Maison-Neuve [Paul Cliomedey de] gentilhomme -champenois, fondateur de MniUréal en t642, avait déjà pani dans l'île et préparé le termin. Il repassa en France et en amena une recrue de 108 hommes. On fit des iirièrea publiques à Québec ponr son heureuse arrirèe, et 1 fut appelé le libérateur de la Colonie, dont le peuple était encore très peu de chose. I! eût été à désirer que ce bon accord continuât ; mais sous le vicomte d'Argeo- SOQ et le successeur du baron d'Avnngour, la Compaguia des Cent Associés fut travaillée d'une violente jalousie coutre la Compagnie de MoDlréal: Jeanne Manse avait
■ d'abord suivi M. de Maison -Neuve ; Marguerite Bourgeois s'attacha à ses pas. La victoire de Dollard 'Descormiers sur les Iroquois nus Chaudières de l'Ottawa est le plus bel événement de son gouverneraentde Montréal. Après avoir pu être Lieulenant-Général du pays en 1647 et avoir fait nommer M. D'Aillebont, il succomba sons les persécutions de M. de Mesy, qui prétendit le chasser ignominieusement en le déclarant incapable. Le Sëminaiie de Paris fil une pension à ce héros de la propagation de l'évangile et de l'humilité chrétienne.
Jlfarase (Jeanne) fondatrice de l'IIÔtelDieu de Montréal, suivit M. de Maison-Neuve en 1642, intéressa la duchesse de Bullion à son œuvre et mourut en odeur de sainteté, comme Marguerite Bourgeois, aTOc laquelle elle se lia d'une amitié constante. Voir sa Vie par l'abbé Paillon.
Marchand, nom de deux prêtres canadiens de mSrite, — Etienne Marchand, auteur du poëme héroï-comique L» 'Querelle de CEglise, relatif aux troubles de l'église du ■Canada en 1728. Il fut ordonné en 1732 et est mort en 1774: — Jean- Baptiste Marchand, de la Communauté de St. Siilpice et membre dn grand Conseil du Séminaire, -ordonné en 1782. Il fut Principal du collège de St. Raihaëi après M. Cuiatean de la Blaiserie, et est mort cm*
•ia Détroit, capitale du Michigan, en 1825. M. Botix noua apprend qu'il était Canadien dans son rapport au gouvernement en 1799, Le Principal actuel du collège de Montféal est ainsi le deuxième Canadien qui ait occupé cette charge.
Maricour (Paul Le Moine Sienr de) fils de Charles Le Moine, père, ^guerrier et diplomate, était né le 15 Dénembre 1663, et fut brdlé par les Iroquois dans une maison] avec 40 Français ou Canadiens, en 1704i, selon Léon Guérin, on mourut de fatigues selon d'autres,à Montréal, i l'époque susdite, le 21 Mars. Il se signala à Québec, puis à la Baie d'Hudson, sons le chevalier de Tntye d'abord, iniis sous D'Iberville, son frère- Il commandait les Iroquuis et les Âbénaquis domiciliés dans la grande ex- ,pédition du comte de Frontenac contre les Cantons, on il alla en embaasade avec M. de Joncaire (■) et le P. firuyas en 1699, et eut beaucoup de part a la paix qui fui -conclue sous M. de Calliëres. Il avait épousé en premiëles noces Demoiselle Dupont de Neuville,et en secondes, Demoiselle Catherine Anbert de Lachenay, qui épousa «usuite un pair de France. En 1755, le troisième baron de Longueuil, Commandant-Uèûéral de la Colonie, et l'Intendant Bigot, inféodaient une terre, à Cataracoui en &veur des Sieurs Desgrais et de Maricour.
Martin, première femîlle canadienne dit-on, — Le 24 Octobre 1821, !e P. Denis, K^coUet, baptisa un fils et nne fille [Abraham Amador et Marguerite] d'Abraham Martin dit l'Kcossais et de Marguerite Langbis. Une curieitw coïncidence, c'est qu'en 1689, nne seigneurie était ooneédé^ à Mathieu Martin, qui est dit dans l'acte premier ni de PAcadiK. Martin, père, était pilote du Roi pour le fleuve St. Laurent et donna son nom aux plaines d'Abraham. Le parrain du fils fut ce La Tour, de si fameuse mémoire en Acadie. Il devint le second prêtre canadien et chanoine lors de l'érection du chapitre de Québec. S'il ne fut que le deuxième prêtre, il fut le premier musicien, car on lit dnns les Annales de la Méia
(') U. de Joncaire, loagtGmps le prïacipnl diplomnlc employé aupril des astiqua. 3h famille ao âiviaa en ptnaïeurs braacb«i. On •nnasit U. Joucatmde GlauaoDS et Joncaire Chabect, Goanuandanida Sïagnrs, impliqué daua le protàs Bigot.
Morin qu'il composa tout un office divin, mots el que. Il fut envoyé à Santeuil, qui fut content èxt latîade notre compatriote. Le célèbre botaniste Sanaisin épousa une- ûïie de cette fiimille, et Hélène Martin* époHsa Médard Chouard Desgroseillers, connu par ces entreprises à la Baie d'Hudson.
Philippe Martin, né en Canada en 1752, quitta 1& pays après le traité de Versailles, entra dans la marine et: était contre amiral sous la République. Il commanda Tonlen et l'armée navale de la Méditerranée, destinée à reconquérir la Corse. Il enleva à l'amiral Holham le Berwie de 74 canons. Dans deux combats subséquens, qui furent des victoires poar les Anglais j mais dont Nelson était fort mécontent, il perdit trois vaisseaux. Entre ces deux évèiiemens, il avait réduit aux abois Nelson qui commandait dans le Golfe San Fiorenzo les vaisseaux légers de la flotte anglo-napolitaine et l'Agamemnon, de 64*, quand son amiral arriva à son secours. Cette rencontre donna lieu à l'affaire de Fréjus. Martin fut créé vice-amiial sous l'empire, et mourut en ISIO.
II. — (le R. P. Félix) de la Compagnie de Jésus, littérateur, linguiste et artiste distingué, membre correspondant de la Société Historique, de New-York> recommence en 1842, après avoir servi en Espagne, en Suisse &r., la liste des Supérieurs et Recteurs de cette illustre société interrompue en Canada depuis la mort du P. de Gkpien en} 1790. On a de lui, outre quelques notices biographiques et des opuscules de piété : T. Relation des Jésuites sur les découvertes et les autres évênemens- arrivés en Cana^ da et au nord et àPœiest des Etats-Unis (1611-1672) par le docteur E. B. 0'<)allagtou ; traduit dé Panglads^ avéc quelques notes, additions et corrections^ Montréal, 1850. II. Relation abrégée de quelques missions par le R. P. Bressani S, J, traduit de Pitalien et augmenté d^un avantspropos de la biographie de Pauteur, de beaucoup de notés et de gravures, Montréal 1852, et la relation malheureusement inédite d'un voyage d'exploration dans le Canada Supérieur ornée de dessins que ce religieux a fait colorier. C'est surtout une étude de l'ancien pays des Hnrons, les Jésuites, en arrivant ici, n'ayant eu rien de plas pressé que de relier connaissance avec ces sites si glorieux pour leup'oriUe. Le P.* Martin est aussi le collo^
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horatieiir zélé àa commandaiir Vigei dans ses travaux ucJiéloi^queB. It ue iaut pas le confondre avec le R. P. Arthur Martin, son frère, mort en 1856, et doni les travaux artisttqneact archèulo^qiies ont été couronnés par l'Institut de France. Sans être aussi éroinent que Iwi dand les arts le P. Félix Martin cultive avec goût le deasin et l'architectnre. Il était en qualité de Recteur membre du Conseil des Patrons de l'Ecoie de Droit avant que de tat ser la supériorité pour entreprendre Iç voyaf!» qu'il vient de faire eu Europe dans l'intérêt des M^lissemens de la Compagnie en ce pays, et chargé d'une mission du gouvernement canadien pour l'obtention de nouveau manuscrits relatif^ au Canada.
Mavgue (Marie Josephte) onzième Supérieure-Généial6 de l'Institut de la Cungrégation de Notre-Dame, et lapins digne d'éi reconnue après Marguerite Bourgeois^t •CBttr en I7S8, et succéda â Madame de de Langloiserie en 1781, Elle montra delà desiériié dans ses rapports avec l'administrateur Cramihé et avec le général Carieton, fit transférer le corps de 3a fondatrice de l'église paroissiale à la chapelle de la Congrégation, pour laquelle elle obtint des privilèges dii pape Clément XIII, rédigea le Coutumier de la Congrégation, vit brûler son établissement, et le reconstruisit.
McDonald (Ronald) premier instituteur des sourds et muets en Canada en I831.-Gallaudet et Leclerc avaient introduit ce bienfait aux Etats-Unis quelques années ■.vant. Né en 1798, il porta d'abord l'habit ecclésiastique, Pt Monseigneur Plessis le destinait dit-on à devenir »oa suSragant et auxiliaire & Halifax. II fut longtems rédacteur de la Gazette de Québec, et rédigeait depuis OMB ans le Canadien à l'époque de sa mort arrivée en octobre ISSi, L'abbé Laeorce a embrassé depuis J'œuvra de l'enseignement des sourds et muets.
McDondl (le docteur Alexander) premier évêque catholique de Kingston ou du Canada Supérieur, membre du Conseil Législatif Provincial, naquit en 1762. Ordeone prêtre en 1794, il alla en Irlande en 1198, en qualité^ de Chapelain des Glengary Pencihlea. Missionnaire et Grand-Vicaire de l'évêque de Québec dans le Haut-Canada déalSOS.il rendit de grands services au gouvernement . dncaat b guerre avec les State-Unis. Pie VII et lSlEV.Fle«r<
ais ayant assimilé antant que possible l'Amérique Britainiqae à utie Province Ecclésiastique, il fut créé le 12 Jatt^ vier 1819, évêqiie de Rhésine en Mésopotamie, sufiragant^ •et Auxiliaire de l'évèqiie de Québec pour le Canada Supérieur, et sacré dans ]Vg]ise des Ur^ulines de la capitale du Bas-Canada en 18*20. Jl ne fut donc pas sacré pac le pape en 1826, connue le dit M. Hodgins. Le Haut- Canada ayant été érigé en évêchc indépendant {mr Léon. XII eu 1826, MgT. McDonell eut pour Coadjuteur Mgr. depuis le cardinal Weld, puis, à sa promotion au cardinalat, Mgr. Gaiilin. 11 mourut à Dunjfrie en Ecosse, ohes le Révd. William Reid le 14 Janvier 1840. Ses restes furent portés en Ciiiiuda et inhumés dans la voûte de famille au comté de <j!cngary. Kous avons vu à une parade, les officiers s'empresser autour de lui ; c'était mi homme très distingué.
McEachern (Bernard Angus) premier évéque de Charlotte-Town, né en 17ô9 à Inverness en Ecosse, fit ses études à l'Université de Valladolid en Espagne, et arriva en Canada en 1789. î<ummé en 1819 évéque de Rose in po.rtibuSy sufTragant et Auxiliaire de Mgr. Plessis pour les provinces et îles du Golfe 8t. Laurent, il fut sacré à fit. Roch de Québec le 17 Juin 18-21. Char lotte-Town dans l'île du Prince Edouard, fut érigée en évéché indépendant en 1829. Ce prélat est mort en 1835, et a eu pour successeur Mgr. Bernard Donald McDonald, né en 1797.
McGill (l'honorable James) fondateur du Collège Universitaire qui porte ce nom, né à Glasgow en Ecosse en 1744, émigra jeune en Canada, et é|)ousa en 1776 Charlotte Guillemin veuve Trottier Des Rivières, et fille de Guillaume Guillemin, ancien Lieutenant du Grand Amiral de France en l'Amirauté de Québec et Conseiller au Conseil Supérieur. Il fut Commissaire du Roi pour le cadastre des biens des Jésuites, puis pour l'enlévemetiC des fortifications de Montréal , membre du Parlement Provincial en 1792, du Conseil Exécutif en 1793, pais du Conseil Législatif ; enfin Commandant d'une division de milice eu 1812, bien que nouj ne croyions point qu'il ait reçu comme on l'a dit, le brevet de brigadier-général. A sa mort, le 19 Décembre 1813, il laissa de quoi doter le collège, la dotation réversible néanmoins à François Trottier Des Rivières, fils de son épouse, en cas d'inexécutieu
MQD généreux projet. L'booarable Peter McGill a. ité mairt: de Monlréal et merubre de» Coiiseilx Spèci^,
~ .éciitif et Législatif. Les De.s Rivières ont hérité en rtie de l'bunoratile Junies MeGill à lu rondîliua d*alojil^'r son u uni et ses armes, beiil gfure d'adoption du iruit roniain qui paraisse ëlre atlinîse dans uotre droit.
feMcKcnzie (riir Alexander) illuslre voytigeiir, était ori- Duireiueiii iiti des iiiarffaaiids canadiens ( ) fondateurs i Jii Cuinpngiiie du Nurd-Onest, qui fut longlems rivale b cette de lu Baie d'HnJsuu. Il s'était d'uiinrd établi à doolréal. En 1789, i| entreprit im voyage dans le but Le péiièircr à l'OcéHJi polaire nord. Il entra dans la riièreipii ^Kirte aujonrii-biiî sou nom et ajunia. ainsi un lOUM'uii lieu 11 lu clniine île d'convi-rtes lujles drnis ces Égliitis. Âii mois d'octobre 1792, il s'engagea duits un. 'oyage plus difficile encore à travers le i;op1iaeul jusque jlk rive nurd du Pacifiiiue, qu'il alleignit |,rÉs du cap dtuzies, iiii SSème degré de iatiliide. Etant passé en Lngleterre eli ISOI, il reçut l'honneur de la chevalerie Jcrs moins jirodigué que de nos jours. " Les dL'iix voyales de McKen/.ie, uldes tl la Coinjisgnie du Nord-Onest, pua le riip|Kjrt du commerce, enrichireut aussi jusque i fsrtain point, ia géographie et l'ethnographie," dit Bi- ^iid, père. Bellehiiiaber n'a |iit se procurer la date de |i mort de ce voyageur. Nuns l'ignorons aussi ,■ seuleleDt, nous savons qu'il vécut assez pour éire â la tête du pinttë qui employa Rol>eit Mitchell, de Londres', à faire 9 plftn de lu CulouQe Nelson qui se trouve sur la place ^«nueN- Cartier il Montréal.
MeX-augUin, famille canadienne d'origine irlandaise, AÎa pruOxil Marie Louise ou Révérende Mère til. Henf Sll|>tirieitr des Ursulines de Québec, décédëe le 3 juitt'18Î5 après 46 ans de profession, et distinguée juir ses Jeosi ta l'iublesse de ses manières et les charmes de sa Oav«rsutioii, — !e docteur James McLanghlin,aussi ué en Jauadu, et qui a pratiqué avec distinction la médecine à biis, et le docteur John McLaiighlin, né à la Rivière du «>Up. Elan) entré au service de la Compagnie du Nord- 'ueat en qualité de médecin, il en devint associé et fut
I (•) OTi%itu.iUy a Canadian mercfiant in tHe noTth-weit fur 'pBtlé dit lu Uiu^raiilm Btllcliaraber.
hîtjlDUTeHieui du fôit William. Apiés la dMtmttoa de fort et la réunion des Cotm>agnies du Nord-Onest et de tîaied'Hudson.il ("iit cUargéde gouverner lesposies à l'Oui d^ Montagnes Rucheoaes, et d'y surveiller le cumm< o«. Il fonda le fort Vancouver, tjn'il commanda Jusqiie en 18J4. n alla alors s'établir à Oregon City, qu'il avait fondée dés 18S9. Il appela du Canada les Blanchet e1 le3 Pemers en 1B38, établit des écoles, et fut il la tête da nrauvement civilisateur dans ces régions. IL est mort % Ongoa City en 1857.
McNab (Sir Alan Napier) conteropoiain, guerrier tiomoie d'état, né à Niagara en 179S, étudiait encore en. 1812, quand tes Etats-Unis déclarèrentln guerre : il quitta le banc pour courir anx armes, et était sur le vaisseau dn Commodore Yeo i Sakett's Harbour. Il passa bientôt du service de mer au service de terre, fut admis ceOi' me enseigne dans le 48a de ligne et se trouva à. l'assaat de Niagara et à Plattsburp'Ii. Mis à la demi-solde ea lSl7, il entra au barreau et devint Conseiller du &oi. Ce fut en 1829 qu'il entra nu Parlement. H s'y est rendu savant dans l'étude traditionnelle et les formes de la constitution anglaise : M. Xodd lui a dédié sou livre SDr ce sujet. £n 18.39, il a été élevé à la chevalerie pour son activité prodigieuse et ses signalés services contre In iOBiirgés eC les syiapatliiseurs Américains. Sa carrière et celle de quelques autres fait naître la réflexion qne les Montaqnaids de Fraser ont peuplé le Haut-Canada àe héros, comme autrefois le régiment de Carignan répandit une ardeur vraimenl belliqueuse chez nos ancêtres. Sous l'empire de l'Union, on l'a vu Orateur ou Président de l'Assemblée Législative, puis premier ministre. Depuis, il s'est retiré de la vie publique, et, a été créé Baronet du Royaume Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlaade. Sa demoiselle a éjwusé le vicomte Bury. Comme te duc de Wellington, Sir AUan McNubs mettait de temps i antre à la portée ceux de ses collègues qui n'obéissaient pas au mot d'ordre avec assez de souplesse.
Meilleur (Jean -Baptiste) M. A. M.D.Sc L L. D., membre honoraire de l'Iiistiiut Polytechnique , classe des Sciences, Président de la Société de Construction du District de Montréal et membre fondateur de la Corporatton du Collège de l'Assoraplion, né à St. Laurent, dans l'Ile
^ Montréal, le 9 Mai 1796, descend d'un âapitatne au i^- ÎMmentde Carignan qui s'étuhlil ù la Rivière des Prairies '■^ dont la fille épousa le docteur ou cliiriirgiea militaire ^e Bonne, dont on a parlé pins baiU, Après avoir f«t % plus grande partie de aes études classiques an coUége Aile Montréal en même temps qu'on fils du l'atron d'Albaiûf, que i:: petit fils de lurd Lennox et que l'abbé Brien. _ cooitneiiça l'étnde du droit, qwM interrompit pour alUtt étudier la Médecine au collège de Casiletown dans l'état He Veiniont. Il fit en même temps sa philosofèie à Slidlebnry, sous le célèbre professeur Hall, élève de l'ahbb flftuy, qui lui enseigna, entre autres branches la minéralogie et la géologie. Il obtint le degré de docieur en 4nédeoine le H Décembre 1825, et aussi des diplômes du «gl^ge de Midiebury et de l'Université de Dartmouth, à 'Hanovre (•) dans le New Hainjfthire, où il fut (quelque temps professeur de français. Il écrivit alors son prenùer opuscule, qui est une analyse de l'alphabet français. La Société Médicale et Philosophique de l'état de Vermoal Tadmit dans son sein. De rL'tour en Canada, il fut un des principaux collaborateurs du journal de Tessier, ^i ■flite avec éloge un traité du docteur Meilleur sur le charbon, ei de la Bibliothèque Canadienne de Bibaud, dacs laquelle il écrivit le premier sur la géologie (f) et l'ap-
Jilcation de la chimie i l'agriculture. Ce dernier écrit tait nu supplément au traite d'agriculture de Valère Guillet. Q publia aussi en 1S33 le premier traité de chimie, intitulé : Cours abrégé de Leçons de. Ckinàe, œntenant une exposition précise et mitJiodique des principet Ae cette science. L'introduction, concernuut la physique, la chimie, la minémiogie et la géologie, est très remarquable. Il avait été nommé membre correspondant de la Société d'Histoire Naturelle de Montréal, la même ant>ée «t ce fut aussi la même année qu'il publia à St. Charles,
{*) Elle porte ce nom parcequ'eUe fut fondée par le comte de Dartmautti,
P] Cei écrit, qui a eta depuis réimprinw dans le Répertoire Mawital de Huswn, fui iniiluii nujt Eiais-IlniB pnr fHOcien pfOfasaeiir du docteur Meilleur, Frederick Hall, qui l'a fait préoéd» d'une nppiéciBiiun, danH Uqiielle il rentasqnB qu'il ooutient liei idÂBH ingéuieusas et loutea neuve».
oi l'honorable P. D. Delwrtzch avait établi un journat^ ' dont le docteur fut un moment rédacteur, la première édi- , tion de sa Nouvelle Grammaire anglaise rédigée daprok A les meilUurs avteurs. Il ne faut (ws oublier uon pldf | VExtrait du Recencement du cmnU de PAssnmption, qiif ' eit la géoffriiphie, la lopijçraphie et la statistique de °^'a comté, où le docteur Meilleur fut un des fondateurs et doi^ l profesaeurH du collège, et dont il fut Élu représentant avC 1 Parlement te 6 novembre lS3i. Ce dernier écrit eaVl loué dan,« l'Encyclopédie Caoadienue, cahier de Décem-, j bre 1842. A la, Chambre, il fut ch.irgé de classer selôtl^
l'ordre des trois règnes et de le Musée Chasseur, dont elle parla et écrivit sur l'éducatio pait aussi alor' et, admiratei
;l espèces pro[*e)ï.
' faire riii-quîsîtiDki'r .
'Assemblée s'octu-, plus modiTè de M. Papt 1
neaii que d'autres, il lui fit éprouver uue défaite dans ti comté de l'Assomption. Après la susjiensinu de la cuns- ' titntiuD et sous l'empire de l'Union, il écrivit ses Letlrit sur l'Education amsirlérée dans ses divisions et tlatts son application générale et particulière ; et sur les principaux tnoyens propres à la répandre d'une manière pratique et prà- ^able à l'individu et à la société, à la réijiiisiliua de \<}Z9, Durham, eut au ronlien de l'abbé Duchntue une poléiiii-' ' que avec l'abbé Desaulniera au sujet ùe l'électricité,, ôï ' s'était en^gé à faire les lectures de foudalion de la ^[K ciêté d'Histoire Naturelle, quand il fut nommé Surinteïidant de l'Inslruction Publique par SirChnrles BagOt,aî'éjB' la promesse de la part de ce gouverneur, que cette situation ne serait [joint politique. Il fit deux fuis le tour dtf ; Bas-Canada pour s'assurer de ce qui existait, l'aupraen^ , ter et créer ce qui manquait; et durant plus de tieize, années qu'il a oocupé ce poste élevé, il a contribué deS fonds du département à la fondation de qiia ranle-cjntf ' établis-semens d'éducation supérieure, demandé l'enseignement normal et presque tout ce qui se fait actuellement, de l'aveu impartial de son successeur — conclu méiae le marché d'achat d'un bùtiment pour Ecole Normale. " Dire ce qu'il a f 'lin à mon prédécesseur d'efforts intelligens et continuels, de persévérance opiniâtre, de patien-. ce poar bien dire surhumaine, pour seulement parvenir à' mettre en opération une loi malheureusement impopulaire dans le principe, ce serait eatreptendie un récit pfes-
T^n'anssi pénible à subir, que les épreuves mêmes qu'il retmcerait. Il est seulement étoniiaut que le succès, si limité qn'il puisse [Hiraîlre, qui a coiiriiDné ses efforts, n'ait pas avenglé celui qui. mieux que tuut autre, ëtuit à. mémo d'en apprécier la vuleur, au point de l'empêcher de découvrir tout ce que sou œuvre renfermait encore d'imjieriections iaévitaliles, de lacunes difficiles 4 remplir ; it n'est cepnndaut presque point de réforme im|)ortaute reclamée aujourd'hui fiar l'opinion publique, qui n'ait été indiquée et même demandée avec insfance par le SurÎDtendant dans ses rap|iorts", dit M. Cliauveau. Mais les reuges, qui ont été servis comme les grenouilles de la làble, voulaient les écoles mixtes, le gouvernement montra d'abonl de l'apathie, c! les rapports, projets de loi &c. du docteitf Meilleur, énuméruat les réformes désirables furent enfouis, soustraits à la vae aussi longtems que possible, tandis que les démocrates criaient qu'il ne fesait rien. Il n'y eut [as seulement que de l'apalhie, il y eut de l'hostilité. Du temps que M. Driiminoud avait encore de l'influence, MM. Sicotte et Turootie particulièrement, firent avec l'aveu et la signature de membres et d'amis du gouvernement une opposition inqualifiable au Sarin tendant. Le rapport du comilé de l'éducation est remarquable par ses erreurs, ses contre-vérités et une insigne mauvaise fui. On a nommé des inspecteurs d'écoles, par exemple, et on reproche au Surintendant de n'avoir pas visité les écoles ! L'administration, toujours ptnsou moins influencée |>ar les rouges, en vint enfin i l'engouemenl pour les écoles mixtes et voulut môme les faire agréer aux èvêques, qui avaient pour eux le Surintendant. M. Cayley, qui avait puisé dans le fonds des écoles communes, pour un autre objet, en contravention à la loi, se querella avec lui. Enfin, plusieurs individus, soutenus |<ar des moiubres de l'administration, se disputaient ta Surintendance. Alors, le docteur Meilleur, dont on rendait la [«sition de plus en plus désagréable, demanda un office qui lui donnât du repos, et accepta celui de Directeur de la PoKte à Montréal, qui lui fut ollèrt (6 octobre 1855). An moins l'exécutif ne lui manqaa-t-il point d'éf^rds lors de ce changement, puisque Sir Edmnnd Walker He»d, qui ne l'avait pas parfaitejowt tnité lot» de la maladroiniatrattQn de AI. CayleY»
le reœerciK offleiellemeot de ses longs sirricva. Qnwtt aa pays, il ne ies oublia pas dcid ptiis, puisque en tââfl. le <tocIeur Meilleur fut élu présideul de la Société Nation a te de St. Jean- Baptiste an reconnatttancc des xorviea distingué» fju'il avait rendus au pays dans la cause de /%htruction publique. Le preiitier rapport officiel du ductew MeHleiir est de 1843, et le dernier, de 1854. L'UuJversité de Vennont lui envoyait le degré honoraire de Midtre èa Arts en ISS*, et l'UniverBité de St. Jean de New- York, les degrés honoraire de L L. D, l'aunèe suivante. Il avait refusé le degré honoraire de M. D- du coUége McGill, Une circonstance remarquable de sa présidence de la St. Jean-Baptiste est l'euvoi que M. de l'wbtaque lit par l'entremise de l'honorable P. J. O. Chauvean, son ami, au président d'alors, d'une pièce de vecs ptMU la fête canadienne. Durant sa surintendance de l'ifiatiHition publique, il fournit les écoles de bons livres élémeii' taires, publia : A treatice of the pronouncialion ofthe FrertA language with pradical irregvlariiùi examplified , 18*1, puis un petit traité de l'art ëpisioiaire, et enfin une deuxième édition de sa granimairt; anglaise. Il donna aubsioecasiou ik la composition du Guide de r Instituteur pain, circulaire No. 12, ce livre n'étant que la réponse i. Ift série de questions qui s'y trouve sur les diverses bnitcfaes d'instruction prescrite par la loi des écoles. Ce fat lui qui fit imprimer la première édition de ce livre rempli de mérite, n'en déplaise à ceux qui ont vouUi le" décrier. A nne époque de fermentation politique, le dacteur Meilleur a dû &ire preuve d'un courage moral peu commun pour empêcher la lui de l'instruction puUiqua d'être altérée au gré des pari is, et pour ta rendre stable coniormémeut aux principes : une loi qui changé toujours n'est que désordre dit le Chancelier Bacon. Il apent-ètre. uignalé le premier ies cau&es regrettables de l'émigratioa canadienne vers les autres pays.
Membertou. fameux sachea Abéna<iU)B dont Lescacbet chante une expédition dans ses vem, était à la Sois bon. politique et habile guerrier. Il se ât baptiser en 1610. M. de Poutrincourt, qui le tint sur les fons baptismaint le nomma Henri, comme le roi de France. Laèt dit qu'il avait alors cent ans, et Lescarbot prétend qu'il avint vu Jaequee Cartier. Il faudrait paur cela qu'il eût été. »o-
voyé en ambusade auprès de oeiii: de Stadaconé, !« mèiae auteui rapporte qu'il voulait qu'on lui fit l'hw netii de tirer un coup de canoa qiiatid it venuit à Paît Bjoyal, parce qu'il vuyait que cela se pratiquait pour le chëlfrançais. Ud publia à Paris eu 1610: Lettre raiêsive touchant la conversion du Grand Sag'ima de la Nouv«ii*~Franee, qui en était aoarU ^arrivée'' des Français, le (A^ et le Souverain. Il ne régnait tout au plus que sur l'Acadie, et encore y avait-il des peuples à. combattre. A-vant que de se convertir, il avait été aulmoin ou jongteuT prmi les sieus; il était donc à la fois le chef civil et religieux ; c'est comme cela que fuit l'autocrate de RjiSBie, lia conversiou de Membcrtou n'en est que pluf^ méritoire.
Minard nom de deui Canadiens qui se sont illustrés dkDs las pays étrangers, — Pierre Ménurd, qui fut i.ieulensnt-Gouverueur du Missouri, et Michel Branamour, son neveu, mort à Galveston en tâJ5. Né à La Prairie le b Décembre 1S05, il s'engagea à seize ans dans la traite des pelleteries, au 'service d'une compagnie américaine étaljie au Détroit. Trois ans plus tard, il se joignait à son onde et feaftit pour lui la traite avec les Sauvages. Il se fixa parmi eux, fut élu Grand Chef par les Shaoïianis, négocia avec le Congrès ia translation de toutes les natitms dans l'Utah et lu Californie, et fut pr6s de réussir : il eût commandé alors à plus de '200,000 sujets. Ayant émigré au Texasen 1833, il fut fait Colonel, empêchales naturels de prendre parti pour les Mexicuins, fut membre de la convention qui déclara l'indépendance du Texas et qui posa les bases de la constitution de la République.
Mena». (Charles de) Sire et d'Âuluay-Charnizé, le plus farouche châtelain connu dans les annales de l'Acadie, a'eispem de presque tout le pays, força la colonie du Moissachusset a abandonner le (larti du célèbre LaTour, qu'il déposséda, ainsi que l'estimable Denis, et ât d'abord approuver sa conduite à la cour de France. Ses succès en Acadte réagirent sur toute la Nouvelle-France, car la Compagnie des Cent ne pouvant réduire ce fier vassal, filt.tJriigé d'invoquer le secours de Louis XTV, qui replaça I«»ieur Dénia dans soa gouvernement. LaTuiu: rentra égaiement dans ses possessions et Charnizé tomba oomlae il élut s'était élevé. Voyez cependant l'article Vandôme:
MeMsein (Charles Fmnçois BaHly dey Coodjutenr ifi:, ' Québec, était d'extraction m>l>le,et naquît à Varennes en. 1740. Il fit de lionnes éttid^s en Europe, entra au nor viciât des Jésuites et revint en Canada en 1762, Jors de l'expulsion de Tordre de la France. Il acheva sa thè<H logie à Québec et fut ordonné prêtre en 1767. En- . revenant des missions du Golfe, il fut blessé dans un combat entre des Canadiens loyaux et des Canadiens aoÛB ^ des Américains, en voulant servir de médiateur probablement. Lcrd Dorcherter le fit précepteur de ses fils. Elu Coadjuteur de Monseigneur Hubert en 1788, il fut nommé; évAtjue de Capse par le pape Pie VI, la même année, et sacré 'année suivante. Ami très chaud des Anglais,il aurait, probiiblement, s'il fût devenu évêijue de Quebe, commis des faiblesses dont ceux qui ont occu[)é ce siège ne se sont fwint rendus coupables. Voir en effet son Ejiitre à lord Dorcherter et au Conseil Législatif i\ propos du projet d'ériger une Université en Canada, qui i>arle plus ea faveur de son tîilent et de son érudition, que de son jugement et de sa piété. 11 mourut à l'Hôpital Général le .SO Mai 1794, et fut inhumé à la Pointe aux Trembles, dont il v'tait curé depuis seize ans. Il était âgé de 5Sans ï^t 6 mois.
Meulande (Louis de Cissé de) d'une fimillô noble de Bretagne, étudia au séminaire de ^t. Sulpice, puis passa en Conada vers l'an 1668, et y fut le colloborateur de l'abbè de Salignac Fénélen dans les missions sauvages. Etant repassé en France en 1677, il fut nommé Vicaire- Apostolique pour le royaume de Siam et sucré vers l'an
Miramirhiy dieu des eaux oit Neptune, connu parti* culiéremenl des anciens Outaouais.
Monck (Sir James) successivement Procureur-Général, membre du Conseil Exécutif, Juge en Chef de Montréal et Administrateur de la Province du Bas-Canada. — Ses projets d'à ngli fi cation obligèrent Carleton à sévir contre ' lui et à employer Cugnet, quand il refusa d'en ployer le procédé français de saisie-arrêt contre les marchands qui devaient au fisc. Quoiqu'il eût une réputation domme légiste, on peut juger combien peu elle était mérités en se rappelant qu'en 1803, il déclara l'esclavage inconpatible avec la constitution du pays, bien qu'on trouve un
statut impérial qiii confirme le droit maintenu par la capitulation (■) de Moiitrèul, et que dans sa consul la lion où il prëteod que l'Ordonnatice du Conseil de I7J)I ijiiant aux pouvoirs de l'évêqiie, eat ccinlraire à un siutut |>énal d'Elysabeth (qui n'avait pas été fait pour le Cuiinda ,) il prouve contre hii-même (\) Le Mémoire de 1814. au sontien de la Requête des hiibilans du Bas-Can^t'a a Son Altesse Roy^ile le Prince Régrent, ne lui fesait pus moinb de peine que l'Ordonauce de 1791, comme on peut lu voir p&r SCS remarques sur ce Mèmuire dans le sixièmo volume de Christie. Ce fut en conséquence da la morl dn dnc de RichiTiund qu'il administra la Province ad infsriin. Il fut honoré de la chevalerie.
Montgdjier {Etienne de) septième Supérictir de St. .Sulpice dans rrie de Montréal, était de la r.mille Aee grands aëronautes. Ordotiné prêtre en 1750, il arriva e»
[•] il y n dans ce royiiurae un rèslément fon^lé "ir iiiis cerlame noutiiine rhé-lenne, p'ulôt que sur mis loi (i<rmF|V.qiii porte qne lursoTiui e-iil ,ve ÈLra'ijterBliorde en Ai'ir'el.r;' , il lierlent iibrBUUwiiol ^ii'il a (lua iMud à terre.— Greg-oriD LUt. Vie de Cmnwll
(f) Nor Ho 1 confine >iiy g roi in ri h of helisf atilely ii llie cirenlustiUiCB abuva slHleit. A ProviiLcial Blalulu pa,(.Mi! iii ilie 34lhye>irHurUiH MnJtiT^iy's lei^ii ■' fur lli» rilvi^îcii i.f ihe fra- Tince tifLuvec CaiiBiia fur iiwnniiiifi rhf jnili'-niuie ili(r,-of, aod Ibrrepcaliiig c<^rl»ia lawa iheteiit mciitiiined. " IiMhi.'8lIi feclioD, lun expresulj deoInrEd Ihal Ihe Orilinnuci» hIkivh oited " For bailditiK mid miiuiring rhiiri'liciS '' ^NhII nix bu by ili« «8)4 Btalute leviikeil nr ri-pealed, w)iicti ciinieB w last, a li'uiil imnltaoiion ol l»ici»lalivâ xpi'robntloii, (nr it i" lobe ub-i^Tcil. ihiit tbis provincial ftalQle wttR rpsaiveil iu lielirniBot tlie l'aiiada Aot, chap. 31, e. 22, 'or Hih M»j^;t.iï's a|ip^obfltuai • anit U.e Royal npi'roba ion wiis sriUilcd Hiiil |.iil.b(-ly aiin.iiUK'ed in tbe (erms of ine laiï, by tha Oavernu , lonl Oitrchestoi ':* pi^clumatfon, suit mes»ngea Kjlbe Iwn br^nt-lii-s ni Ihe Hinvinuial Pur- ItaiDHnl. Nor liaVB Ihe "r^umfnm 'iir His Majp-ly'- prci-umed mnotion ti Ilie above O'ilimnicB rt',-l"d liere;lli« Gniur" t or Lieul Covernnr rlelesn'eil Hii>Maje~U's nowi^r, ve^ifit in ihe Oovnrnor, la CoTnniiit-iciiiiirv m 'nrrv llie Orditinnin mlo eflect •ad prueeedings ravn b'^n had iti'-reiii, nnd ratifitid S'y il cnune of loiiiil l^ulIl^ovl•^lly in His M-ji'Htv'a rouiti, tii clT<-ct'>Hie tne
Sowlts grnnieil lo ihe ■' Ruman o^allmlir Bpshn|i, or Superimenuit of llie KomiA church " bjr ihu Mid 0^;i\«Kiv<».
Canada au mois de juin de la même année et succédlL 1 plus tard il M. Notniant du Faradoo. L'évêque de Que- f beliiiex[)édjadcs LeUresdo Vtcaire-Généiul. Ktuèvèqi)« après lu cuaqiiête, la jalousie du gotiveriiemetit anglais l'empêcha d'accepter, et il désigna liii-mfime Jean Olivier Btiaud. Il mourut le 27 août 1791, et eut pour successeur Gabriel Jean Brassier. Ou a de lui plusieurs vies de personnes mortes en odeur de sainteté à Ville-Marie. Celle de Marguerite Buiirgeois fut publié» par M. Roux en I8I8. Ce fut entre lui et le Supèrieur- QÉnéral Couturier que fut fait l'acte d'abnndon par Ift Séminaire de Paris à celui de Montréal en 166^, de tou tes prétentions sur les biens situés en Canada.
MonCcalm (Louis Josepb de St. Véran, Marquis ie) Iiieutenaul-Génèral des armées du Roi, Commandeiu honoraite de l'Ordre de St. Lunis et commajidant efl Chef en Amérique, naquit en 1712, d'une famille da Rouergue qui a produit le Grant-Maitre de Malte Gozon. Colonel du régiment d'Auxerruis en 174.3, il reçut trois blessures à. la bataille de Ftaisauce, et deux à. l'aâalre de l'Assiette. Brigadier en 1747, et maréchal de camp en 1756, il reçut le commandement en Amérique, arrêta Is, général Loudon, prit Oswego, Onlario, et William- Henry avec un iramence matériel de guerre. Le frûid et la faim accablèrent ses soldats depuis l'automne de* 1757 jusque au printems de 1758: il les soutint dans cette; cTtrémité. Ce qui diminue de sun mérite, c'est qu'il assiégea Oswego sur l'ordre du marquis de Vaudreui), et contre son opinion. M. de Vaiidreuil pensait qu'il aurait pu prendre aussi le fort Lyrlius, et ne s'éla jamais cette idée de l'esprit. Le Marquis de Montcalm le prit de suitâ sur tin fort haut ton avec lui à l'endroit de la conduite de la guerre, bien qu'il n'eût figuré lui-même en Europe qne comme brigadier, grade qui n'oblige point à. savoir la guerre. Dans sa défense du Canada en 1759, il laissai trop facilement Wolfe s'établir à la Pointe Lévi, d'où il domiua Québec. Les feintes de ce général avant de surprendre l'Anse du Foulon, lui firent prendre le change au point qu'il laissa jusque à la dernière heure Bqugainville trop loin de lui avec l'élite de ses troupei. Quand à la bataille d'Abraham, il la présenta avec une précipitation indicible à la (Ëte de 4000 hommes,nialgréujie
note de M, de Vandreuil lui mandant d'attendre k ooncentralioD des troupes, et qu'il marchait en |)ersoDne pour le rejoindre avec les batailiona de Montréal. L'officier canadien qui nous a laissé la belle relation des opérations qnt elt à ta fin des Docuniens de Paris, dit qu'il n'agit pas ainsi par caractère, mais toujours par jalousie. VoJûi le portrait qu'il trace de ce général: "Plein do talent, iOBis ambitieux sans mesure ; plus brillant en con&inUenfe de l'avantage d'une mémoire cnltivée, que pro- Rind dans les sciences relatives à l'art de la guerre, dont il ne posvèdail pas même les élèmens, ii était peu capable de commauder les armées. Sujet à des accès de passion, it était encure iuiilscret et divulguait voUintiers ses pla/DS. Avait-il quelque chose sur le cœur contre quelqu'un, il ne pouvait s'empêcher de le rabaisser et d'eu parler avec la dernière légèreté en présence du soldat et même de sea domestiques: c'est ainsi qu'il déprécia lo Marquis de Vaudreuil anxyeuxde tous. Il voulait le supplanter. Ajoutons que, b:en que brave, il n'était rien moins qu'entreprenant; il n'aurait jamais attaqué Chouagueu par exemple, s'il n'y avait été forcé pour ainsi dire par les reproches que lui fit de sa timidité M. de Rigaud, homme borné il est vrai, mais plein do bravoure et de hardiesse ; il aurait abandonné celui du fort George presque aussitôt
Suit l'eût commencé, si le chevalier de Lévis ne lui eût 6nné l'exemple de la fermeté d'âme. " L'auteur de cette relation lui reproche les entraves qu'il mit aux opérations administratives de l'Intendant Bigot A l'heure suprËme-quand celui-ci s'employait enfin avec un zèle véritable et de bonne foi, par jactance, et par l'andiscipline et l'extravagance qu'il encourageait chea l'officier et le soldat ; et il a 'oujotirs été difficile de le laver du blûme de la cruelle violation de la capitulation de "William- Henry, qui a fourni des armes au génie pour le flétrir, témoin Fénimore Cooper. Malgré tout cela, il vivra dans l'histoire, parceque sa bataille de CarilUm, remportée le 8 juillet 1758 est la première où la Franue ait vaincu dans l^ mêmes proportions que l'Angleterre à Crécy, Poitiers et Agincourt, les Français n'étant que 4000conlre 18000. C'est toujours beaucoup d'avoir au front l'éclat d'un pareil triomphe, bien qu'iln'eût pas cm pouvoir le poursuivre, que le général vaincu ait conservé en quelque sorte
l'offensive, et qu^il ait refusé de mnnœinrrer ponr ijèloger rarniée angiuise un moyen des opérations que le marquis •de Vutidrciiil voulait qu'il fit sur ses communications avec lit iiulic** du Caiinda, qu'il voulait lui envoyer. Moutcalni a lirait abaudonné les lues sans des ordres a bsoluh du ^reu Verne iir. Tué à Abruhum, on a dit qu'il fut enterré luiiib un trou qu'nne Lombe avait fuil au xuur des Ursidin. .s. l! iiourrjssuit l'esj-uir d'être admis à l'Académie (!■ s Ihscriptious et Belles-Lettre. Lord Dalhousie a fait éUv<T à iMontcalm e* à Wulfe un mouument commun. L'J£/o^e de Montcalm ]»nl)lié dans le Marcure de France, vjeiM d'être réimprimé à Québec avec son portrait.
Montm'gny (Charles Iluault de) Chevalier de Malte ou de J^t. Jei.h de Gérusalem, Gouverneur *de la Nouvelle- France [>oiir la Compagnie des Cent Associés et Lieutenant-Général pour le lloi après Cliasteaufort, administra avec succès, et le Koi le continua njénie contre son gré dans le commundeinert sur les insanjes de la Compagnie. Il bâtit le lort lliclielieu eu 164«2, et mit beaucoup ■de dignité dans ses relations avec les nations sauvages. Les Iroquois eux-mêmes le respectèreat. Ces peuples ayant deraondé ce que signifiait .son nom, on leur répondit Grande Montagne ; depuis lors les Iroquois, et par imitation les autres peuples, a) }!elérent IVl. de IVlontmaguy, puis tous les gouverneurs, Ononthio, et le Roi de France, Grand Ononthio. Lord Elgin a remarqué à propos que Montmagny appartient à Tâge héroïque de la Nouvelle- France.
Montmorenaj (Henri II duc de) Amiral et Maréchal de France, immolé par Richelieu eu 1632, acquit en 1620, du prince de Condé, son beau-frère, la Vice-Royauîé du Canada, et la céda lui-même cinq ans après au duc de Veutadour, son neveu. Il laissa son nom à, j)lusieur& lieux du pays et fit quelques inféodations. Il avait été toiur-à> tomr la terreur des huguenots et des Espagnols, et l'on disait de lui qu'il était l'homme de la France le mieux fait et le plus aimable, — le plus brave et le plus magnifique. Révolté contre le Roi et ne pouvant inspirer son courage au duc d'Orléans, chef du parti, en présence de l'armée royale sous les maréchau:s de La Force et Schomberg, il se jetta dans les rangs ennemis. Aii procès, les Jugcji
înterrogeaDt GuiteaiiK pour savoir s'il avait vu le .Due
■ eombuiluiil cunlro le Roi, cet officier ré|<oii(lit les luîmes .'BOX yniix : le feu et la fumie dont il était atuvert m'oMtem-
. pické 'Volnril de le dittinguer \ jnais voyant un li/immeqtâ^ . après aviir ronvpu six de nos rangs, tucat encore des i-oldata
■ OH styittème, j'ai jugé fue ce ne pouvait être qui M. de ■• JSiwttiioremy \je ne l'ai su ctrtuinemetil que ipjnnd jcPai
mi'à terre sous son cheial mort. Une lie iios l'iim belles ishûieij (l%'i^ii relient encore sou nutn.
II. -fFrrtiiçois de Luval de) premier évèijiie de Québec, d'une liruiitiie de lu oiuisiiD de Munlinu'cncy qui
. avail [tidiiii Imis iner<'(LaLx de FruRce. ^luii lilbde Hughes di- Lîiviil de Mon'.iLorejicy, seign cr de Muiitigny»
- «t Duqiiili Laval dsins le Miiiue, en i62L'. Jl fil ses études un collégF- des Jésuites à Laâe(.'he, di'viiit Ârcbidia- ■cre d'E\ ivuk et Abbé de Motiii^ny. Le | ai e Alexandre .Vliuyaiit sèpiré laNouvelli^-Fraucede l'ii;;ly.-e de Rouen, ■vaiiliil y envoyer un Vicuire-Ajxisioliijiie ei j''ta les yeux siirliii,eii IfifiS. Il fut wicré par le Nouce-Apusloîique «ms le lilre d'èvêijiie de Pêtr^'e in pariil.ux. Il arriva ù. Québec i-ri I(i59. De Harliiy.archevêijui- de Rouen, vouiut Viiii)etniiit s'opposi r à lui et se préletidie encore l'Ordinaire du pays. Conseiller du Roi en ses Couseils et membre né lie celui de la Colonie, il eiil aussi une 1res grande itiâiieiice Riir ses a&ltiret<, fut le censeur des fitutes den gouverneurs et mit toiir-û-tourà la misiiu le larun d'Avaugi'iir et M. de Mesy. Il s'oppiisuil suriout avec force 4.1a Imite de IVuii-de-vie ,ce iléau des naturels. II eut la gloire de bupliser rilliisire cbef Iro<jUois Gariikonlhié.
. Le 2fi Murs lti()3, il érigea â Québec le Séminaire des Missions Klraugêres, érection tjiii fut coafirmée pur Lettres Paleiiies du Roi. Ami et protpcleur des Jésuites, il leur réserva longleius la prédication de l'Fvangila aux nations et eut des démêlés avec M. de Queylus ; mais Jt fiiiit par permettre aux Sulpiciens de se juitidre à eus. Tandis qu'il érigeuit son séminaire, il devenait un des gr&iids dignitaires civils de la Colonie pur l'éfecliaii du Conseil Souverain, où le prince lui assigna la première place après son Lieutenanl-Gènéral et avant l'Xutendaot. Cette qualité le met à couvert des attaques mal dirigée* de plusieurs écrivains qui n'ont considéré en lui que le IM^atiie, taudis ij^u'ilsauiaieqt dQ. ne ^£tirfi abst^^ctîou
ée sa qualité de membre du goaTernement. L'abbé Fsil' Ion lui-raétDe ne l'a pas parfaitement Imité sous ce (apport. L'érection de Québec en évêché se poursuivait » Rome dès Pan 1670 ; mais elle fut retardée par le» prétentions opposées de Loi'is XIV et du souverain pontife, qui exigea que le si^ge de Québec dépendit imimmédiatement du Saint Siège. L'affaire fut terminée tn 1774 et Clément X expédia les bulles à son snfimçuant. Les revenus de l'abbaye de Maubec furent réuni8 A l'évêcbé en celte occasion. Monseigneur de Laval s'érigea nn cbapifre en 1684. Les premiers chanoine furent Henri de Bornières, Doyen, Ango des Maizerets^ Archidiacre, Charles de Glandelet, Prébendier des Théologiens, M. M. Soiimande, Pinguet, Buisson, de la Colom— bière, Levallet, Deleuze et Ciermain Morin. Quoiqu'il ae démit à Paris le 2+ janvier 1688, il continua cependant a résider à Québec aa séminaire, qu'il vit brûler deux foisavant sa mort, arrivé le 6 Mai 1708. 11 fut inhumé devant le mattre-autel de la cathdërale, où M. de L& Colombiére Serré prononça son oraison funèbre, qui ofire des passages remarquables. Prélat digne de la primitive église, il ne ménageait nullement sa personne et s'imposait des courses pénibles pour visiter spirituellement son immense diocèse, souvent au cœur des rudes hivers de ce temps-là, et en partie à pied, suivi d'un traîneau portant son néce^-saire. Sa reconcilation avec l'Abbé de Queylus et avec M. de Mesy, contre la mémoire duquel il empêcha que les commissaires du Rai fissent rien, fait hunueiir à ce grand homme. Le petit séminaire de Québec, qui eut son commencement sous son èpiscopal, a été érigé en université sons son nom en J852. — Voyez Queylus.
Moquin (Louis) habile légiste canadien né en 1787, fut élevé par un de ses oncles, marchand à Varennes, qui le plaça à 13 ans an séminaire de Québec, où il étonna par son intelligence. H fit son cours d'études en ciuq ans, mais malgré qu'il passât ain«i dans les classes su- I>érieures, il laissait derrière lui les plus valeureux. Le Discours de Bossuet sur l'Histoire Universelle lui étant tombé sous ta main et n'ayant pu se le procurer dans les boutiques de Québec, il l'apprit par chœur. Il entra chez un médecin, mais il quitta bientôt cette bianche pgur
itudierle droit et fut admis au barreau en 1813. Le zélé qu'il mettait à l'étude de ses causes, sa franchise et ses belles qualités, comme ses talens supérieurs, lui firent une grande réputation et une clientelle profitable ; mais une maladie de langueur le conduisit au tombeau le 23 juin 1825. Le Grand-Vicaire Demers chanta son service funèbre, et le Grand Juge Sewell prononça un éloge sur sa tombe. I! y a de lui un portrait à l'huile dans un Album de feue Madame Alexandre de Lusignan.
Morgan (le général) originairement perruquier à Québec, passa dans te camp américain, fit des prodiges de valeur et fut blessé au siège de cette ville ; — se signala ensuite à, l'armée du Nord contre Burgoyne, puis dans le Sud, où il eut '* "loire débattre à plate couture le fiimeux chef de la cavalene anglaise, Tarletou, qui se vantait d'avoir violé pius d'Aoiéncaiaea, que les insurgés ne lui avaient tué de cavftlienî. C'était un des premiers homtnes de son temps pour le coup de maîn.
Marin (Germain) premier prêtre canadien, baptisé le 3.5 janvier 1646, ordonné eu 1 665, fut Secrétaire de Mgr. «ie Laval, chanoine en 1697, et mourut en 1702. — Marie 21orin, religieuse de l'Hôtel-Dieu de Montréal, écrivit en 1725, les annales de cette maison, conservées dans cette C^omraunauté et à La Flèche en France. Née à Qué- "bec en 1649, elle fut le même jour présentée au baptême yar le gouverneur Louis D'Atîleboui de Coulonge. Hospitalière en I66t, elle fut Supérieure de 1693 à lb96,rHÎs <ie :708â 1711, et mourut en 1731.
IL — (L'honorable Augustin Norbert) LL. D-, Juge de la Cour Supérieure'et Doyen de la Faculté du Droit de l'Université Laval, né à St. Michel, comté de Bellechasse, en octobre 1803, commença sa léputation par une Epitre aa juge Bowen i propos de l'emploi de la langue française dans les brefs des Cours de Justice, imprimée dans la Bibliothèque Canadienne. Il n'était encore qu'étudiant en Droit. Elu jeune député au Parlement, il fut chargé de l'impression de t'Histoiro de Labrie et fournit à Isidore Lebrun, de Paris, dts données poiir son Tableau des Canadas;— eut une grande part aux quatre-vingt douse résoiutionsçX fut député en Angleterre en 1833. Sous l'empire de l'Union il fut Juge de la Cour des Prérogatives, et fut élu Orateur del' Assemblée Législative. M.Morinétaitalois au
faite de sa réputation) qui a'a pas augmenté depuis. Quand la populace incendia les chambres, il était sur le&uteml présidentiel comme ces anciens sénateurs romains devant Jqs Gaulois, et ne voulut point le quitter avant qu'on e£t luis (levant lui une ntotton d'ajournement. Il a Été depuis Secrétaire Provincial, puis Président du Bureau des Terres sous un ministère corrouapu, et a été défait dans soa comté de Terrebonne. Cet incident a amené sa retraite ,< et sa nomination à la magistrature. II a encore fait partie du Comité Exécutif de l'Exposition Canadienne & Paris, et est membre du Conseil des Patrons de l'Ecole de Droit, liée au Collège des Jésuites, On- reconnaît à M, Morin des connaissances remarquables en plus d'une branche. — Voyez Papineav, Lahrie, Caudwn.
Mountain (Le Très Révérend Jacob) DD. premier lord évêque de Québec en 1793, membre des Conseils Exécutif et Législatif, mort à Marchraont près de Québec en 18C5, avait été nommé sur la recommandation du docteur Tomline, évÈque de "Winchester. Le Christian Remembrancer de Londres pour 1825, contient un magnifique éloge de ce prélat, qui était dit-on, un homme modéré sur lequel Mgr. Plessis prenait facilement le pas dans les assemblées publiques, et qu'on croit n'avoir appuyé que faiblement les démarches de quelques gouverneurs contre le culte catholique. Mais sa Lettre de 1799 à âr Robert Shore Milnes, dans le sixième volume de Chrislie, montre qu'il voulait s'emparer de l'éducation du peuple canadien, et sous Craig, en ISIO. et II, il excita Herman Witrius B.ylandt à dénoncer les Mandemens où Plessis u^ur^if son tttre selon lui. — Il signa aussi le mandat d'arrestation de Bedard et des autres patriotes. — Le docleur J. G. Mountain, troisième lord évêque de Québec, ancien Officiai du premier, a transporté son siège i Montréal lors de l'Union, puis est retourné à Québec. Il a publié des poésies et contribué à k fondation du collège Bishop û, Sherbrooke.
Mun-ay (James) général anglais, lieutenant de Wolfe, était fils de lord Elibank, pair d'Ecos.îe, suggéra dit-on à ce capitaine l'escalade par laquelle il surprit les plaines d'Abraham, et défendit avec succès Québec contre le chevalier de Lévis. Il prit ensuite le, fort Jacques-Cartier, et opéra sa jonction avec Amherst devant Montréal.
._ liasé par celtit-ci à la tête du gouvernement ie ^u'é^
il interpréta la capitulation de Montréal fevomblemént, I tandis que te marquis de Vaudreuîl, dans une lettre k M. ( de Bellestre, l'interprétait contre nous, quant aux lois I ihuiçaises. D fut ensuite Gouverneur en Chef de la Pro- I Tince de Québec en 1763, et fut rappelé en 1766 pour avoir moDtré trop d'estime pour les Canadiens. Il emporta avec lui les félicitations du clergé, de la noblesse et du peuple, et interrogé par un comité du Parlement, il dévoila impitoyablement l'iniquité du pouvoir envers le peuple conquis. Commandant à Miuorque avec un autre général contre le duc de Crillon, il défendit durant lept mois le fort St. Philippe, et refusa un milion et la paiïie française qu'on lui offrait s'il voillait livrer la place. H înourut Général en 1799. Son fils était Général-Major dans la Péninsule sous Wellingtou.
II. — (Sir George) guerrier, diplomate et écrivain, suciCeesivenient Quartier-Maître-t>énéral de Wellington dans ii Péninsule, Président du Canada Supérieur, Chef d'Etet-Major des armées de la coalition à Paris, Ministre des Colonies et Commandant dss Forces ad interum, éditeur des dépêches de Marlborough, Il négocia la capitulation ■de Copenhague et la convention de Cintra, et promit aux iCanadiens de mettre en pratique les recommandations du tbomité de la Chambre des Communes d'Angieterrci ocleasionnées par l'administrai ion arbitraire de lord Dalhonine.
Muy (Danneau de) illustre famille canadienne qui (Commence à ce Danneau de Muy qui rallia les Français et les Canadiens surpris par Peter Schuyler et les IroguoÎB à. La Prairie de La Madeleine, etqui remporta la vie» jtoire. Nicolas Danneau de Muy Ecuier, épousa Demoiselle Marguerite Boucher , fut Gouverneur du Détroit jtprés Céloron de Blainville, puis de la Louisiaune. Ma- Izie Charlotte, sa fille, religieuse TJrsuline à Québec, a l'écrit la vie de Madame de Pontbriand, mère del'évéque. (C'est un abrégé de celle de Doin Trottier, et elle a été reilrouvée au Séminaire de Montréal parmi les papiers du prélat. On connaît encore Jacques Pierre de Muy, Ecuier, .seigneur en 1752, etcapitaine d'infanterie. Un Danneau .de Muy était officier dans la Milice en ISll.
Neilson (i'honorable Jolin) qu'on a appelé quelquefoi» le Franklin du Canada, sans doute parce qu'il commença comme lui par être imprimeur, fut propriétaire de la.. Gazette de Québec publiée en anglais et en français. Il ilit élu membre du Farlemeiat pour Québec en J820, et fut réélu jusqu'en J830. 11 représenta alors le comté de Québec jusque en 1S34. Il appartenait aux rangs populaires ainsi que James Stuart. L'administration Toulat', séduire cea deux hommes qui prêtaient le secours de leur, nom aux Canadiens- Français, Elle gagna Stuart, et of-; frit à Neilson pour son journal le titre de Gazette O^ciel', ^e ou d'organe du gouvernement. Il refusa pour lui-même, mais accepta pour Samuel Neilson, son fils. Bien-, tftt quelques articles suspecta, attribués au père, a'étant, glissés dans la Gazette, loid Dalhousie la rejeta, et fonda>, la Gazette Officielle de Québec, qu'il confia au docteur Charlton Fîsher, alors rédacteur de l'Albion de New- York. Neilson combattit l'Union, et alla en Angleterreavec M. Papineau porter la requête des Canadiens. On a de cea députés : Letler to His Majestifs under SecreUxty nf State on tke suhjectoftheprr^sed Union of JJpper omd Lower Canada, lAtadon 1824., bvo. Le 4 Janvier 1832, ' il fut présenté à M, Neilson une coupe travaillée en re-' Jiefs et en bossages. Dans un compartiment, les agens' présentent la requête au ILoi, assis sur un Trône. Dans" un autre, un miliiaire déchire d'une main l'acte constitu-' tionnel, et présente de l'autre des chaîne s au Canada, quele Lion Britannique et un génie protègent, placés entra le militaire et le génie de la Province. Sur un antre compartiment, C in ci nnatu s laisse la charrue pour prendre la dictature. Sur le quatrième, deux génies portantdes palmes autour de l'Inscription, iiui est ainsi conçue t " A John Neilson, Ecuier, M, P. P. Député deux fois anprés du Parlement Impérial, pour défendre les Droits des Canadiens. -Ce léger tribut de reconnaissance lui est of- '% fert en mémoire des services qu'il a rendus au pays, et t comme hommage à ses vertus civiques, Québec 1S32."''JI — Sur le pied, la maison même de M. Neilson se trouve '^ représentée au naturel, ainsi que plusieurs emblèmes in- " dioatifs des mceiits du pays, tels qu'une traine attelée et
rvhargée de b(
rvhargée de bois, un canot d'écorce et une famille sauvat'ge. On sait qu'il fut encore député ea Angleterre avec ♦ Jocelyn Waller en 1834.. En 1835, il fut chargé d'aller ^ aux Etats-Uais étudier le régime des Pénitenciers avec 'M. Mondelet ; ils publièrent leur rapport, Québec in-it*^ iSoua lord Gosford, il se sépara de Papineau. Il refusa 'un siège au Conseil Exécutif, mais entra au Conseil Léigislatif. Il fut aussi du Conseil Spécial en 1838. Après l'Union, il représenta de 18+1 à 1844, le comté de, Québec BU Parlemenf-Uni, et est nnort dans la retraite à un Age fort avancé.
Nelson (le docteur Wolfred) Inspecteur des Prisons et Pénitenciers , et ci-devant maire de Montréal , ancien membre du Parlement pour William-Henry ou Sorel de .1827 à 1829, se montra l'homme le plus capable de commander l'insurrection ù. St. Denis, où il repoussa le colonel Gore. Il se signala après la victoire par son humajiilé envers les soldats anglais blessés, auxquels il donna les secours de son art : le major-général improvisé ne put oublier sa profession. Echappé à travers mille dangers et misères, il rentra dans son pays à l'avènement desméoontens au pouvoir, pro&ta fort par le bill d'indemnité, adhéra à leurs nouveaux principes, et lutta pour eux contre M. Papineau, qui n'en fil pas autant. Depuis qu'il est Inspecteur, il a cherché à adoucir le sort des prisonniers par un mpport humanitaire. Il ne faut pas le confondre I avec le &meux docteur Kobert Nelson, le plus audacieux
ide tous les cheÈ de l'insurrection, Com/nandant en Chef dei Forces de la République, et qui supplanta Papineau à. l'Assemblée de Midlebury dans le Vermont, où il publia I une djéolaration d'indépendance. Il avait autant de génie ^u'il avait peu d'éducation.
Newton (Gilbert Stuart) artiste éminent, né à Balitax» capitale de la Nouvelle -Ecosse, en 1794, étudia en Italie «a 1820, puis à l'Académie Royale d'Angleterre. Il se livra surtout à la miniature et orna les Annuaires et autres publications élégantes. Ses figures de femmes ont une expression frappante d'innocence et de bdutê. Il est mort eu 1835.
Ifisbet (Frances Herbert) veuve américaine, fille d'un Président de Nevis, épousa en secondeâ noces en 1787, Horatio Nelson, commandant de \a ïta^von. -ra-Nîi^ ise*
Ilea et depoi» si célèbre. I.e prince William-Henry, puis Guillaume IV, leur servit de père. Nelson était ti i Québec, y avait lié amitié avec un moicbiind nozpjqfr; Davidson, et avait été sur le point de s'y marier. El)o devint baronne et vicomtesse, mais le ménage fut brouÙlé par les amours du grand maria avec la tameuge lady Hamilton, ambassadrice de Naples. Josiah Nisbet, beaa fils de Nelson, retint longtemps ce héros aveuglé, maia enfin les époux divorcèrent. Lady Nelson fut néanmoins créée comtesse après la bataille de Trafalgar. On sait que son mari a un monument & Montréal.
Noueux (François- Xavier) père de la biographie en Canada, né à Québec en 1748, décédé curé des Troia-Bivièrtis et Grand-Vicaire le 18 novembre 1834, entra an Séminaire de Québec en 1765 et se distingua dans Ici. mathématiques. Ordonné prêtre en 1774, il fut envoyé à la* Pointe anx Trembles et à la Longue Pointe, puis à Belœil, qu'il desservit pendant 21 ans, H passa aux Troiff- Eiviêres en 1796. llavait assez d'iofliieoce dans les at 'iaires ecclésiastiques pour que Craig, écrivantâ ton secrétaire Eyland, lui dise que Plessis est monté aux Troi»- Bivières pour consulter Calonne ou Noyseni (*). Cet ecclésiastique était un homme très instruit et possédait une belle bibliothèque dans un temps où il était difficile de réunir beaucoup de livres dans cette Province. Il a écrit le premier sur la biographie, se bornant au clergés Son manuscrit intitulé :
83t d'une belle écriture, mais n'est pas tout-à-fait ausn soigné pour les dates et antres circonstances. On veat même y trouver des personnages imaginaires. Il a été attaqué en effet par le Commandeur Viger, le R. R. Martin, l'abbé Faillon, l'abbé Ferland et Mgr. de Tloa, e» défendu, autant qu'il peut l'être, par le Juge Law et l'aat teur de ce vulume.
(') He Iben told me that he wbs to go to Three Rivers a day
gr tiTo iiiftf and reqneBled to defer entering more parlicularly
.-_ ii^to ittill his retum. Wbeiher be consulted Noiseux or Calonne
'i«Sr both, r knotf not ; bui when he reiurned, I found him entiiel;
changed, for hia conBCience mould oy no means permit bim evea
to consent to the Cionu nominatiog lo the livings.
Normant du Faradon [Louis] aixième Supérieur de St. Sulpice à Montréal et Grand- Vicaire, né en 1681 au diocèse de Nantes, entra au Séminaire d'Angers en 1701, et passa à celui de Paris en 1706. Etant passé en Canada, en 1722, il succéda dix ans après à M. de Belmont, et mourut en juin 1759. Il fut le premier bienfaiteur et comme le fondateur des Dames Grises, et soua lui le âef Bourchemin fut ajouté aux trois seigneuries de Montrèalj de St. Sulpice et du lac des Deux Montagnes.
Noyan [Payen, Cliavoy &c. de] illustre famille répandue dans toutes les colonies françaises, et allié à celle de Daillebout, de Repentigny, de Longueuil et de Beaujeu. — ^En Canada, Pierre Jacques Payen, Ecuier, Sieur de Noyan, capitaine des troupes de la marine, épousa en premières noces Demoiselle Catherine Le Moine de Lon-. gueuil , sœur de MM. d'iberville et de Bienville, puii en secondes, au cbàteau de Longueuil le 17 novembre 1731, Demoiselle Louise Catherine Daillebout de Manlel.. Il se signala par la défense du mauvais iort de Frontenac contre le général Bradstreet, qui fut obligé de le bombarder. Il fut impliqué dans le procès de Bigot et est désigné Pierre Jacques Payen de Noyan, Chevalier de St. Louij, Lieutenant de K.oi des Trois-E.iviêres. Pierre de Cliavoy, Ecuier, Sieur de Noyan, né à Montréal le T Avril 1731, Major de ia ville le 7 janvier 1754, était sans doute son fils ; quoiqu'il en Sioit, de son premier mariage avec Demoiselle De Longueuil, il eut des fils connus sous les noms de Chavoy l'aîné et cadet ; Chavoy l'aîné, guillotiné sous E«bespierre, avait uu fils dans la légion de Bourbon en Espagne en 1797, et uu autre qui périt à 22; ans à Quiberon, parcequ'il ne voulut pafe faire uu mensonge et dire qu'il n'était pas majeur. Chavoy cadet on Hughes Payen de Chavoy, s'était sauvé par l'émigration étant alors Chevalier de St. Louis et Lieutenant-Colonel ■ du régiment de Béarn. Il était h Londres le 7 Décembr» 1797 à Soiithampton Court, d'où il écrivait au colonel De Longueuil. Il avait été page de Louis XVI en 1763. Il fit la campagne de 1792 avec les princes, commanda en Angleterre un corps de gentilslwmmcs cadets et fut chargé par BSansUHr, en 1799, d'une mission en Franoe,Ilaquelle lui ayant réussi, il fut nomme Colonel au nom du Boi. Il vivait encore en 1820 à son château de Chavoy, dé-
parlement de la Manche. Sa sœur épousa le comte d^^s Mallet. Le général Christie Burton liait devenu acquéreur des seigneuries des Noyau, qui paraissent avoir tous quitté le Canada à la conquête ; ctpendant une Fayen de Noyan était encore Supérieure de l'Hôpital-Géném^V de Québec en 1802 : elle avait un cousin germain qui^^ après avoir été officier de cavalerie, était prêtre i Londres. Charly de Noyan, qui avait épousé une Demoiselle de Beaujeu, fille du héros de Mononghahela, fut Gouverneur de la Guianne. A lu Louisianne un Fayen d&=^ Noyan, gendre du malheureux Hertel de La Freniére, fut victime du dévouement qu'il lui FmoBtra, et arque — busé par ordre du Capitaine -GHtné rai O'Reilly. Un autre Fayen de Noyan, périt dans la révolution de St. Domingue avec iUadame de Repentignyj fille de M. de Noyan du Canada.
Odeiin (Jacques) nétaphysicion canadien, né à St. Constant et ordonné jnètre le 4 février 1816, professa la philosophie à Nicolet. Il est surtout connu par sa poléuique avec les ecclésiastiques du nouveau séminaire de St. Hyacint he au sujet des doctrines de Lammenais. A une époqu e où une grande partie du Clergé canadien s'engouait, comme celui de France, pour les nouvelles idées, il lutta avec une grande force contre plusieurs adversaires habiles, entra autres M. M. Prince et Raymond, et l'opinion lui donnait déjà la victoire, quand 1' encyclique de Grégoire XVI vint finir la cause. L'abbé O delin mettait le sceau ù. sa réputation par ses pensées tkéologivo-fhUosophiques, publiées dans les Mélanges Religieux, quand la mort l'enleva à son pays le 8 juin ISil.
O'Dondl (Jacques Louis) premier Vicaire Apostolique de Terre-Neuve en 1796, fut nommé évéque de Thyatire par le pape Pie VI, et sacré i Qii ébec par Monseigneur Hubert. Promu à l'évèché de Derry, en Irlande, en 1817, il eut pour successeur Monseigneur Thomas Gillow. L'architecte tie la basilique paroissiale de Montréal, dont la façade est si remarquable, est un O'Donell, qui Tint en Canada en 1824> , et qui se couvert it avcnt de mourii
en 1829. Ce fut Mes^iie Eichards, converti loi-mÉj qiii Tadministra. Il fut inhumé dans le temple qn'il avait cojislruit, près de la première des grandes colonnes qui fiOutieaneDt le dôiue, et Toii a mis nui sa tombe une épitaphe convenable.
Œier (Jean Jacques) Abbé de Pébrac, fondateur de la société de St. Sulpîce à Paris et à Montréal, de la Compagnie de laquelle tle il était aussi un des membres foadateuis, fut l'umi de St> Vincent de Paul, et moiiru t en odear de sainteté. Il avait refusé l'évêcbè de Ch&Jons sur Maine, que lui offrait le cardinal De Richelieu. Sa vie écrite par l'abbé Faiîlon a fait oublier l'abrégé du P. Giry.
Oraàaa héroïne algonquine de la tribu des Muscogules. Prisonnière de guerre chez les Iroquois, elle fut déposée dans une cabane pieds et mains liés, et demeura dix jours dan» cette position, sans prendre de nourriture que ce qu'il fallait pour l'erapÉcher de mourrir. La douzième nuit, pendant qne ses gardes dormaient auprès d'elle, elle parvint à dégager un de ses amis, et bientôt après à se détacher tout-à-fait elle-même. Son premier soin fut d'assurer sa liberté par la fuite ; mais elle ne put se resourdre à laisser ainsi s'échapper l'occasion de la vengeance. Elle rentra dans le wigwam qu'elle venait de quitter, saisit un tomahawk, assomma celui des guerriers iroquois qui se trouvait le plus à sa portée, s'élança dehors et s'alla cacher dans le creux d'un arbre qu'elle avait remarqué. Elle attendit là que la police du Canton iïtt passée et, dirigeant sa course d'un autre côté, elle s'enfonça dans les bois. Elle y errait depuis deux jours, quand elle s'aperçut que ses ennemis suivaient ses traces. Elle se plongea aussitôt dans un étang couvert de roseaux et y demeura dans une attitude qui lui permettait de respirer sans fitre aperçue. Durant irentecinq jours elle parcourut les forêts et les déserts, vivant de racines et de fruits sauvages. Parvenue à une rivière large et rapide, elle fit avec des osiers une espèce de radeau qui lui servit à la traverser. Enfin rencontrée par des guerriers de sa nation, elle fut reconduite en triomphe dans son village au milieu des chanls de guerre.
Ouikka, l'Ecole des Exquîmaux, fait uallre les tempêtes, renverse les pirogues et rend inutiles les plus gé-
néreux efforts de lenrs conducteurs. Ceux qui décotivrireut les premiers l'Amérique^ n'avaient point avec eux de CamoëDS. Dans la Lusiade, par 00 grand poète, quand Vasco de Crama est près de doubler le Cap des Tempêtes, tout-à-coun l'on aperçoit un personnage formidable qui s'élève au fond des men ; sa tète touche aux nuesy les vents, les tonnerres sont autour de lui, ses bras s'étendent sur la surfiice des eaux ; le génie est le gardien de cet Océan, dont nul vaisseau nia encore fenda les ondesi il menace la flotte, il se plaint de l'audace des Portugais, qui viennent lui disputer l'empire de ces meiS) et il leur annonce toutes les calamités qui doivent traverser leur entreprise. Cette fiction est une des plas belles qu'on ait à opposer aux anciens. .
Ouréhouaréf chef de guerre Iroquois, . f ut attiré àCatarocoui avec les autres chefs par René de Brisay, Marquis de Denonville, saisi traîtreusement, et envoyé en France pour servir sur les galères. Louis XIV eut le bon sens de le renvoyer en Canada avec Frontenac, qui se l'attacha et l'admit même à son conseil. Il devint un homme aussi poli que valeureux, et bien qu'il combattit plusieurs fois contre les siens, il put encore être utile auprès d'eux pour les relations diplomatiques. Il fiit à la tête de deux ambassades du Canton des Goyogouins et de celui des Onneyouths en 1694 et en 1695. Lors de la seconde, il mourut d'une pleurésie à Québec. Un père Jésuite lui parlant des opprobres et des ignominies de la passion de Jésus-Christ, il entra dit-on dans un si grand mouvement d'indignation contre les Juifs, qu'il s'écria : << Que n'étais-je làî je les aurais bien empêchés de traiter ainsi mon sauveur. " Il fut enterré avec les honneurs militaires.
Oureouati, fameux chef de guerre et Orateur Iroquois vulp^airement appelé en Canada La grande Gueule à cause même de son éloquence, fut la terreur des Outaouais et de Ville-Marie naissante, humilia M. de Labarre et participa au 'massacre de I^chine. Le gouverneur Colden nous a conservé la mftle et fière hurangue qu'il prononça à l'Anse de la Famine. C'est un beau morceau d'éloquence. Dans sa vieillesse, en 1712, il conclut un traité de neutralité.
t ami de I
PainchoMd (Charles François) philo l'éducation, né i l'Ile aux Grues le 9 Septembre 1783, étudia, les mathématiques sous l'abbé Raimbaud au presbytère de L'Ange -Gardien avec Henry Hardinge, depuis pair d'Angleterre et Commaudant des Forces à la mort du duc de Wellington, Après avoir fait son cours de théologie au Séminaire, il fut ordonné le 21 Septembre 1805 et fut employé comme Vicaire à N. D. de Québec. Ensuite, il fut envoyé dans les missions de la Baie des ■ Chaleurs, où il desservit des Acadiens, des Irlandais et les Sauvages de Eistigouche. Nommé à la cure de Ste, -^nne La Pocatière par Monseigneur Plessis en 1814, il y fonda un beau collège, qni fut ouvert aux élèves on 1829. Il dut s'imposer bien des sacrifices pour doter l'établissement d'une bibliothèque et d'im cabinet de ■physique. Il mourut à Ste. Anne le 9 février 1838. Tl y a plusieurs cantiques de lui dans le Cantique à Pusage ■4a Missions de l'abbé Boucher-Belleville, entre autres ■" Enfans, la jeunesse" " Nouvelle agréable," et jl a laissé «n manuscrit des remarques sur la philosiyphie du comte de Bonald, des observations sur les théories du comte de Maistre eï des recherches sur le magnétisme animal.
Panef, maison canadieune qui s'est élevée depuis la conquête. — Elle a produit un Gardien des Archives du Ccuvernement de Québec et Greffier- en -Chef du Conseil de Guerre ou Conseil Supérieur sous Murray. (JeanClaude Panet, auteur d'une relation du siège de Québec) quatre Juges, un Grand-Voyer, un Coronaire, un Orateur de la Chambre des CMumunes, tm évéque et un membre de l'Exécutif.
Jean Antoine Panet, né en 1751, entra au barreau aussitôt que l'Angleterre leva la proscription qui pesait sur les Canadiens, ainsi que Pierre Panet qui, avant d'être juge, exerça à Montréal les deux professions de notaire et d'avocat. Il se fit une très grande clientelle. Elu député par la haute ville de Québec en 1792, après l'octroi de la constitution, il eut l'honneur d'être le premier Président des Communes, où il présenta une reqnéte des citoyens de Qiiébeo pour l'abolition de l'esclavage. Lord Doichester, ayant résoin de l'élever à la magistrature, re-
commanda aux Communes d'élire un autre Oratear eiK- 1793, et la Chambre clicisit M. de Lotbiniéïe ; mais M — Panet lèsigna bientôt sou siège à la Coui des Playdoyer^» Communs poiir ne pas venir résider à Montréal ; il fuK^ leélu et toujours porté au fauteuil, Jusqu'en 1815, qii'iX- ' fut sommé û. la Chambre Haute. Son élection à la Pré — sidence en 1792 avait été un véritable triomphe poiii ]^^— nationalité canadienne française, car M. E.ichardson pré—— tendait que les Canadiens étaient liés par la lecgnuaissance à adopter la langue anglaise, et il était appuyé, le croirait-on i par Pierre Louis Panet, qui fut juge en 1794.—- Son élection i cette époque et à. chaque Parlement postérieur prouve le mérite extraordinaire de ce grand citoyen* li mounit la même année, 1815, le 17 Mai, et fut inhumé dans la cathédrale par Mgr. Plessis. Il avait été Commissaire du Roi pour le cadastre des biens des Jésuites, et adressa alors à loid Dorchester un protêt en forme de Mémoire contre la partialité des Commissaires anglais et l'illégalité de leurs procédés. Une pension fut accordée à, sa veuve par la Législature. Craig, qui ne s'accordait avec personne, lui avait ûté son grade de Lieutenant-Colonel de la Milice parcequ'il était un des fondateurs du Canadien, s'imaginant que dans un gouvernement constitutionnel la. majorité de la population ne devait poin* avoir de journal ! — Voyez l'article suivant.
Bernard Claude Panet, ne à Québec le 9 Janvier 17^, ordonné prêtre en 1778, fut élu Coadjuleur de Plessis en 1806. Le iKipe Pie VII le nomma èvêque de Salde en Mauritanie la même année, et il fut sacré l'année suivante. Evêque de Québec en 1825, il prit possession le 12: Décembre et gouverna jusqu'en 1832, qu'il se retira a. m&tel-Oîeu de Québec, où il mourut en 1833, âgé de plus de 80 aus. Il fut inhumé à c£té as Monseigneur Plessis. Un employé du gonvernement disait de ce prélat, qu'il était le soûl Canadien qu'iî connût qui eût conservé son innocence baptismale, que sa physionomie annonçait en efiêt. Mais celi même, dans un Canadien, ne euffisaiC point pour satisfaire le Secrétaire Herman Witrius Hyland, qui écrivait au lord évéque de Québec au sujet de l'approbation royale donnée à Mgr. Plessis par 1« Président Duun : " 1 infanned ymtr lordship, tkat in conséquence ofthedeath of Mr. Denaud, tke Presidsnt h<ul deler-
nùned lo admit the Rev. Mr. Plessis to tahe the oath of allegiance m Coimcil as R. C. Bi^tap af Québec, and I /mua nom to 'mention that ke is on lîJce rooMncr determinfd to admit the Rev. Mr. Panet to tnke the oath as Coadjutor, wUhout either waiting for His Majest'ifs pleasure, or for any other sanction whaisoever ! J%is atep, Ut vAoever might 6e the abject 1^ his ckoice, Icantwt bvt consider as in the highest degree injudicious, particularly as tlte hnmcledge wkidi Mr. Plessii kad oftke measttres that are in contemplation, afords sofair a pretext for delay, and for re/erring the appmnlment to His Majesty's dedsion. But where is the lat/man su'ffiâently free Jrom vanity, who at seventy three years of âge would tct âip an opportunity of making a Bishop ? In the présent instance 1 am truly sorry to observe that Oie impôlicy ofthe ehoiceisalmost equal lo iJtat of filîing up the appmnlment at ail. Mr. Panet, lam told, is brather to the Speaker, (*) and yaitr lordship knaws enough ofthis tnan^s cSfOracter Co Judge of the conseque?ice nehidi ma/y naturally be expected from gi'fdng swA great additionalinfluenceto Mm and kis connexions. If on the2ith Jttne 179'2, accnrding lo an affidavit made in December n94i, whvh Ihave ever since had in my possession, lie fdt hiinself b(dd enou^ publicly to dedare at the Chwrch door of Cha/lebourg, " t^ue s'il iioiivail faire entrer Monsieur Berthelot dans la Chambre d'Assemblée, il foulerait les Anglais soiis les pieds," vikat tnay be not ventured on, vilien he secs the lehole patronage of the Romisk Chwdt tliroughout the Province, and the prodigious influence attending il, tventiuUly vested in his own family I But it is said his broiher is a mighty good sort of a man ! — Oh ! thost mighty good men, those very loyal mfy'ects, so devoted to His MaftitAfs service, make my conterr^t and indignation rite lo a height tluU almost choses me ! Your lordship knows very tedl there is not a man to be found, from Mr. Speaker himself dov>n to the fdlaw irho ïuitds a IvcrafÀve office in the Court of K. B., (•) and who has latdy senl hi ton toj'oin the banditties of Mr. Bonaparte, who is not
et Nos Orateurs Bemblaieni faire les éiSques, car Mgr. Lirlîgue, étall, sinon frète, da nioiuB cousin de M. Ptpineau. (*) L'boaoratili P. A. Da Boone.
nli«n Ke Hànki it vtiU suii kis purpose, brim full and ruttning over loilh loycdly : (Htt yow lordship ii too Uear-Hghted and too weH acquainted VJUk the rmi tentimfnti oftkeséptcqAe Va be cajnled ôy tineirfair spteclies ; would to Aeaventhat thii were tkt caae with every man ndio may have it in ' Am pouisr tither to support, or W compromise the interests of the Crown in this Province.
Papineau, famille can&dienue dans laquelle tes grands taleus ODt Mé héréditaires comme dans celle de Bedaid.
Joseph Fapiaeau, un de nos paliiarches constitutionnels, a exeicë la profession de notaire à. Montréal depuis 1780 jusque à 1S41, année de sa mort. Il était si profond en loi, que ses opinions étaient citées au Palais, et que le Supérieur Koux cite sa manière de penser au sujet de la propriété des seigneuries de St. Sntpice, â. oOté de celle du baron Masères, de M. D'Outremont, magistrat à Londres, et de M. Dupin. " Telle est aussi, dit-il, l'opinion de M. Fapineau, qui lient Je premier rang parmi ses compatriotes, et qui connait parJaiteraent l'organisation de St. Sulpice." Propriétaire de seigneuries, il protesta en 1790, par dos moiifi généreux et désintè- Tpwés, contre le projet de commutation du chevalier Charles de Lanaudière. Elu membre du Parlement Provincial pour Montréal lors de l'octroi de Ja constitution, il fut réélu en 1797. Il présenta une requête des citoyens de Montréal pour l'abolition de l'esclavage. Un des chefs de l'opposition, il souffrit sons Craîg avec Pierre Bedard, et le défendit, ayant eu plusieurs entïevuea avec cet ombrageux cajùtaine. Le gouvemenr l'accuse de ruse, en parlant d'une adresse de la Charabre : It toas the cunning of the elder Papineau, v>h/> toarded it tn the manner in v^liich it ivas presented. Il ajoute de ses efforts pour obtenir la liberté de Bedard : Bourdagts, Borgia and XluU set were as violent as ever, but Papineau had somdano contrived to get the direction of the business in kis own fiands. Tiger joined Papineau. The latter, btfore he Kould venture tu présent tlie Resolutions, requested a conférence wiUi. me, which I readily granXed. It lasted an lumr and a half. Nothing could be more correct than ev^y opinion tiiat he uttered ; but I soon saio that hîs vkole aim tcas to get the release of Sedard,bysnymeansbyiBkich il was possible to aîtain it, knonringfutl xcell what tiie im-
pression upon Vie Province ïoould alwayi bs, and tkat thty teouldîa/iecarjto represent, tkat it was an actto whichth^ ha4 atmpelied me. I gave kivt to understand that, if the Resolutions tcere presented to me, there was mudi of botlt sophittry and of awMguity in them, vpiM which I should tiank mysdf âliged to animadvert. With respect ta Bedard I toid him very plainty tkat no considération thoidd induce me, asfjT asiam œncemed, to consent to hts reUase during the sitting of Parliament ; and Idid not liesitaîe to tell him, that the gruunds of my resolution in tkis respect were, that I conaidered the state of the Province to he such that it vias beoome indispensably necessary for the dignity, and etien the secwrity of the King's GovernmeTtt, tluU it should bc dislinctly mode. manif est, it was not the House of Assemhly that was to govern it. We parted very good friends, though I saw he wai much struck with niy (Nervations on the Resolutions, which I believe he had himselfsuggested,llwughl do not knato tvliether it was him or Bourdages drew them up. Oa a imprimÉ ce parallèle de Bedard et de PapiDcau nos premières grandes figures parlementaires : " Une stature élevée et imposunte, une vois pleine et sonore, une éloquence plus véhémente encore qu'argumenlative, telles étaient les qualités dont Joseph Fapineau était doué, qualités nécessaires pour faire de l'effet dans les assemblées populaires. Il conserva jusque à la fin de ses jours un patriotisme pnr et la confiance de ses concitoyens, qui aimaient à entourer de leur respect, ce respectable vieillard, dont la tête droite et couverte d'une longue chevelure blanche, qui flottait suc ses larges épaules, conservait encore le caractère de l'énergie et de la lorce. M. Bedard élait loin d'offrir les mêmes avan- , tages physiques. Â une figure dont les traits, fortement prononcées, étaient irréguliers et durs, il joignait une . [«use peu gracieuse et une tenue très négligée. Bizarre et insouciant, il prenait peu d'intérêt à la plupart des sujets qui se discutaient dans la Chambre, il parlait en général assez mal ; mais lorsqu'une grande question attirait son attention et l'intéressait vivement, il sortait de cet étal d'indifférence appurante avec une agitation presque fiévreuse, et embrassait d'un coup d'œîl toute la profondeur de son sujet ; il l'enlamait par des paroles qui ■ortaient d'abord de- sa bouche comme «n s'entiecbo-
^nuit et avec eSoii; mais bieutàt,sa voix devônut _ assurée etT)liis forte,— ses idées prenaient de l'ordre dans sa tête; il abordait ses adversaires avec une puissance irrésistible de logique : rien alors n'était capable d'intimider son courage ou de vaincre son opiniâtreté," Joseph Papinean mourut avec la douleur de voir son fils proscrit et dans l'exil. On lit sur sa pierre tumulaird une inscription latine remarquable. Isidore Lebrun, dans le Tbbleau Politique et Statistique des deux Canadeu, lui ' attribue à tort une brochure sur les droits des Canadiens à la conserration de leurs institutions, qui est de M; Viger.
II — (l'honorable Louis Joseph) son fils, né en 1786, étudia au collège de Montréal, où il ne fut pas un des meilleurs élèves ; mais il apprit en son particulier l'histoire. On raconte de son enfance, qu'un jour, son père Iniayant interdit la table, attendu qu'il n'avait point encore de barbe au menton, il dit au chat de la maison: vas te placer t cAté de papa, toi qui en as. Admis aa barreau, il entra très jeune encore au Parlement en 1809, ayant été élu parle collège électoral de Iluntingdon qui le conserva jusqu'en 1815. Il accepta la charge déjugeavocat de la milice eu 1812. Elu pour Montréal en 1815, il fut porté à la présidence en conséquence de la retraite de M. Panet, sommé a la chambre haute. Il était recommandé, dit mon père, par ses talens oratoires naissans, et plus encore, peut-être, par le nom et la réputation de son père. Comme Panet, il devait être toujours réélu, si ce n'est en quelques circonstances où il ne put agir lui-même en cette qualité. Il était à l'époque dont ' nous parlons admirateur anthousiaste de la constitntioa de son pays ; aussi fut-il appelé au Conseil Exécutif en 1820. (Voir la vie de lord Sydenhara et le volume inédit de Bibaud, où on le montre tonr-à-tour admirateur et improhateur outré de cette charte.) Le biographe de iordPoulett Thompson et Montgommery Martin citent sa harrangue de 1820 aux électeurs de Montréal comme preuve de sa bienveillance envers l'Angleterre. Plus tard encore, il disait; "Notre excellente constittitiott fut, & l'époque de sa promulgation en cette Province, présentée à. ses habitans comme l'ceuvre du génie et de ia bienveillance, — elle fut accueillie par eux comme un"
l'Vjien&it inestimable. Depuis ce temps jusque à oe jour» les goiiverneiirs de la colonie, le conseil législatif, 1^ Çtwml're d'Assemblée, les tribunaux de justice» l«a , grands jtirÉs, toute.^ les autorités constituées, tout le . Clergé, tous les corps, tout le peuple avaient uniformi- [Qent professé le plus fort attachement pour celfe cous-, tjtution. Qui sont donc les hommes modestes, qui vien-
'I neat dous révéler en !S23, que tons nous avons été dans
,1 l'erreur î Nous avions cru que ce don nous engageait à.
'I la reconnaissance envers la Grande Bretagne ; écoutez les, ila vont nous détromper sans doute. En 1822, des pygmies ont prétendu attaquer la magnifique fabrigut éltvie en 1791 pur la main des géans.'" Mais les successeurs de SherbriMike et le bureau colonial firent de grandes fautes, ils dénièrent à la chambre basi^c ses attributions
I financières les plis essentielles, et comploUèrent mfime * l'union des Canadus. M. Papineau se mit dès lors et avec raison en entagonisme avec l'eKèciitif, qui ne l'avait appelé dans son sein que pour le nullilier, et porta en Angleterre en 1823, la requête de 60.000 Canadiens contre l'Union. Vallières de Si. Real le remplaça en cette (MïcasioLi au fsiulenil présidentiel. Il avait dans ' cette dépulation [lour collègue, John Neitson ; ils publièrent & Londres en 182+ : Aie/ter tn His Majesté/ s -under Secretary nf St,ai.e on Hie suf^ertof the propased union of Upper and Lmver Canada, by L. J. Papineau and John Neilson. Lord Dalhousie, qui était le plus chaud partisan de rUnion, entra alors dans une lutte personnelle avec l'ex-orateur, et voulut l'empêcher d'être réélu à la Présidence. Il fit une harangue incisive et acrïmoniense i laquelle Papineau répliqua, avec MM. Heney, Cuviltier et Quesnel, dans une adresse au peuple. Les élections lenr furent favorables. Dslhousie voulut désapprouver l*Oratenr i la chambre se refusa à en élire un antre et le gouverneur voulut se passer de Parlement ; mais un comité du Parlement Impérial inculpa toute son administration, et le duc de Wellington, qui venait au pouvoir, dut le rappeler pour l'envoyer commander dans l'Inde, les troupes et non les peuples. Sir James Kempt approuva M. Papineau comme Orateur et, non content de i'iaviter & sa table, il accepta de lui un déjeuner. Le JMedBoe eitoyen était beau alors> Mais, les nouveUet ■^ 14
ftiutes des Anglais aidant, ces triomphes firent bientôt de loi, non plus un Orateur ou Président de la chambre, mais un tribun populaire sans cesse haranguant, puis un dietatenr omnipotent pour le malheur de ses compatriotes. (*) Il fut sans doute un orateur,— orateur popuUkIir si Too veut, car sans cela, comment eût-il remôè les tUtiBùi et maîtrisé ses collaborateurs î
Un grand modèle Je vois eo Pa pineau Quand, dans son zèle, Fur du neuf et du beau.
Il tonne, il grêle Contre le plan nouveau.
dit la chanson Les Orateurs Canadiens, à propos de l'Union. Il eut du nerf dans ses paroles, et ne perdait point Ip fil de ses pensées complexes; cependant,si ses harangues furent telles que reproduites {lar M. Garneau,elles ne sauraient su p[)orler Pimpression. — Les choses s^enveniméreat jusque à Lord Gdsford, qui promit tout et qui avait bonne volonté. M. Fapiueau, qui semblait viser à la puissance souveraine, et qui redoutait un accommodement, continua la lutte quoique abandonné par les Neilson, lés Cuvillier, les Van Felson, les Debartzch et les Caron. Il se trouva dans une fuuse position ; mais Sir Francis Bond Head le tira d'embarras en publiant ses instructions secrètes et en y mAlant celles de lord Gosford. MalhenreiLsement aussi, M. Morin et M. Berthelut lui demeurèrent dévoués. Il méprisa alors les conseils de Joseph Hume, organisa le conseil central et permanent et les fils de la ]il)erté, démoralisa la milice et prétendit ikire élire des officiers et des magistrats par le peuple. Sommé, en qualité de major dans la milice, de répondre
(*) Whigbs et Torys, par un tacite accord, laissent de cdté le dédale d^eniharras et d'obstaclea où ce qu'ils 'nonimèbt la iiualîté a poussé l'Angleterre, Ils ne disent pas que Papineau, rillustre agitateur de l'Amérique du Nord, préside la Cbambro d'A.ssemb!ée du Bas-Canada, et combat victorieusement leur domination sur une contrée aussi grande que l'Europe.—CAaWcs
s Actes, il ât une réponse ÎDcivile autant qu!u|idacieuse. L'AsaeiiiUëe deb Ciaq Comtés le précipita dags la révuUe. Li>ril Gu^funl B.yaat proclanié la loi martiale a|irès nue luiigim léthargie, et émané des mandata d'fujêptatiui), Paiiitieaii changeant de ton, écrivit à l'autofit^ qu'il es|)éruit qu'on ne le reudniil point responsable des troubles qui éclulaient dans la l'rovînce, que le peupi* ■eul s'élait décidé à maintenir ses droits, qu'il ne pouvait rien sur la voionté du peuple; mais il gagna en même temps le foyer de l'insurrection et se trouva avec le docteur Wolfred Nelson a St. Denis avant la lutte; delà néanmoins, il gagna les Etats-Unis sans combattre, et eut se Buusiruire ainsi i l'orage (jti'il avait amoncelé sur les chaumes de son pays. Il chercha à engager le gouvernement amèrieiiin dans la lutte, maïs sans succès, et fiit supplanic à l'assemblée de Midlebury, dans le Vermont, jBir le docteur Robert Nelson, dont il ne voulut pas fliguer l'acte d'indépendance parceijiie, a-t-on dit, il contenait une clause contre le système féodal. Il pî^^î^ qu'il avait eu jusque-Irt le titre de Président de la République Canadienne, que son collègue assuma alors. Il gagna la France, où il vit Lamnienais, Benjamin Constant et d'autres démagogues ; mais les radicaux anglïiis qui'allèrent passer la belle saistm à Paris, et entre autres M. Hume, s'abstinrent de le voir. Il publia dans le récueuil parisien, La Revtie du Progrès la piemièie ^aalie die sou Histoire de l'Insurrection Canadienne, qui n'a lien d'historique, mais qui se laisse lire comme pamphlet politique. Quand il n'avait pas encore quitté l'Améri-
aue, il reçut de lord Durham des ouvertures par le canal e son agent Wakefield, mais il les accueillit avec fierté, A l'avèpement de ses anciens partisans au pouvoir, il fat fort caressé et recherché par l'administration La Fontaine; il lui fut passé de l'argent jwar /atVe d Parts dei rechertJtes de manuscriti sur le Canada, il put rentrer dans sa patrie en lèii, et on lui fit payer tous les arrérages de aoD.«llaire en qualité d'Orateur, Sons M. Viger, une chaire^e botanique fut improvisée au collège McGill jMnir un de ses fils, qui avait fait de fortes études dans les pays étrangers ; un autre fut protonotaire. Il prit toiil at ne s'ouvrit point ; mais ensuite, il se mit à lancet au Tent des manifestes et i. appeler la République. On
disait alors de lui comme des Bourlions, qu'il n'avait rien onbljé ni rien appris : il avait appris pourtant que la constitution ang/uise n'est point nue magnifique Ëibrique étérëe par des mains de geans. S'en suivit une polémique retentissante entre le doctenr Wolfred Nelson, 80n ancien collègue, et lui, an sujet de sa fuite, aN moment du danger en 1837. M. Papinean vaincu dans le collège élecloral de Montréal, s'est depuis retiré de la vie twiitique et a eu pour successeur en 18S4, M. A. A. Donun, qui a élé en ëtut de faire unS opposition qui e&t plus verdeur, car M. Papincau n'avait plus*de parti dans la Législature :il était presque complèlement isolé. Il s'est trouvé à l'instaNation du rrësideul Buchanàn. M. Papineau a élè un grand talent sans être en rien spécial ; il n'a été ni nn homme d'état ni un politique habile. Sans avoir la bonhomie de Lafayette, il a été aussi inepte dans les momens de crise et toutes les fois qu'il s'est agi de reconstituer, sa philosopliie [KiJiiique ne consistant également que dans la dëclieanes des pouvoir : leurrftle a été purement négatif, mais il a en de prodigieuses conséquences. M. Papineau triompha de lord Dalhousie et tua l'Union en 1823, et en 1S37, il nous l'a préparée involontairement ; des révolutions et des remanieraons plus déplorables encore vont sans doute achever d'accomplir les deslins qu'il nous a faits. Il a une notice biographique dans le Dictionnaire de la Conversation, ouvrage publié 1 Paris par une société d'hommes de Lettres. L'honorable Denis Benjamin Papineau, son frère, accepta le portefeuille de ministre des Terres de la Couronne dans le cabinet de M. Viger.
Faquin (Jacques) né à Deschambault, en son vivant curé de St. Eustache de la Rivière du Chêne et archiprètro.fut ordonné le S-l Septembre 1814. Il montra beaucoup de courage civique durant les troubles politiques de 37 et 38, et a laissé un journal des événemens arrivés à St. Eustache, une oraison funèbre de Monseigneur de Forbin-Janson et la première histoire ecclésiastique de son pays, qu'on a déplorablement perdue.
Patlinson (le major Richard) Gouverneur d'Héligoland dans l'Océan Germanique, est fils de Uichard P. Pattinson tie :^andwhich dans le Canada Supérieur. 11 fit se» études aux Univeisilés r'juiasgow et de Cambridge, pni»
•étTÎt qnî'nzfl ans aux Iodes. Il était Adjutaot-GéDénl ée la cuvalerie ù. ALLiwal, se truura 1 la bataille de Mtùvragepour en \HiS, fil la campagne du SutUedge, eut us cheval tiiè sons lut ati combat de Buddewall, et st trouva A Sobraon. Il eut trois médailles. " Few oSicers of hîa Standing hâve had ihe good furtune tohave seen so miich bard fighting with such brilliant resulis " dit le colonel Lockyai. Il est revenu en Cauada en 1850, a servi en Orient, où il a été un des organisateurs du contingent anglo-turc, et a été Tait gouverneor d'Heligolaud eu 1857. Forent (Etienne) depuis nombre d'années âssistant- Secrétaire-Provîncial, situation où il a mérité des eni^ àloyés du gouvernement un uibut de reconnaissance et d'estime, est né à Beauport le 2 Mai 1801. II a été membre du Parlement, et rétablit le Canadien, dont il a été durant quatorze ans rédacteur. Au Canadien, M, Parenta foit deux «'hoses : il s'est accoutumé à écrite très purement, et bien que très vif de caractère, il abandonna s temps M. Fapineau, et retint le District de Québec sm le penchant du précipice. Ses séries de lectures sur Vèconomie politique, le travail, le progrès, doivent le &iie regarder comme un des plus beaux esprits de l'Amérique. It y a un excellent portrait de lui par Hamel. M. Parent a été membre du Comité Exécutif de l'Expoeition Canadienne à Paris.
Tarkman (Francis) de Boston, littérateur contemporain «t nâsocié étranger de l'Institut Polytechnique de Montréal, auteur de la Co?ispiration de PonUdac, livre qui réunit le mérite des recherches au mérite littéraire. M. Parkman s'occupe de recherches sur l'histoire de la colonisation française en Amérique, et est venu en Canada pour s'y procurer des documens,
Périnault (Pierre-Jcsejih) mort â. Montréal le 29 Juin ]S21, était natif de la même ville. Il alla étudier à Toun en France, chez un de ses oncles, Chanoine Grand-Chantre de cette métrupole, et fit avec succès sa théologie dans la même ville. A la nouvelle de la révolution, son pér« l'alla chercher et ils se trouvèrent tous deux à Paria le jour dji martyre de Louis XVI. De retour en Canada, il fut ordonné prêtre au mois d'août HSi. Homme pourvu des dons de la nature) de grands talents et de biens pattinoniaux qui lui donnaient JCâOO de revenus, l'évéc^e de
B IVava)r«it iwrhMt eu il y avait des orostmetÎM*
A ftiie, et ce bon ecclésiastique se prëluit nus vues âe ses supérieurs malgré les rËclaniations de la nature et de feax amia, qui lui conseillaient une vie de repos et de jouissances. De la Rivière des Prairies, il fut envoyé à Kingston, et est mort curé de St. Koch de l'Achigao ; mais il demanda à être inhumé à la Rivière des Prairie».
Perrault (Joseph François) père de l'agronomie en Canada, en son vivant protono'aire du District de Québec, un des plus beaux caractères auxquels QuéTiec ait donné le jour, était fils d'un traitant puissant dont les affaires s'étendaient aux colonies anglaises et à St. Domingne. Il (ut commis de son père et voyagea avant d'étudier. Quand il se livra à l'élude, il y avait peu de livres dans le pays ; il en copia ou fit copier, en traduisit ou compila d'autres. Il traduisit Burn's JPractice et la Lex Farlior mentaria de George Petyt, donna un Dictionnaire Portatif des Règles Parlsmentaires, des Extraits des Régîtres du Conseil Si-pèrienr et de la Prévôté de Québec, dédiés à Sir Francis Nilhaniel Bnrton, un Abrégé do l'Histoire d« Canada, plusieurs traités d'ugricMlturB et un Syslénie d'Education, sans parler de son Autnbiographie, dédiée à lord Aylmer, el de grand nombre de manuscrits reEés. n fonda des écoles d'afirès le système de Lancaslet et des fermes modèles. Mulheurensement, les livres de M. Perrault sont écrits sans auiune pureté ou correction de langage. Il paraît cependant qu'il faut faire une exception pour son traité de la grande et de la petite culture couronné par la Société d'Horticulture de New-York, cat le sacant Pascalis dit dans son Rapport : " Il paraît tirer la philosophie de son art d'une grande expérience ; il enseigne une pratique judicieuse et une théorie saine. I) traite son sujet avec une charmante simplicité! il joint «ne méthode claire à ■une telle pureté de langage, que soa ouvrage mérite d'Être mis au rang des livres classiques. Son esprit d'humanité ne se borne pas à son seul paya î il. entretient une correspondance avec les agronomes américains qui, pensons-nous, seront charmés de s'unir & lui dans ses travaux philosophiques, et qui seront heureux 'b répandre parmi nos fermiers les instructions de cet au-
I teur." Quoi qu'il eu soit, si l'on fait la part des tetns et ^1
iPemrt^
fies circonstances dans lesquels Joseph Frttnçois Penfeott a travaillé pour soa pays, on peut certuineiuent répéter ce que dit mon père ù. la, Sn de Téloge qu'il a consacré k ce patriurche canadien dans l'Encyclopédie, cahier d^W»tobre 1842 : foHunate senex, eertr. tuafacta mantb*int. Il rente surtout le père de j'agronomie en Canada et un «Mb glands zélateurs de l'éducation. Ses œuvres se coBlI^ nuent dans sa postérité. Joseph Perrault, son petit-U^ Secrétaire du dureau d'Agriculture et rédacteur du joof^ dkI depuis la mort de M. Evans, est élève du collège Boyal de Cireocesler et de l'Ecole Impériale de Grignon. Il a été Commissaire-Adjoint pour le grand conconrs agriootede 1856, à Paris, et chargé de l'achat des animaux pour l'Ecole Impériale.
Perrot (Nicolas) célèbre voyageur canadien d'une iànolle honorable, (qu'il ne faut point confondre avec PernC^neveii par mariage de l'Intendant Talon, gouverneur de Montréal en 1672 el de l'Acadie en I6S4', seigneur de 1*11» Perrot, e' fiimeux par son duel avec M. de Ste. Hé- Mmetses démêles avec le comte do Frontenac, puis wnc les Sulpiciens, et qui alla finalement se faire tuer i laMaitinlitne). — avait une iuieltigence remarquable et dut un bon fonds d'édiicaiioii anz Jésuites. Il amena beaucoup de guerriers sauvages à M, de La Barre revenant de sa njaUieureiise expédition contre les Cantons Iioquois. Après avoir cru participer à la victoire, il ne lui resta plus qu'a persuader à ces hordes d'observer la paix, et ce n'ëiait point chose facile. Il n'avait pas peu contribué à les ranger sous l'obéissance du gouvernement de la Nouvelle-France et avait été le précurseur de M. de St. Lussou, aubdèlègué de l'Intendant Talon pour prendre jiossessioo du pays ; il lui avait préparé les voies, n St le premier connaissance avec tes Miamis et Telinehoua, leur chef, qui le reçut en guerrier, envoya an devant de lui et lui donna le spectacle d'un combat simulé. Perrot rapporte que ce Sacheni avHÎt 4000 hommes de guerre disponibles el une garde personnelle de 4>0 guerriers. Il faillit périt chez ce peuple, en 1696, et ne fut sauvé que par les OuCagamis. ilomme d'esprit et doué lie grands talents naturels, il rendit de grands services A la Nouvel le -France comme voyageur et comme diplomate. On le retrouve interprète i hi paix de 1701. Q
,ftdfeMt au marquis de Vandreail an Mémoire relatinh )ltmnt anx intérêts des Fmnçais dans l'onest et laissa m manuscrit intitulé : Maun^ Coutumes et Reiigùm des Sam^ vages dans PAmériçue Septentrionaley qui a été utile à M. àb La Potherie et même à Charlevoix. On lui doit la déooaverte des mines de la Rivière des Moines dans llowa. ' Penrot avait un fort au lac Pépin. Un Canadien , redere- ' nu Français, le général Perrot, était colonel de cavalerie en 1848, s'est avancé durant la deuxième révolution, et était Commandant-Général de la Garde Nationale de Fi* ' ris en 1851. U vient de repousser un collège électoral de France qui voulait Pélire dans la croyance qu'il s'engagerait à se ranger sur les bancs de l'opposition à Napoléon ni.
Phelan (Patrick) troisième évèque de Kingston, n^ été titulaire qu'environ un mois, étant mort d'une maladie contractée aux obsèques de Monseigneur Gaulin, son prédécesseur. Né en Irlande en 1793, il suivit ses parens aux Etats-Unis, et Monseigneur Cheverus, depuis archevêque de Bordeaux et cardinal , mais alors évèque de
' Boston, l'envoya étudier au Collège de Montréal. Ordonné prêtre en 1825, au lieu de retourner à. Boston, il s'agrégea à la Communauté de St. Sulpice. Nommé d^bord évèque de Carrhse et Coadjuteur de Mgr. Gaulin, il fut orée AdministraZeur Apostolique en conséquence des infirmités de ce prélat par bref du pape Pie IX (1852) et signa en cette qualité les actes du concile de Québec, deuxième. Il a été le fondateur ou le bienâiiteur du collège de Regiopolis.
Pierron ou plutôt Péarron (*) (André) de la Compagnie de Jésus, le premier peintre connu en Canada, y arriva
* le 12 Juillet 1663. Il alla évangéliser les Iroquois. La Mère de l'Incarnation dit de lui dans ses Lettres : ** Le père Pierron fait merveille chez les Agniers avec ses ta-
' Dleaux. Il est bon peintre 5 — les Sauvages sont ravis de ses tableaux." En 1668, il vint k Québec à pied à la raquette. L'année suivante, on écrit qu'il gouverne le pays des Agniers, où il passe pour le plus grand génie du mondes—qu'il a écrit aux gouverneurs anglais contre les abus
(^) Voir la lifte Ecclésiastique.
"^0 In imita
^e la tfaite de l'ean de vie et que ce 1)011 Père prêche ta ** ^ur et peint la nuit. La liste ilit qu'il fut lue un mois de Mars 1673, d'où l'on peut conclure qu'il souffrit le mar- Tyre.
' Pigeon (François) nnii des arts et de l'éducation, fut ^ -ordonné prêtre le 16 Janvier 1803. Après avoir été Directeur du Séminaire de Québec, il devint curé de Si. Philippe et fonda dans sa paroisse en 1826, une gasette I appelée If journal de St. Philippe, qui se soutint six mois . ou peut-être une année. On lui doit diverses autres pu- , 'blications, telles que des livres de prières, ses drames ae î 'Berquin à l'usage des enfans des Ecoles et sa réponse i I Seshons Montbrun, avanturier français qui, pressé de se ■marier en Canada, et ne pouvaut obtenir de dispenses de 4)aBS de M. Roux, se fît marier par un ministre protestant en tenant le Supérieur responsable de son acte. Cet ec- -clésiastique estimable est mort le 4 octobre 1S38.
■ Picquet [Trançois] de la Société de St. Sulpice et Doc-
iteiir de Sorbonne, fondateur d'Ogdensburg dans le Canada Supérieur, né à Bourg eu Bresse le 6 Décembre 1708, Tint en Canada en 1733 et fut envoyé sept ans après à. la miraion du lac des Deux Montagnes, où il construisit un fort, dont on voit encore tes restes. Il y réunit les tribus I errantes des Algonquins et des Nipissingues. Ce fut eu 1749 qu'il établit une nouvelle mission ]iour les Troquois
■ i La Présentation, aujourd'hui Ogdensburg, et M. Hod- \ gins le signaie comme !e fondateur de cette ville. En I 1752, il rassemblait 400 Sauvages qui se donnaient à lu / France et au christianisme par son entremise, dans uu f 'traité figuré par les dûmes canadiennes sur un guidon qui I se conserve encore à la mission du Lac, le baron de Lon- \ gneuil èlant Commaudaul-G^néral de la Colonie, M. Bouy cher de LaPérière.Gouverueur de Montréal, Gu6<'/-/i£ïï(w,et \ le chevalier de Lacorne, interprète. L'Intendant Hucqnart
' -l'appelé l'apôtre des Iroquuis, Dnquesne disait que sa per-
r'sonne valait dis régimena, et les chroniqueurs des colo-
|l'''nies anglaises l'appélenterronémentle Jésuite de l'Ouest.
f n passa à. la Louisiiinne en 1760 et y séjourna deux ans.
De retour en France, il reçut du Clergé, en 1766, une gni-
, tification qui lui fut renouvelée en 1770. Il alla à Rome
en 1777, et Iravailla jusque à sa mort pour le bien de l'hu-
'manîlé. Aussi le pape lui ât-il comiiter 5000 francs ; et
-Iftioi de France rémunéra de même ses services. Citaîl' &ire la chufllé au père des pauvres et des affligés de toO' te sorte, car il n'en é'.aît pas plies riche. Il mourut le 19 Juillet 17bl, chez sa sŒLir, à Venjun, petit bourg du dék> {nrtement de l'Ain II paraU que Lalimde, l'incrèdul^ lit son éloge ù. l'Académie. Voir de plus, les Lettres 1 fiantes.
Pùkaret, surnommé l'Achiite du Canada, le plus grand chef connu des Algonquins on même de sun temps ^Ara^^ les tribus du Nord selon le biogruphe Tliatcher, n'ayant* pu, â la léte de 700 guerriers atlirer les Iroignois au con»^ liât, se mit â. la tète de petita partis, et à faim dans le*t Cantons des expéditions dit genre de celles de DioaiëdM et d'Ulysse dans le camp des Troyens. Dana un corn' naval sur la rivière du Nord, il tira des armes 4 feu [ (jue les Français n'en savaient faire eux-mêmes, et ioiîtil la mitraille par un expédient ingénieux qu'on trouvei ' décrit dans Bacqueville de La Pulhene ou dans mes Si gamos Illustres. Il n'avait qu'un canot contre cinq, quM< détruisit tous. Logé dans un arbre creux au centre àm pays des Iroquois et en plein hiver, il alla trois difièrentw nuits, faire mains basses sur des Iroquois endormis échappa à toute poursuite. Les chroniqueurs nous disej qu'il prenait l'élan à la course. Il portait des raquetli et les avait chaussées le devant derrière, ce qui tromm^ encore ses ennemis. Il paru) aux conférences de 164i^ et ratifia la paix en disant : " Voici nne pierre que ]©. mets sur la sépulture des guerriers qui sont morts, durant^*' la guerre, afin que nul n'aille remercier leurs os, ni H». songe ^ les venger." Danr une nonvella guerre, un joi* qu'il revenait seul de la chasse, il fit rencontre de aie éclaireurs iroquois qui, n'osant l'aiiaquer ouvertemenV entonnèrent à son approche le chant de paix. Il les prii^ pour des amliossadeurs allant aux Trots-Kiviéres on fti Québec, et fit roule avec eiiK. Mais il y en eut un qni resta en arriére, suus prétexte de se reposer : te retarda taire revînt tout-à-coup sur l'iskaret, et le renversa roor^'. d'un grand coup de tomahawk sur le derrière de la têta^ Ainsi finit ce terrible Algonquin.
PMî (William) le plus grand ministre qu'ait eu l'Angleterre. -Dans la constitution qu'il donna au Bas-Canada en 1791, il fut aussijibéral que possible; mats i covor*
— HB —
par le duc de Portland, on se mit à g&ter son ouvrage. Forant alltuion au comnierce de Lois &. Se., il mit jioiir exergue suc le sceau provincial ces mots latilts : Ah ipso ducit opes, animunque ferra.
/"icMM (Joseph Octave) le plus graud homme qui ait «coupé le siège de Québec depuis François de Laval Montmorency, Ip premier Pontife canadien qiu soit alla à Rome, et lu seul qui ait été l'ommé par le Eui au Conseil Législatif, naquit à Montréal le 3 Mars 1762, d'un forgeron ai'lon Heniian Witriiis Ry'and, et fut ordonné pcAtie i Québec le II Mars ITS6. 11 fut tour à tour protèasenr d'humanités au collège de St. Raphaël, employé au Secrétariat de l'évêché de Québec et curé de la eapitala. Le 6 Septeuihre 1797, il fut élu Coadjuleur de Monseigneur Denaut, et obtint l'agrément royal donné
Çii Sir Robert Prescottj mais le vénérable pontife Pie I avait été truiné en captivité par les sans-culottes, et après sa. mort, l'église fut <|itelque temps sans chef. lia nominatien de Monseigneur Plessis, qui s'était Ëiit attendre ai longtems, fut un des premiers actes du poutiQcat de Pie VIÎ, exalté à Venise i la faveur des victoires do Sonwarow puis de Melus. Les b.dles, datées dn 2& aviil 1800, le nommaient évêipie de Canatte en Palestine, avec la succession au siège de Québec. Il prononça 4 Québec en 1799, n'élunt encore qu'élu, l'allocution s Poccasion de la balaille navale d'Aboukir. ^acré le 25 janvier 1801, il s'interressa durant sa coadjulcrerie à la fondation du collège de Ni<-olet, (au quel il ubtint plus tard une charte royale) et d'écoles primaires à Québec, et discuta les prétendues prérogatives royales quant au patronage et autres matières avec les officiers de la Coaronne. Ryland nous a conservé im entrelien :i ce sujet entre ce prélat et Sewell, publié dans e sixième voliims de Chrislie. Il succédai à Monseigneur Denaut et prit possession de son siège le 17 janvier 1806. On vit en lui un pontife à la fuis loyal, ferme et politique, qui eut besoin de toute son habileté daus ses relations avec certains gouverna ns. Aussi le gouvernement aiglais fut-il lent à lui ac.-order lacon6ance qu'il acquit plus tard. Craig, qui le travailla beaucoup pour lui &ire accepter de grands honneurs etèniolun>ens moyennant ta reconnaissante de la suprémacie du Roi, qui nomme-
«ait aux bénéfices, te croyait en correspondance avec les évoques d'Irlande et le célèbre Milner, évèqne de Cas* tabala: il l'écrivait au ministère anglais. Sous PréTÔsti Plessis commença à reci»eillir les fruits de sa constance et do ses services, et triompha au moins .partiellement de l'opiKisition qu'on ttvait faite à l'ordonnance provâo* diale de H 91, puisque Sir George reconnut d'abord son titre de Surintendant de PEglise Catholique Rofnaimi puis, à sa demande, d^Evêque Catholique Romain de Otêi^ deCf se fondant, dit M. Christie, sur une dépêche ^uis Laquelle lord Bathurst semblait reconnaître sa qualité. Quand Pie VII, délivré de captivité, rétablit les jésuites, Plessis voulut former des sujets à Québec, et écrivit es Russie pour se procurer un religieux propre à devenir rinstituteur des Canadiens qui entreraient dans l'ordre, mais ce beau dessein ne réussit pas. Il fut sommé par le Roi au Conseil Législatif en 1818, et l'on trouva en loi un sénateur à la fois patriote et loyal. En 1821, quand la majorité du Conseil Législatif enregistra une résola» tion de ne concourir à aucun bill de la chambre basse relatif à la liste civile qui contiendrait des items, ce prélat fut d'un avis contraire avec le juge Olivier Perrault; il jugea cette résolution prématurée ou trop générale et ne contenant pas une spécifieation précise des objets compris sous le nom de liste civile. L'infatigable pontife méditait l'érection de toutes les colonies anglaises en une province ecclésiastique, dont Québec serait la Métropole. Il partit pour l'Angleterre et pour Rome en 1819. Les services éminens qu'il avait rendus à l'Angleterre durant la révolution française puis durant la guerre de 1812, — sa qualité de Conseiller du Roi, Ini ménageaient un accueuiLdistingué de lord Bathurst, avec qui il eut plusieurs conférences à sa maison de campagne. (*) S'il ne put le faire consentir à l'érection formél-
' (*) Although His Grâce (le duc de Richeraond) were to remalB entirely inactive, it is very certain that neither the gentlemen 01 the Seminary^ nor the .VV^ncto who ia now on bis way to £ngland, wiU continue so. The inordinate ambition ot the. OP0, and the 2eai of bigotry of both thèse parties mey assure you .of this.
H, W. Ryland.
le d'un archevêché à Québec, &t d'évèchés a Montréal, Kingst-OQ &. il put avoir des ërëqiies Tégiooaaires à Kingston, à la Rivière Hoiige, daas les provinces du Golfe te; leUTs bulles ne les dëDomtnaieDt point seulement muxiiiaire&, mais suff'ragans de l'évfique de Québec, qui Rit ainsi assimilé aux ëvËipes Métrupolit'ins des proloiers siècles de l'Egl'se, avant qu'on ne connût le titré d'aicbévéque. Qiiiiat ù. [a Nouvelle-Ecosse, le souverain pontife y avait |,lacé un Vicaire-Apostolique. Ce fîlt Monseigneur Edmond Burke, ex-grdad Vicaire de Plessis, qni Tavuit sacré en 1S18„ avant son départ pour l!Euroi>e. Durant son séjour ù. Lundre-, il se lia d'amitié avec lecélèbre docteur Puynter, Vicaire Apostolique de eette capitale, qui lui écrivit en 19*23, sur les difficultés de i'adminisTfttion eclésiaslique en Canada, une lettre aae notre premier pasteur ûi publier et répandre. Il fin de retour û. Qnélwc le 16 août 1820, et fut reçu avec de grandea démonstrations de lespect et d'affection par les habîlaus de Québec. Il était accompagné de l'abbé Iiailigue, nommé suffruga/tt et auxiliaire pour le District de Montréal, où déjà Monseigneur Hubert avait voulu &ire ériger un siège épiscopal. Il l'y sacra dans l'ancienne église paroissiale en 1821, et le soutint dans ses difficultés avec le Séminaire. Le Mandement d'installation émané par Monseigneur Plessis accordait aux svffragant auxiliaires les mêmes honneurs qu'à lui. Le séminaire de St. Sulpice^l'abbé Chatoyez firent de l'opposition ; le grand Vicaire Cadieux et un autre jouleui, sous le pseudonyme d'Hospice fi edard, défendirent le bref du
SLpe et le Mandement, qui étaient Également attaqués. nrait que cette querelle ecclésiastique alla très loin et qu'elle aurait été digne d'un Xvtrin, des hommes aussi éminens que Monseigneur Plessis, Monseigneur Lartigue, le supérieur Roux et M. Le Saulniei y ayant eu chacun leurs torts. Joseph Octave Plessis mourut à l'Hûpital- Général de Québec le 4- Décembre 1825, k^h de 62 ans et 9 mois, et fut inhumé le 7 avec tous les honneurs religieux et civils, les troupes de la garnisson formant une double haie sur le pasjage du convoi, que suivait lord DalhoQsie avec son élat major et tous les dignitaires de ta Colonie. Son'cercueuil fnt placé dans le sanctuaire de I* cathédrale au lieu qù l'on chante l'Evangile. Son
lument n
«OTiT Aïf (MfMMè le 14 du même moiii dans le mnr des chapelles de l'église St. Ruch, et ud mon marbre t'iil élevé uiif>rès de ce lien. Un murbre Iiinjnlairc a uusai été |)l:icè le 2 Décembre 1833 dans le sanoinaire do [a. cathédrale audessons de sa tombe. Od owuerve la ourrespaadaiice de ce prélat, qui est des plus iriijKjrtaiites, et Line séj-îe de sermuns latins pour loi réunions du Clergé. Ptiroii les pl^es curieuses de labibliograjibie canadienne, se trouve le ieraion à l'fxxadaA de la victoire remportée par lesforces nai:aJ.e% de S. M. JE tiam ta MHiterraaép les 1er et 2 AoUt 1798 sur la fietH française, prononcé dnnu l'église catliédrale de Québec le it Janvier 1799 par Messire J. O. Fiessis, curé de QuébèR Ooadjuteiir élu, et précédé du Mandement de Mgr. XJenaïK. Québec 1799. On a la gravure du portrait en pied de T. O. Plessis. La figure est belle et imposante. La plljl grande gluire de ce graud homme se perpétua dans sti' œuvres et les, ecclèsiastiijinis éiiiinens qu'il forma, — ijA Lartigue, les Proveiicher, les Burke, les McEachern.tw MoDonell, les Demers, les Maguire et tant d'autres. Vopî ci le jugement que porte sur ce prélat la iïeiiue Canadit^\ ne [Canadian Âeview], journal anglais du temps. " Mr deadt of tlie protestant Bisltap did not long précède that^^ Mgr. Joseph Octave Fiessis, the Roman Catliolic Bitfup ^ the Province, îflui, on tke ith of Decemàer, at Québec, tertn TiOted his mariai career. In tlie decease of tkis prelate, dturck has to lament an ahle, temperate, yet zeâlous inde^ tigaàle diîef ; htsjlock ahuman, benevalent and lAorii pastor, ever olive to their wants and prompt to admini and tlie king a tried and loyal subf'ect ; there was in i among ail classes and persuasions but one sentiment of i^ gretfor theloss,~—and respect, and vénération for the tnttim ryofthisbenevolent Christian andtruly exemplary cAonâ ter. lits remains were conveyed witk ail the civil and f0 litary lionorsfrom tfie Sbspital-General, wherchebaddô^i his life, to the Chapel of tke Hàtel-Dieu, and from theti^ on the day qf interment to the Faris/t Ckurdt of the C^BÉ^ TOîon, were ke was interred on tlie rigkt of tke altar, ili^n lienceqftheGovertior-in Chief and heads of ail Uie vonm departments and an immense concourse of inliabttants, ta ail vfished to eypress tlie kigk opinion they entertained q/St leal, <Aarityandloya?tt/fortohich hewas not more eem^
0ttUf9ijl ke w.xf for Ihe talenUiehieh adorned the higk, amâ important ojfke ht Itad to ably dùckarged since I80C . L'abbé Ruimbiiiilt lui ii cuiisacrë une uruisoii funèbre.
PotUbritind (H.ïiiri Marie Diibre lil de) sixième ëvêque de Québec, d'une des gMiides familles nobiliaires de Bjetogne, naifnit à Vannes el fui d'abord Âbbè de Maubec. Sa mère avuit une grande râ|iittatioii de sainteté. Ayant ttâcliui»! puur snucédL'r a Mgr. de l'Aube-Hiviére, il ubtiDtses bulles de Bjnuit XIV le 6 Mars 154<1, prêta setmeDt au Roi entre les mains du cardinal prinr.e de Rohan^et fut sucré ù Pans par l'archevëijne Gaspard de Vinlimille. Arrivé ù. Québec le 17 auût, il prit pussessioa de ■oa siège le 30. L'auteur des Mémoires publiés par la Société Littéraire et Historii^ue prétend qu'il prêchait et gantait mal, qi'il était d'un commerce peu agréable, et qu'il était euclia à des brusqueries messéantes à son caraçtire. Quoi qu'il en soit, ces défauts, s'il les ent, étaient nefaetés par de grandes vertus. Il édifia toute la Colaoïe ea 1755 par son dévouement hèroïqne auprès des pestîièrés. Dans la dernière campagne de Moulcalm, les ravages du bombardement, qui abattirent la cathédrale et son palais, l'obligèrent de se réfugier au Séminaire de Moatléal, où toutes les autorités se rendaient d'ailleurs. 11 émana eu cette occasion im Mandement plein d'onctiOQ «l de patriotisme. Il mourut dans les bras dss Snlpiciens la 8 Juin 1760, et fut inhumé le 10, dans l'église paroissiale. L'abbé .loiivet, prononça son oraison funèbre. La tnlDsIation de ses restes dans Ja grande église imroissiale dWiourd'hui a été faite, il y a déjà un nombre d'années, par les évêques de Telmesse et de Juliopolis.
Pontkiac, fameux chef de guerre Outaouais que te géographe Balbi appelé le plus formidable Sauvage que l'on Connaisse, et que le xénophane Beltrami surnomme le Spartacns moderne, commandait sa tribu à la dè&ite du général Braddock, l'an 17!i5. Dans une autre occasion, il secourut le Détroit menacé. Ami sincère des Français il ne put voir d'un œil tranquille la conquête de 1760, tl commença dès lors à déployer toute l'énergie de son caractère. Les lacs Tenaient d'être livrés au major Bogere, fiimeuz partisan et délégué de lord Amherst. Ponihiac eoDÇUt le vaste projet de réunir les tribus de l'Ouest et du Sud Oueat dans une irruption qui devait ex})ulsei les
Anglais, et croyait-îl pcut-ëiFs ramener les Fraii^aîa dan^ son voisiDage. I^e plan qu'il adupla sii|i[)osg chez ceSaiW, vage un génie extraordinaire et un courage de preniiàre force. C'était une attaijiie sèinuilanèe et soudaine contre tous les postes que les Ângluis occupaient autour de», triiiia, aux deux extrémités du lac Ontario, au midi et. i l'occident de l'Erie, autour du Michigan, sur l'Ohio,-, l'Ouabache et l'Illinois. On tenait sur cette immenca, étendue Frontenac, PiCsburg-, Bufiulo, Niagara, Sandoske, le Détroit, Micliillimakinac &-c. La plupart de cespostes étaient des entrepôts de commerce plutôt que de* (brteressss ; mais ils étaient encore formidables contre des Sauvages. Ils commandaient les grandes aventUM, aux eaux du nord et de l'ouest. Ponllûac, instruit qtl'H. était de la géographie de ces régions, comprit qualeur, conquête lui ouvrirait tous les passages. Le drapeaa, britannique devait être abliatlu au même instant, et pour assiirerTensemble néeessaîre, le Sachent ne se prépara, qu'en secret. I! ouvrît d'abord son plan aux Outaouaic et le développa avec toute l'éloquence sauvage. Il fit jouer le ressort de l'ambition et de la crainte, — de l'eapoir et de la cupidité, et rappela le souvenir des Français. Des Outaouais l'ardeur se communiqua atULantres peuples, qui se réunirent dans un grand Conseil. Ponthiao y pénétra dans tous les replia de leur caractère, et. il les fixa tous en démêlant leurs intérêts diversi — eiL donnant surtout son projet comme inspiré à un Chef Lennî-, Lénape. Chipeouais, Vendais, Pouléouatamis, Sakis, Ménomênes, Lenni-Lènapes, Mîssi.ssagués, Outuouais,, Chaonnuis et Miamis marchèrent sous un même drapeati — les plumes attachées à la chevelure de Ponthjac ! L'alliance des Cantons Iroquois acheva le chef-d'œuvre de la. politique sauvage, qui combina ce gigantesqne plan ànk. fédération et d'attaque embrassant tout jusques ft ht rivière Potomac. L'œuvre delà destruction commença en même temps sur tous les points, et de onze postes, neiif Buccombèrent, entre autres PresquUo et Milcliillimakimae. La Pensylvanie, la Virginie, la Non velle- York. firent cruellement saccagées. Le terrible Chef mit le siège devant le Détroit, où le major Gladwin commandait 300 soldats, le 10 Mai 1764, et logea ses guerrier^ 9 lea fftubourgs. Gladwin, innacoulumë à la guer^
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8ea sanvages et craignant xm assaut, Tonlait se ïetiirCT * Niagara et n'en fut empêché que par les Canadiens. Cependant Sir B. Devers fut battu en voulant secourir la place. Une âotille parut ensuite à la vue du fort. La garnison monta aussitôt sur les battions et l'on entendit en même temjis le sassakoue' ou cri de -guerre des Oittaouais. Fonthiac s'était allé poster à la Pointe Pelée. Trente bateaux chargea de troupes furent attaqués et pris 1 la vue du fort. Les guerriers remontèrent la rivière en triomphe, contraignant les Anglais de ramer, et passèrent devant la place. La Karniaon fut plus heureuse an mois de juin. Un vaisseau de guerre ayant paru devant le fort, Ponthiac arma ses canota et crut le prendje 4 l'abordage ; mais le capitaine, qui avait fait cacher les ■oldatsà fond de cale, les envoya tout-ù-coup sur le pont et jeta d'une seule décharge, les assaillans sur le carreau. Le Sachem, surpris, n'abandonna pas cependant encore l'espoir du triomphe. Il fit faire des radeaux avec des débris de maisons, et les chargea de matières combustibles en guise de brulAts ; mais ses guerriers ne comprirent rien à cette nouvelle invention, qui n'eut pas d'effet, et le Détroit fut ravitaillé et recouru. Le 22 juin, 300 hommes arrivèrent et on se résolut à une attaque générale sur le campement de Ponthiac. Cehii-ci mit en sûreté les femmes et les eofaiis, ei dressa deux ambuscades. Il laissa les Anglais s'avancer jusques au pont <iui a retenu le nom de Bloody Bridge ; mais ia petite armée n'y fut pas plus tôt arrivée, qu'elle se vit assaillie par un feu bien nourri et masqué. Le commandant tomba frappé à mort et les troupes furent mises en désordre ; elles se rallièrent, et toutes les ambiiscades furent balayées à la bayonnetle. Pouthiac revint néamoins à te charge et les Anglais rentrèrent avec une perte énorme de cenl-dix hommes tués ou blessés. Il resta sous les murs du Détroii jusque au IS août, mais le vieux général Bradstrect marchait à la tête de 3000 hommes, le brigadier Bouquet remportait une victoire et 600 hommes venaient du Canada. Ponthiac retraita furieux et en combattu ut avec le major Wilkîns, jusque aux Illinois. Il conserva dans son alliance les Miamis et le.< Maacoutins, et demeura redoutable. Le major Loftus, ■«nvoyé, pour le soumettre, tut repoussé; le lieutenvnt
^^û^futiéâait en captivité av«c le détachenwntqu'ir cooduisait, La dguceur réussit mieux ; le gouverneroeDt, dana la vue de ce rattacher, lui ât une pension coaiidérabie, tout en continuant à le craindre, comme les Romains avaient craint Annibal. Le major B.ogers lui eavoya un jour de de l'eau de vie. Quelques guerriers, lui l'entouraient, frémirent à la vue de cette liqueui, i|u'ii& croyaient empoisonnée, et voulurent le dissuader d'en boire: — "Non, leur dit Pont hiac, celui qui recherche mon amitié ne peut songer à m'ôter la vie !" et il prit la buisson avec l'intrépidité d'Ale^Landrc prenant la potion de aon médecin Philippe. Il finit en 1767, préa de St. Louis, où il fut assassiné par un Péoria, corrompu par un Anglais. Le commandant de St. Louis, Lacléde, l'enterra dan le fort avec les honneurs militaires, et ses guerriers lui firent un terrible holocauste en exterminant presque toutes les tribus des Illinois. Le biographe Thatcher dit qu'il est probable que son influeiDoe et son génie iiureni aans précédent dans l'histoire de sa race. L'histoire, ajoute-t-i!, — loin d'ajouter à l'idée que s'en forment les tribus du Nord, le réduit à nos yeux A ,aa^ Justes proportions ; maïs la tradition le mesure aux Heronles de la Grèce. (■) Cet incompréhensible Sauvage chercha i mettre ses sujets en état de manufacturer les draps et les étoffes comme les Anglais, et oUrlt au major Bogers une partie de son territoire, s'il voulait entretenir quelques Outaoïiais dans l«s manufactures d'Angleterre. 11 é!udia la tuctiqne de nos troupes, et en raisonnait avec une sagacité' peu audessoiis de la science. Ce qui est plus étonnant encore, il établit une sotte de lianque à sa façon. Elle donnait des billets de crédit qui portaient l'image de ce qu'il voulait qu'on lui doaiiilt, et aon sceau, qui était la figure d'une loutre. En ^'emparant du Détroit, il voulait en faire le siège de au domination, qui aurait sans doute été redoutable aux nouveaux possesseurs du Caniida. L'aulenr qui a parlé Ifi plus au long de Fonthiac est M, Francis Farkmaa dans La Conspiration de PtmÛâtu: . Il cite Fonteah, cr
(•) El M. Thatcher ai Ijoouccwp eiftsécé la jmiei
ihe Savages of America, a Tragedy, London, Printed for the aiùthor, and sotd by S. Miilan opposite tlie admÎTMty, IVhkehull HfiS, pièce qu'il attribue -i. Rugers lui-même.
Fotherie ( Lenenf Bacqtievillo et Le Koy de la) lous Irois seigneurs en Canada. — Jacques Leneuf de La Fotherie goiiverneur des Truis-Kiviâres et Lieuten&nt de M. de Mesy, fut com manda nt-gé aérai du pajs à. sa mort, jusque k l'arrivée du manjuis de Tracy et de M. de Courcelle, et eut de grandes diflicuUés avec le Conseil Supérieur, qui voulut ne le regiirder que comme -commaudànt des troupes et non comme gouverneur ad^nterim. — Bacq.ueville de la Fotherie, né oux Antilles, est bien i^onnu comme historien de la Non ve lie -France. — Le Eoy de La Polherie, Commissaire Ordonnateur à Montréal, se distingua comme admiaisirateur par deux Mémoires au ministre de la Marine au sujet du gouvernement et de l'industrie.
Power {Wiche]) premier évéque de Toronto, né à Halifax en IS03, fit se^ études cla.ssiques à. Montréal , et ses études théologiques au Séminaire de Québec. Ordonné plâtre au mois d'août 1827, il fut employé successivement à Dnimmondvilie, à la Petite Nation et à La Prairie, où il fut créé chanoine honoraire et Grand-Vicaire par Mgr. Hoiirget. La partie la plus à l'ouest du Canada Supérieur qni avait fait partie du diocèse de Kingston, ayant èlé érigée en évêché par Giègoire XVI le 17 Décembre ISll, Michel Power fut nommé premier évêque du nouveau diocèse avec le pouvoir d'en désigner les limites, de fixer son siÉge dans le lieu qui lui paraîtrait le plus convenable, et de prendre son titre de la ville où il s'éta- Llirait. Ce prélat fut sacré le 8 Mai 1842, et marqua le même jour les limites du nouveau diocèse, qui comprend toute celte partie du Haut-Canada située à l'ouest du District de Newcastle et au nord-ouest des lacs et rivières connu.i sous le nom de Moon et Muskogo. Il prit aussi le mémo Jour sou titre de la ville de Toronto où il lixa son siège, [dont il prtt possession le 26 juin de la même année,] avant de quitter La Prairie, où il fut sacré, et Montréal, où il bénit lu première pierre du monastère da la Providence. Le 15 éeptembre. Sir Charles Bagot iit, au nom de la Reine, et en vertu d'une dépêche du iRiïiislre des Colonies, la rcconnaissunce civile du nouvel
évèqne. Le 20 du même mois, Iç souverain pontife conr firma tont ce qui avait été fait par ce prélat pour l'ér tablissement du nouv(^u diocèse et reconnut son titre d'évéque de Toronto. Mpnseigneujr Power régla son dior cèse dans un synode : i} poijstf uisit une cathédrale et uii palais épiscopal, et appela à lui les Jésuites, qui l'aidèrent puissamment. Après avoir fait un voyage en Europe dans l'intérêt de son église, l'actif et zélé pontife succomba, victime de son dévouement auprès des pestiférés Irlandais, le 1er Octobre 1847.
Pressàrd (Colomban Sébastien) dixième Supérieur du Séminaire des Missions Etrangères à Québec et Grand- Vicaire, était de la famille d'uu Conseiller au Conseil Supérieur) et se rendit lui-même habile dans la jurisprudence. Né en 1713, il vint en Canada en 1741 avec quatre autres prêtres, entre autres, Jean Olivier Briand, et fut élu Supérieur après François Sorbier de Villars. Lord Dorchest'er l'associa à'Cugnet po^yiâ rédaction d'un code dé lois qu'il voulait que l'Angleterre sanctipnn&t pour, cette Colonie en 1773. Il inpujrut à l'Hêpitaï-Ôénéral le 27 Octobre 1777. M. Gravé ^e La Rive lui succéda ^ans la supériorité.— Voyez Çugnet.
Prévost (Sir Austin) né en Suisse, d'abord Major dans l'armée conquérante du Canada puis membre du' Conseil Supérieur, devint ensuite général et chevalier, s'immortaltsa par ses conquêtes 4ans le Sud et sa défense de Sayaiinah contre les 8000 Américains du ^néraï Lincoln et la flotte de vingt vaisseaux de ligne de l'amiral comte b'Èstàing, soutenue par 3000 soldats français de débarquement.
II (Sir George) fils du précédent, Lieutenapt-pénéral et Baronet, habile capitaine et gouvernant àimçibley né à Nerw-York le 19 Janvier 1767, épousa le 19 mai 1789, Catherine, fille de John Phipps, Ecuier. H défendit avec sudcés la Dominique contre l'amiral Missiessy, et conquit la Martinique et la Guadeloupe sur Napoléc^. Sa r^porâpense fbt le titre de Baronet, en 1805, puis la lieutenaqice de la Nouvelle-Ecosse. A l'approche de la gner^ a^/eo les Etats-Unis, en 1811, il remplaça l'odieux Sir James t!]fiâig^ sous lequel les Canadiens auraient reùai de mai^her| fçp; défense du pays, et qui ne songeait qu^
8e lenftrmer dans Québec. Il en tut bieii dtiÛement ^vec Prévost. Ce géuéml, qui trouva, le pays divisé ea 4eiix fuctiunu au deduus avec une guerre imminente aii dehors, gagna de suite, les cœurs des Canadiens. 11 n'avait poiat de troupes, les légions britanniques étaient occupées sous Wellington. Il crut lea Canadiens capables de défendre leur pays, et les Canadiens se rangèrent avec dévouement sous ses drapeaux et, sous la conduite des mêmes hommes qui avaient paru des traîtres à son prédécesseur. iSo^ Parlement l'autorisa A incorporer et à Illettré sur pied, en cas d'invasion, toute la milice canadienne, et ainsi, la L'égislature Ht ce que n'avait pu faire Carleton lui-même ,— de tous les Canadiens autant de soldats. Elle fît plus. . . .elle autorisa le général à. émettre des billets d'armée au montant de £250,000 ponr subvenir aux frais de la guerre, et les déclara monnaie courante et légale. Dans ses attaques do Sackett's Ilnrbour et de Plattsburg, où il marcha arec une armée de 11,000 hommes, Sir George Prévost se montra ponr l'offensive capitaine indécis et inepte, — tout-A-fkit incapable en un mot dans cette ligne. Mais l'organisation et la physionomie des divers corps canadiens qu'il créa, — Voltigeurs, Guides Sec. et la manière dont il échellona ces troupes pour prévenir ou repousser â deux reprises l'invasion des armées américaines, prêtes à percer de trois côtés ù. la fois, le mettent au premier rang comme organisateur et général propre k la défensive. Il avait certainement une spécialité précieuse en ce genre. Bien diâerent des Braddock et des Dîeskau, on doit le regarder comme Ifr Ëapitame qui a le mieux compris le système de guerre que suggère la nature du terrain eu Amérique. Orgauiaer, savoir occuper le terrain n'étaient pa!a encore des gages suffisans de succès ; il fallait souffler dans les ËŒurs de soldats improvisés le feu de la guerre, ou ranimer du moins l'ancienne ardeur martiale des Canadiens. Pei- . sonne ne s'y montra plus propre que Sir George Prévost, dont les ordres -généraux sont des modèles après ceux de Bonajurte et de l'archiduo Charles. En un mot, le coacours iuoui de tout un peuple d'origine française avec lui ]X>ur une défense qui eut un aussi étonuant succès, est Une époque grande et mémorable dans notre histoire et dans liitstaire militaire. Si donc Sir James Luca& 'V«.'^^
ïvëqtie. Le 30 du iBéme mois, le soiivenin
d'évêqne de Toronto. Mpnaeigneuf Power régla son diocèse dans un synode : i) poDstruisit une cathédrale et ni^ palais ëpiscopal, et appela à. lui les Jésuites, qui l'aidèrent puissamment. Après avoir fait un voyage en Euro- , pe dans l'intérêt de son église, l'actif et zélé pontife succomba, victime de son dèvotieroent auprès des pestiférés TrlAudais, le 1er Octobre 184<7.
iVeMarrf{Colomban Sébastien) dislème Supérieur du , Séminaiie des Missions Etrangères A Québec et Grand- Vicaire, était de la famille d'un Conseiller an Conseil Snpérieuri et se rendit lui-même habile dans la jurisprudence. Né en 1713) il vint en Canada en 17*1 avec quatre autres prêtres, entre autres, Jean Olivier Briand, et fut élu Supérieur après François Sorbier de Villars. Lord Dorchéster l'associa à Cugnet pour là rédaction d'un code de lois qu'il voulait que l'Angleterre sanctipnn&t pour,-ii cette Colonie en 1773. Il mourut à l'Hôpital-Génèrai le' 27 Octobre 1777. M, Gravé de La Rive lui succéda ^aiis la supériorité. — Voyez pugnet.
Prévost (Sir Austin) né ea .Suisse, d'abord Major dans l'srmée conquérante du Canada puis membre du Conseil Supérieur, devint ensuite général et chevalier, s'immortaltaa. par ses conquêtes dans le Sud et sa défense de Sayannah contre les 8000 Américains du général Lincoln et la flotte de vingt vaisseaux de ligue de l'amiral comte D'Estàing, soutenue par 3000 soldats français de débarquement.
II (Sir George) fils du précédent, Lieutenapt-Général .| et Baronet, habile capitaine et gouvernant aimable, né à"' New-York le 19 Janvier 1767, épousa le 19 mai 1789,* Catherine, fille de John Phipps, Écuier. H défendit avec J succès la Dominique contre l'amiral Missiessy, et conquit^ la Martinique et la Guadeloupe sur Napoléon. Sa r^- 3 compense fut le titre de Baronet, en 1805, puis la lieute-3 naqce de la Nouvelle-Ecosse. A l'approche delaguer^'e T aveô les Etats-Unis, en 1811, il remplaça l'odieux SirJ James Crài^, sous lequel les Canadiens auraient refusé 1 de roaiener ^ |a défense du pays, et qui ne songeait qu^J
^ te renfbrmer dans Québec. Il en fut trieri dUifement a,vec Prévost. Ce général, qui trouva le pays divisé en ({eux fuclions au deduns avec une guerre iainiinente au dehors, gagna de suite les cœurs des Canadiens. 11 n'avait point de troupes, les légions britanniques étaient oceupées sous Wellington. Il crut le» Canadiens capables de défendre leur pays, et les Canadiens se rangèrent avec dévouement sous ses drapeaux et sous la conduite des mêmes hommes qui avaient paru des traîtres à son prédécesseur. Sop Parlement l'autorisa i incorporer et ùmettre sur pied, en cas d'invasion, tonte la milice canadienne, et ainsi, la L'ëgislaCure ht ce que n'avait pu faire Caileton lui-même, — de tous les Canadiens autant de soldats. Elle â> plus. . . .elle autorisa le général à émettre des billets d'armée au montant de JË250,000 pour subvenir aux frais de la guerre, et les déclara monnaie courante et légale. Cans ses attaques do Sackett's Harbour et de Flattsburg, où il marcha avec une armée de 14,000 hommes, Sir George Prévost se montra pour l'offensive capitaine indécis et inepte, — tout-à-fait incapable en un mut dans cette ligne. Mais l'organisation et la physionomie des divers corps canadiens qu'il créa, — Voltigeurs, Guides Soc. et la manière dont il échellona ces troupes pour prévenir ou repousser à deux repriseà l'invasion des armées américaines, prêtes à percer de trois côtés à la fois, le mettent au premier rang comme organisateur et généra] propre à la défensive. li avait certainement une spécialité précieuse en ce genre. Bien diâerent des Braddock et des Dieskau, un doit le regarder comme 16' bapitame qui a le mieux compris le système de guerre que suggère la nature du terrain en Amérique. Organiser, savoir occuper le terrain n'étaient pas encore des gages suffisans de succès j il fallait souffler dans lea Cceura de soldats improvisés le feu de la guerre, ou raninier du moins l'ancienne ardeur martiale des Canadiens. Personne ne s'y montra plus propre que Sir George Prévost, dont les ordres-géaéraux sont des modèles après ceux de Bonaparte et de l'archiduc Chartes. £n un mot, le concours inouï de tout un peuple d'origine française avec lui pour une défense qui eut un aussi étonnant succès, est ti ne époque grande et mémorable dans notre histoire et ions tlflatoite militaire. Si donc Sir James Lucas ¥eô,
.4M>n lieutenant' à' la ^téte des forces navales, (*) l'accusa plausiblement de la perte de la flotilie du lac ^Chatriplain et le fit rappeler pour aller se disculper en Aagleterrei il semble qu'il y avait des raisons d'état assetz paissantes pour la Grande-Bretagne de surseoir à l'examen de l'accusation, et pour ne pas arracher à un peuple qui venait de bien mériter d'elle, un gouverneur chéri, auquel Boordages proposa même de voter, une statue équestre. Mais le danger était i peine passé, que lord Bathurst recom-r mença à maltraiter les Canadiens. Le Parlement, le Clergé et les citoyens s'adressèrent à l'envi au prince ré-. gent pour faire la louange du bien«aimé gouverneur qa'on nous ravissait et pour affaiblir le poids des accusations portées contre lui. (%) Mais Prévost avait régné dans les cœurs de tout un peuple ; — il avait défendu victorieusement ses foyers et s'était attendu à vivre en conséquence dans la postérité. Le passage trop soudain des espérances de gloire aux appréhensions de la flétrissure que pouvaient lui infliger ses ennemis, le mit au tombeau avant que la Cour Martiale ne se fïït assemblée. I^es lientenans et les vieux soldats de Wellington, qu'il conduisit à la défaite, mettant en contraste leur honte avec les gloires des jeunes miliciens Canadiens, s'exclamaient unanimement contre lui, et plusieurs avaient brisé leurs armes d'indignation dans la retraite de Plattsbnrg. Il était donc probable qu'en Angleterre, l'opinion lui serait contraire. Il est cependant digne de remarque que le jugement de Wellington ne lui était point défiivorable, si même il n'était pas en sa faveur. Quoi qu'il en soit, cette mort sera toujours un événement tragique aux yeux des Canadiens ; mais ils apprendront avec joie qu'elle désarma ses accusateurs et que la mémoire de l'illustre soldat qui leur était cher ne fut point flétrie. Au contraire, le prince régent honora ses services en accordant,
(*) Le Gonvemeur^Général joint à la qualité de Capital ne-Gé^» nérai œlle de Vice-Amiral.
(l ). Sir George Prévost reconnut à Plessis non-seulement la qualité de Surintendant de VEglise CcUholique Romaine^ funîs |i|is&i .celle d^Ëvêque Cathotique de Qtt^ec.
s BOUS l'apprend le célèbre historié n 'Aligna, une
augmentation dans ks armoiries de «a famille. [']
Prwvx (Jean Charles) contemporain et premiei èTéqiie de St. IlyacÎQlhe, avait été auooessivement Principal da Collège de cette ville, ua dïs premiers membres du chaptre de 3t. Jacques le Majeur de Montréal et rédacteur des Mélanges Religieux, puis Coadjiiteiir de Mmtrëal sous le titre de Martyropolis. I! eut l'administration en l'abseBce de Monseigneur Bourget et fut député à Rome pour y déposer entre les mains du souverain pontife les actes du premi*!! Concile de Québec. En revenant, il eut, ainsi que Mooseigneur de Cydonîa, nne audience de l'empereur Napoléon lll, dont il obtint quelques eecours pour les incendiés de Montréal. Depitis qu'il occnpe le nouveau siège de St. Hyacinllie, ce prélat a en quelques temps powr hâte Monseigneur Bedini, Nonce Apostolique auprès de l'empereur du Brézil. Il s'est distingué dans la littérature et la philosophie. — Voyez Ode lin.
Fraulx (Louis) né à St. Antoine de la Baie du Febre dans le District des Trois -Rivières, fut ordonné prêtre le 28 Septembre 1828, après avoir fait ses études à Nicolet. Il remplaça, ad-interim l'abbé MaguJre, dans la principalité du collège de St. Hyacinthe en 1829, et au retour de cet ecclésiastique, il passa à celle du collège de Ste. Anne La Pocatière, qu'il occupa quatre ans. Il a desservi successivement depuis les paroisses de St. Pierre les Eecquets, de St. Antoine de Tilly.de Québec après l'élévation de IVIessire fiaillargeon à l'épiscopat, et est actuellement curé de Ste. Marie de Beauce. On a de lui : Défense de la Religion « du Sacerdoce, Québec 1853.
{*] His personnal courage iras nnJoubied ; the mildnesa and ConeiliaTory spiiit of his goTerament had juslly endeated lu m lu
the CaDB(iiiins ; end (be prudenc-e and judglnent which he had avlnced, in slrit^Ëlicçsut'ceBBfuiiy wiih very acBDtf nitanâagalnsi the formidnble uivaeion of 1813, had gaioed fur him g'^nernl opplanse. From.an equiiebla Gen^e of thèse impariant servicp», the prini-e regenl, nfler Sir George Prevoi's dentli, publii^ly expreesed hiB hiçh sensé of his ronducl, and, în teîlimony of il, cou férrfd addilionnl armoriai btarJegBDn liis f ■ ni i ly.—//i>f or v of Europt. VoLtV.
PtovenAer (Jc««{ih Norbert) apAtre de la Rivière' ge, décédé en 1853 ëvéque de St. Boniface, était né 1^' 12 ffiïrier 1787, à Nicolet dont il était la priocipak) gloire, aiusi que du collège de ce lieu. Après avoir fait sa théologie an grand séminaire de Québec, il fut ordonné piètre le 21 Décembre 1811, et desservit Kamouiaska puis Yamachiche. IL laissa le pays eu 1818, et p^ita l'évannle dans le Nord Ouest avec l'abbé Dumoulins. Il s'agissait de ooavierit la foi les peuplades errantes des fnaiiies, et de porter les secours de la religioa aux nom* bieux voyageurt, employés de la Compagnie de la Baie d'Hudson, et aux colons habitués à-ces régions. Pie Ville nomma deux aus après, tant ses prèdicationsfureot froctueuses, niffragant et Auxiliaire de l'^vêque de Québec [XJur le District du Nord Ouest, et J. O. Plessis le sacra uux Trois- Rivières, le 12 Mai 1822, sous le titre de .luliopolis en Galatie. Lots de l'érection fiuale de Québec en archevêché en 1844., le territoire de la Rivièrr Houge lut détaché de l'église du Canada et érigé en Viricat Apostolique, en faveur de Monseigneur Provencher, puis en évêché en 1^47 ; St. Boniface fiit choisi pour siège épiscopal et l'ardent ap&tre en a été le premier titulaire. Il était passé en Eufope dés 1835 pour intéresser le Bureau de l'Œuvre de la Propagation de la Foi de X.yon à ses missions, et s'était également rendu à Borne, ou il avait été bien aceueiHi de Grégoire XVI. Il repas- .sa encore deux fois la mer, adres.'sa divers Mémoires et Lettres au Bureau Central de Lyon, documens qui se le- I rouvent dans les Annales de la Propagation delà Foi, et uistiuisitles Sauvages au moyen d'un livre où l'histoire sainte leur est mise sous les yeux en images ou expliquée par des symboles. Mgr. Provencher officia à la translat ion des restes de Mgr. de Pontbriaud, et prononça une allocution remarquable à la prise de possession du siège do Montréal par Mgr. Lartigue. Eminent prédicateur, il était encore d'une stature à commander le respect dos |ieuplad«3 aux yeux desquelles les avantages physiques ou les dons de la nature ne sont pas inditlèrens. La Compagnie de la Baie d'Hndson l'honorait et favorisait ses missions. — Voyez TaclU.
Puibusqne j^^dolphe de] célèbre littérateur contemporain, qui a fait connaître la littérature espagnole eaFTaa-
Ofc et qui a été créé Commandeur de l'Ordre de Châtie*' m par la reine Isabelle. — Ayant épousé une anglo-canadieime qui possède de vastea terres ea ce pays, il a résidé trois ans à Montréal et à Québec, agi comme Commis-' aaire honoraire de l'Exposition â Paris et travaillé â. Itt nomination d'un Consul-Gré né rai de France eu Canada. Qaelqoes écrits détaché^ sur ce jlftys, qu'il affectionne" siocèremenl, sont sortis de sa plume. Infiniment iiiijier' âciels. ils ne donnent point d'idée delà réputation qu'il s'est fkile en Europe par- sa connaissance approfondie des lettres espagnoles.
Quesnel [Joseph] ancêtre de la famille Quesnel et crèaj teur des jeux scéniques en Canada, mort à Montréal a 59 ans, le 3 Juillet 1809, était ne en France, mais obtint des Lettres de natumlisation de Sir Frederick Ilaldimand. Littérateur, paëte, musicien, il composa en 178B, Coiat et Colinette au le Bailli dupé, comédie en trois actes et en prose, mêlée d'ariettes. Elle fut imprimée à Québe.^ et jouée à Montréal en 1790. Lucas et Oidle, opéra, avec la musique ( VAnglomanii, comédie en vers ; Les Républicains Français, comédie en prose ou mise en scène des Sans-Cu'lottes, imprimée à ï^fis ; un traité siir-l'art dramatique écrit en 1805 [lour les amateurs de Québec, plusieurs symphonies à grand orchestre, desquatuors et des-duosj et |Jusieurs motels et morceaux de musique sacrée composés pour l'église paroissiale de Montréal et qui doivent se retrouver au répertoire de t'orgue. La Bibliotkéque Canadienne contient plusieurs de ses pièces fugitives. Mon père dit de lui dans ses .£j:>î>^ tret, Satires Sec : " Il n'est aucun Canadien taut soit peu instruit qui n'ait lu au moins quelque*! unes des productions de feu Joseph Quesnel, et qui n'yait remarqué tm rrai génie poétique. Malgré ^quelques négligences, quelques fautes même de versification, c'est bien decet aima*ble et spirituel rimeur qu'on peut dire qu'il était né poète." Un autre versificateurdiaalt de lui, eH- fesant allasîon > U'ohanson du petit bonhomme :
Quesnel, le père des-amoiirs- Semhlable à. son petit bonhoimne' Vit encore, et vivra toujours.^
' Quelques années après loi, Prudhomme, élève de Tbl«Mk) le grand mime, dirigea les amateurs canadiens à MotiHféal Messieurs Quesnel, fils, ont figuré dans la politique» Feu Jules Quesnel, Ecuier, doyen des échevins-de Moitib* réal, fut, ainsi que le suivant, un des chefs du parti outtdien, du temps que ce parti conservait de la modémlkNb IL fut du Conseil Spécial.— L'honorable Frederick Ang««t3 Quesnel, connu par la pureté remarquable de scm hm» gage, a brillé au barreau et au Parlement, où il s'oppoM. à l'Union en 1823. Elu par le collège électoral de Mont* morency après l'accomplissement de cette révolution politique, il a été appelé à la chambre haute en 1848.
Quevillon [Louis] né en 1749, décédé le 9 Mars 1823, à St. Vincent de Paul, lieu de sa naissance, est loué dans la Bibliothèque Canadienne pour avoir fait revivre en Canada la sculpture en bois et l'art architectonique, à la fin de la domination française ou sous les Anglais. Il dut l'idée de cultiver son talent à des amLs éclairés. Ayant mis la main sur le traité et les plans du maître italien Vignole, il en tira un immense profit, ouvrit une classe du soir, et forma d'excellens élèves, entre autres Pépin et Labrosse. Il orna à neuf l'ancienne église paroissiale de Montréal et d'autres temples d'un bout du pays à l'au* tre. Une partie des sculptures de l'ancienne église pa» rotssiale et le baldaquin entier du maître-autel, se retrouvent à N. D. de JBon secours.
Queylus [Gabriel de] docteur en théologie et Abbé de Loc-Dieu, premier Supérieur et seigneur de l'Ile de Montréal, où le Séminaire nommait le Gouverneur, le bailli et les curés de l'île, appartenait à une maison influente : on connaît Queylus, favori de Henri III. L'abbé •de Queylus travaillait dans le Vivarais à convertir les Calvinistes, avant que M. Olier ne l'envoyât en Canada avec les premiers Sulpioiens qui y vinrent, en 1657. Il avait déjà été proposé pour être évêque du Canada et supplanta le Supérieur des Jésuites dans la qualité de Vicaire- Général de l'archevêque de Rouen au gouvernemétit spirituel du pays. Il fit su3pendre la construction commen<» cée de la célèbre chiapelle de N. D. de Bonsecours ; mais il approuva que Marguerite Bourgeois allât choisir des compagnes en France. Ses pouvoirs de Grand-Vicaire .furent bientOit restreints à l'île de Montréal, le Supérieur
^ tf«s>J6miteB ayant reçuâc nouvelles Lettres potirQtiéljeâ. Il continua, ses travaux, augmeula Ia population de Ville- Marie, et chercha à y attirer les lîospi lait ères de Québec. A l'aTriïée de François de Laval Montmorency en Canada, il cessa tout acte de juri^dictiou et alla à Québec pour le saluer ; mais l'archevêque de B.oueu, qui prétendail demenrei ['ordinaire 'Ju Canada, lui ayant expédié de nonvelles Lettres de l'aveu, dit-on, de la cour de France, il fit part au Vicaire -Apostolique de sa résolution de s'en prévaloir. Mais ai la cour de France donna véritablement de la contenance à François de Harlay, elle dérogea presque aussitôt à ses premières intentions, et ordre fut donné au vicomte d'Argenson d'empêcher les Grands- Vicaires de l'archevêque de Rouen d'exercer aucune jarisdiction en son nom. A la faveur d'une lettre de cachet qui lui avait été expédiée à l'effet de faite re passer l'Abhé de Queylua en Fronce, le Gouverneur alla en personne le saisir à Montréal à la tète d'un parti de soldats. Mais l'abbé devait donner beaucoup à faire â Mgr. de Laval, De France, il se rendit à Rome, oïl il obtint dii pape, avec l'aide du cardinal Bagni, ancien Nonoe eu France, uue commission pour ériger une cure à Ville- Marie et en être le premier cuïé, puis partit de nouveau pour le Canada. L'obtention de cette commission u'élait pas un bon office rendu à, Mgr. de Laval, et on peut se demander de plus si t'abbé de Qu^ylus ne défiait pas l'autorité du Roi, qui l'avait fait repasser en France : il lui fut même signifié en vain une nouvelle lettre de cachet lui défendant de sortit de France. Arrivé incognito à. Québec, il alla cependant voir Mgr, de Laval, et n'ayant j)u obtenir son agrément, sans doute parce que le prélat jugeait que l'obtention â. Rome d'une commission pat M. de Queylus élait due à une impètration obreptive, il par-^ tit de nuit en dépit des monltioos du Vie a ire- Apostolique, n fut alors déclaré suspens et de nouveau expulsé. Ce fut BU grand détriment de la Colonie de Montréal, qu'il avait beaucoup augmentée et à laquelle, on ravit en son absence, ses plus beaux privilèges, tels que ceux de la nomination des officiera de la justice et du gouverneur par les seigneurs. Mais Mgr. de Laval finit par consentir au retour de M. de Queylus en Canada, lui rendit se^ bonnes grâces et rétablit même Grand-Vicaire. Il per-^
ut enfin aux Sulpicieus de ae joindre aux Jéailitofpoatf prêcher l'Evangile aux Nations, œuvre qu'il avait juaqué alors obslinëmeiit réservée aux premiers, au préjudice du but de l'association des Messieurs et Dames de la Conipagaie de Montréal. Ea 1673, M. de Queyliis avait porté a 1500 âmes le chiffre de la population de Ville-Marie. Il s'intéressa aussi a l'instruction des Sauvages des deux sexes. L'abbè Paillou l'a lavé avec succès de l'accusalion de jansénisme portée contre lai, siaun de celle d'avoir élé un ecclésiastiqce fort turbulent. Mais cet esprit d'intrigue qu'on peut bien attribuer à M. de Queylus, la prédilection de Mgr. de Laval pour les Jésuites, ses précepteurs, et la jalousie des attenlala contre son autorité, Irôs forte chez ce prélat, ne suffisent point pour rendre compte de tout ce qui se passa,, si on ne remonte à la jalousie que la Compagnie des Cent avait conçue de celle de Montréal, dans la craiule <)ue ses vaseux ne devins sent plus puissans qu'elle. En ItifiG, Ville-Marie était plus peuplée que Québec, où l'on cherchait fort i retenir les recrues de toute sorte destinées poiirl'tle de Montréal : cela eiplique la conduite du vicomte d'Argenson, puis de M. de Mesy, quoique la Compagnie des Cent n'exislEft plus sous ce dernier. Québec et Montréal se regardaient avec des yeui jaloux ; riraiea eliea étaient, et le sont en-'
Quiblier (Joseph Vincent) dixième Supérieur de In" Communauté de St. Sulpice à Modlréal, mori à Paris" apréa avoir desservi l'église française à' Londres, fut ordonné prêtre en 1819, et vint en Canada en J825. U fut Principal du collège de Montréal après le vénérable M. Roque, Vice-Supérieur durant la longue maladie de M. Uaux, et lui succéda à sa morI, en 1S3I. Il fonda plusieurs écoles, améliora l'enseignement de la Congrégation introduisit en Canada les Frères des Ecoles Chrétiennes, et obtint de l'Angleterre la confirmation finale des titres des Sulpiciens aux seigneuries de l'île de Montréal, de Si. Sulpice et du laC des Deux Montagnes. Les Irlandaib lui doivent ana^ la spacieuse église de St. Patrick. On lui doit de bons traités d'histoire sacrée et profane à° Tiisage du collège. Doué de tous les avantages de l'esprit et du corps, distingué dans ses manières, il était estimé et recherché des gouvernans, et entouré d'attentionr
I au las f)iiucip&ux citoyens anglais, avec le&qnela il con^ ! courut aussi bien qu'avec les Canadiens, toutes les fois ( iqu'îl s'agissait de zèle civique. Les incendiés de Quéi; bec en sentirent les effets. Ses sermons, en enx-mênies ; remarqnablea, fesaient peu d'impression ; mais ses canl%- . lences de la neuvaine annuelle de St. François-Xavier ,1 plaisaient davantage par l'abondance de traits historiques ' bien chuisis qu'il y rfepandait : on aurait pu les recueillir comme modèles d'éruditiou. Il n'est pas indigne de remarque que le Supérieur de St. Su 1 pi ce jouissait du pri- I vilége de donner an peuple la bénédiction papale le jour ! de la clôture (ft la neuvaine. Un grand nombre de pré- ! Ws, — Messeigneurs de Forbin Janson, Fenwick, Raizey, McDooell et Gaulin, Provencher et le R. P. Vincent, Supérieur des Trappistes de la Nouvelle-Ecosse, ont éprouvé l'agrément de sa société et la munificence de sou hospitalité. Ce religieux obtint que les Irappislines qu'il VQulait établir à Trocadie, fussent formées chez les dame» pongrégatiun, dont M. Quiblier était Supérieur.
Smbault (Jean) célèbre iustituteiir ne il Orléans, en 1770, était en 1791, ju'olesseui de philosophie un collège ; de cette ville, quand on exigea le serment civil du Clerj gb. Forcé, par la conduite de l'évéqna constitutionnel, Mgr. de Jarente, de quitter Epn emploi, il étndii la médecine chez un docteur, qui l'accueillit en qualité de I précepteur de son fils. Ayant pris ses degrés, il échappa d'abord à la conscription ; mais à la troisième levée, en I 1793, il dm accompagner un corps en qualité de chirurgien. S'étant échappé par Liège, il se rendit en Belgique I et trouva une place dans leSérninaire fondé par quatorze I évëques réfugiés. C'est là qu'il connut le céiébre Père Rosaver. Il passa de là en Angleterre, où il demeura prés d'un an, enseignant le français et la musique. Un de ses élèves était M. Murrough, dont le père était marchand en Canada. Ce négociant le décida à le suivre en ce paya, en 1795, ce qui était d'autant plus (àcile, ^UB Mgr. Hubert envoyait de? fonds pour faire passer des ecclésiastiques réiiigiés ep Canada. Il mit pied à ftire à Québec au mois de ju^lel, et rencontra Mgr.
t 1^mv
Deoaut, qui se rendait de Longueuil Ji Québec, poiïf tel serment eu (iiialUé de Coadjuteur. Ce prêlut 1 mena i Longueuil, le fit sons-diacre, diacre et prêtre )teu après. Ce fut la premi(!re ordination de Mrg, Denaat. Employé comme professeur au Séminaire de Québec, sa ikible sanlë le força (le quitter ce poste ^loui prendre la cure de l'Ange-Gargieu. Mais il s'y dévoua GDCore il l'enseignement, et y eut pour élève l'abbé Painchaud, fondateur du collège de Sle. Anne, et fieazy ' Haidinge, depuis célèbre, dont il fui le professeur de inalhâmatiques. Dans la suite, il prenait un singulier plaisir û. suivre " son cher Harry" pur to«3 les dégjés lie sa fortune; et s'il ne vécut pas assez pour le voir maréchal et Commandant des Forces, il eut la joîe d'apprendre par les jouruaux ses services dans l'Amérique du tiud et en Espagne, sa mission à l'armée prussienne, et son élévation â la charge de ministre de la guerre. L'abbé Kaimliaiilt composa à l'Ange-Gardien une belle prose à l'honneur de St. Louis de Gonzague j et on a aussi de luil'oraUoti funèbre de Monseigneur Plessis, qu'il prononça dans l'église des Trois-Kivîéres, et la Notice Bi(H graphique de l'abbé de Galonné publiée dïiiis PAtrU de ta Religion de Trois-SÀvièrei. Curé de Nicolet dés 1807, ily est mort en février .1841.1
Ramezay ou E-amsay, maison canadienne aujourd'hui éteinte, était de la même race que l'élève de Fénèlon, et alliée à la maison de Douglas.
Claude de Ramezay obtint le âerdii Monnoir eu IT08, et celui de Ramezay, en 1710, de Vaudreuil et Raudot. n fut chevalier de St. Louis, gouverneur des Troia-Rivieres, puis de Montréal, après le chevalier Callièrea, et même Commandant-Général de ta Colonie durant une absence du premier de Vaudreuil. Frontenac l'envoya à Montréal pour requérir M. de Callières de marcher aii ;<ecours de Québec. Il commandait la milice canadienne dans la grande expédition du premier contre les CantuDS Iroquois. Chargé, d'une expédition contre la Nouvel le- Yort en 1709, il retraita après avoir dispersé une avantgarde de cent hommes. L'année suivante, il fut envoyé avec 603 hommes, au secours du baron de Longuei], qui allait bravement s'opposer au gënérnl Nicolson à la tite l« la jeunesse de Montréal. Ce fut lui qui érigea l'Hft-
Ul du gourerneui, aujourd'hui rCoals NaroïKle Jacqu»-' Cditiet ou le Bureau de l'Iastriictiuii Publique, i Moniréal, Il nioHtut en 1739. Dca seigueuries furent données avec profusion à Géueviève, Angèle, Louise et Elymbeth dp Ramezay, ses filles, qui muitlrèrent yu rare dévouement aux h a bi tans de MoiUréal daua une épidémie.
Jeaa-Baptiste Nicolas Roch qui fut aussi Chevalier de - St. Louiset Gouveracur de Muutrèul, puis de Québec, que l'histoire l'accuse d'avoir, de concert avec De Ber- «el2, Chevalier de Malle, remise précipita mmen' aux Anglais, après la déËiite d' Abraham, au moment même où M, De La Boche-Beaucouit, s'y annonçait avec des secours. —Chargé de coopérer ù la tête do 150Q Canadiens avec le fumeux armement du duc d'Anville, destiné contre Louisbourg et l'Acadie, il bloqua d'abord Port-Royal. . A ia nouvelle acs désastres de la flode, qui prévinrent le débarquement du Général De Pomme/il, il retraita i Beaubassin ; mais il trouva encore néanmoins il'occasîon de se couvrir de gloire par une victoire signalée remportée aux Mines sur le Colonel Noble, qui fut mis hors de combat avec lo tiers de ses troupes, tandis que le resta ne retourna à Porl-Royal qu'en vertu d'une capitulation. Le combat hit livré le 11 Février 17+7 dans la matinée, et se prolongea jusque à irois heures du soir. H est digne de remarque qu'il se passa au milieu d'une tempête de neiges, que les Canadiens firent usage de raquettes et qu'on. observe qu'elles leur dounèrent un grand avantage Hor les Anglais.
SaudaC pète et fils, lutendans de la Nouvelle-France cvnjoiiitement. — Raudot père, qui avait été Conseiller 4 la Cour des Aides, succéda à François de Beauharnois en 1705, et arriva le b Septembre sur le JKros, commandé pur le comte d'Argaîan. Il fut un des plus habiles Administrateurs de la Colonie. Ce fut lui qui suggéra dans un Mémoire remarquable la colonisation de St. Jean et dn Cap Breton. Il obtint aux Can ad ieRs le permis d'avoir, pour leurs premiers besoins, quelques manufucturea, et les voyant se ruiner en prucés, il se mit à concilier hiiméme les parties. Il adoucit aussi en leur faveur les rigueurs de la féodalité. Son Mémoire , mentiuDiiè par nuu père, mais oublié, était lu devant lik Société de:
Sotencfls Histoiiqnes de l'Yonne, en 1853, et lapporti en . <;anadB par le grand juge La Fontaine. Il fut rappelé en 1711 pour être fait Lieutenant-Général du Commerce- Raudot, fils, d'abord Inspecteur de Marine, précéda son père en France, en 1710, et devint Intendant des classes de la Marine. Il était dit ou d'une égalité d'esprit surprenante.
iîaat//i illnstre famille française, originaire do Tourraine, qui fit revivre soua Richelieu la gloire de la marine française, négligée depuis Henri TII. Elle se .compo sait de trois frères, issus de François de Hazitti, chevalier de l'Ordre du Roi, et Gouverneur de Loudua, et de Catherine de Vitiers de Laiiberdière, de l'illuafre fiaaison de Viliers de l'Ile-Adam. Ces trois frères sont François de Kazilli, seigne'.tr des Aulnets, gentilhomme de la Chambre de Louis XIII, chevalier de l'Ordre du Roi, Lieu tenant- Général aux Indes Ocidentalea et tenes du Brézil ; Claude de Ramezay, seigneur de Launay, qa'on a confondu avec le troisième, Isaac de Raxilli, Commandeur de l'ordre de St. Jean de Géruzalem. Cette eonfusion vient de ce qu'ils figurèrent tous deux en Acadie. — Le commandeur Isaac, premier gouverneur de l'Acadie et un de cent associés de la Nouvelle- France, était nn des premiers m.Brins de son temps. Il combattit contre les Rochellais en 1620, et leur enleva 30 navires L'année suivante, il garda les câtes de Picardie , de Normandie, de Bretagne et de Guienne. On ne saurait dire si ce fut Isaac ou Claude qui, à la bataille navale livrée par Henri II de Moatniorency en 1625 , montait le St. Louis, enleva le vaisseau La Vierge et perdit un œil. En 1629, le Commandeur alla châlier les Barberesqnes et est appelé " le très illustre Commandeur de Razilli , premier capitaine de l'Amirauté de France , chef d'escadre des vaisseanx du roi T. C dans la Province de Bretagne, et Amiral de la âotte qui est à présent devant Salé." Il écrivit un Mémoire qui fit établir la Compagnie de la Nouvelle-France. Les Anglais s'étant «mparë du pays, il commanda l'escadre de sis vaisseaux destinée & appuyer les négociations pour sa restitution, qui eut lien par le traité de St, Germain en Laye. Le roi lui concéda l' Acadie et l'en établit gouverneur. Il y mourut vers 1639. Léon Guérin dans ses Maritu d*
' France; dit que Claude de Raeilli fut Lientenant-GènS^ ral de l'Acadie aptes lui ; mais la relation de Denis dit au contraire , qu'après la mort de BazilU, MessJre d'Aulnay Charnizé lui succéda par accord avec son frère, c-à-d. Claude, commandant de Pentagoët sur un arrière-fief de la concesssion d'Isaao. Claude de Kazilli suivit son aîné au Brëzil, secourut Toiras, bloqué par les Anglais dans l'île de Rhë, contribua à la prise de la ftochelle et i la défaite des Anglais, fut fait gouverneur d'Olèron, puis chef d'escadre des côtes de Bretagne, et fut enfin Vice-Amiral de l'archevêque de Bordeaux, nomme amiral contre les Espagnols. Il commanda en cette qualité dans le canal de Fontarabie. Il contribua, en Acadie, à la fondation de La Iléve.
Rteves (Charles) poëte, Eé A Qnébec en 1812, mort à Montréal en 1834, entra jeune au collège de Québec, oà il se signala par son goût exquis pour la littérature et les beaux arts. Son père s'étant fait prolestant en 1625 et livré à bien des folies, ces. aberrations paternelles imprégnèrent l'imagination el les poésies déjii suaves de ce jeune athlète du Parnasse, d'une Irislesse et d'une mélancolie qui ne sont pas non plus sans charmes, et qui lui méritent la sympathie de ceux qui ont l'occasion de les lire, d'autant plus que ce Tyrtée s'abandonna trop à sa tnnse et perdit ta raison.
Rididieu (Armand, Cardinal de) Grand Maître et Su- .rintendant de la Navigation et du Commerce de France, véntable créateur de sa marine, [*] extermina la race
(•}lt wiB cardinal RiehelieUiUneafij El Ihe growlh of Brilish chipping, ihal Grsl cauEed France to be ambllioui* of raEaïng a marine power anj laughl her ihat ihe Fleurs de Lyt coiild âourish ac Bea as nell as on lanrl, and adorn ihe slârna of hia new buill Bliip>9 with [hÎR prophétie inecripiion :
Flormt qiioque lUia ponto .'
Aller reduninglhe p»wero( ihc great nobîlily, of France, Uiia pnideDt miniiler earneMly promeled ntaiiufacturea and marjlime cfimrnerce which Morisol, in his Orbia Maritiimu, jusily callg - ifieaplendourof kingdoms wbilat in peaee, and their main support iD wai. To thia end, he incornoraied a aocieiy ot one bond-
do» Vice-Rois de la NoiiveUe-FraBee, et s'y forinii sorte de souveraineté, qn'il exerça i la tête de la Co[Qp&-
gaie des Cent Associés, (lunt il était le maitie. Ce ne sont pas tant les droits régalieus accordes à la Compagnie par la Charte de 1627 et les Lettres d'Attache du Cardinal ajoutées aux Lettrée Patentes du Koi, qvi prouvent cette souveraineté, que la qualité que prend pai exemple Maro Antoine de Bras de Fer, Sire de ChasteauJibrC, qui est désigné Lieutenant-Générai en l'Uftidue dujitwn St. Laurent, en. la NtniveUe-FroMce, pour Mgr. le Cariinat dvc de Richelieu 3co. Après sa mort, la Compagnie languit et expira de pléthore et d'acracie, et Louis le Grand se mit en possession de pays beaucoup plus étendus que le reste de son empire. Richelieu a laissé son nom ^ plusieurs lieux de ce bord-ci de l'Attanlique.
RigauvUle [Charles E-egis des Bergères dej ccclèsias" tique canadien, ordonné prêtre te '20 Septembre 1749 avec six autres diacres, fut admis plus tard dans le chapitre de Québec, et mérita d'être conqu i>ar son dévouement pendant le siège de Québec et à la bataille de Sle. ■ Foie. La religieuse qui nous a laissé une relation hii rend pleine justice. '' Jl [M. Briandl se charge^ avec M. de ILigttuville, Aumônier de notre maison, prêtre d'un mérite et d'uhe vertu distingués, d'administrer les sacremens aux malades et de veiller jour et nuîf auprès Mm moribonds." Et elle ajoute à [iropos du combat de Ste. Foie ; " M. de Rigauvillo voulut suivre le GrandrVicaift sur le champ de bataille. Il n'était pas sans inquiétude ; Monsieur, son unique frère, et plusieurs de ses proches étaient dans l'armée. Ils curent la consolation de voiî l'enuemi tourner le dûs et jirendre la fuite." Le fière du chanoine est probablement le même qui, sous les Anglais,
red marchants for traffic, both to the easT and wosl, b? ses and laod ; and to thisabmpan}, he commitled Ibe vhole Irade of Canada, wbich ma; be said to hâve beea Ibe source of tbe nivai power of France. He aleo pnidenlly resolved to roaintaio thiee sq^adroaH o£ ahips in coostani pay ; Iwo for tbe prutection ofthe FreQCÀ caaetG, and ihe tbird, lo remain reàdf in tbe ports of Ga*> coigne for oonreying ibe French mereburf ehips iradtag lo Q>*' aiM.-—Canadian ifci-'— ■ '°'"' _ . . . —
«orabattit à St. Jean et qui avait commandé au fort St. Frédéric. Le chanoine mourut le 26 Décembie 1780.
Robinson (Sir Jotn Beverley) ci-devant Prooureui- Gènéral, Président du Conseil Législatif, puis Juge-en> Chef du Canada Supérieiw, né eu 1791, a été nommé Grand-Juge en 1829. Compagnos Civil de l'Ordre du Bain en 1850, il a élé cjéè Baronet du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande en 1854, en même temps que M. La Fontaine. On a de lui : Canada and the Catiada Bill, London I8i0, et sa correspondance avec le Trèa Honorable Sir R. Wilmot Horton au sujet d'un pamphlet intitulé : Irdand and Canada. Son portrait, par Hamel, fiiit partie de la Galerie des Orateurs.
Rohault de Garnacke (Uéné) de la Compagnie de JésUB, était fils du Marquis de Gamaohe, et entra dans l'ordre en 1625. Il offrit presque aussitôt au Père Mutis Vitelleski, Général, 6000 écus d'or pour la fondation d'un collège à Québec. Malgré la conquête du pays par les A»glaia, ce beau projet ue*flit qu'ajourné, et fut exécuté après le traité de St. Germain en 1635. Ce monument dure encore, mais les Anglais l'ont converti en caseras. Un drame qui y fut joaê eu 1 658 |)our la réception du vicomte d'Argenson, les disputes de philosophie c)ui y eurent lieu eu 1666, et la charge de professeur d'hydrographie que le Recteur eut après MM. Joliet el Franqu^in, prouvent que ce collège a prospéré, comme tous ceux de la Compagui* de Jésus,
Rolette (Frederick) héros canadien, décédé en lS2i5; tour-à-tour fantassin, marin, artilleur, ouvrit la guerre de 1812 par un coup-de-main surprenant. Le 3 Juillet, commandant le brigantiu Genei-al Hunter, ainsi baptÎBé fin l'honneur du Lieutenant-Général Hunier, qu'on troBve sur la liste des Lieutenaût-GouverBeurs du Canada , Supérieur, il aborda dans sa chaloupe et accompagné d^; six hommes seLilement le Catjvga Pocket, goélette américaine montée par quarante hommes, y compris plusieurs officiers, et s'en empara. A la bataille navale dn lac Eriè entre Perry et Barclay, devenu ooraroandant du Lady Prévost par la mort du capitaine Buchanan, il continua à combattre avec une bravoure héroïque jusque i ce que, ayant été blessé dangereusement et brûlé considérablement par nne explosion de poudre qui tua ou ble»-
sa ptusieHrs de ses gens, il lui &11tit rendre à l'énneità •on vaisseau tout désemparé et prêt i couler bas. Dam une expédition sur lerre, il commanda l'artillerie. Le Parlement Provincial accorda uue peusion à sa veuve. Joseph Rolette, son frère, se trouva aux expéditions de Michillinakinac el du fort Shelby.
Romain (Robert) contemporain , célèbre mécaniciei canadien, inventeur de la charrue ou cultivateur à vapeur, l'a exposé à Paris, où il était conservateur des effets canadiens avec George Perry, dont les pompes à incendie ont eu tant de succès. Quoique typographe de profession, Romain a consacré sa vie et son génie pour h mécanique à cet instrument, qu'il porta^à Paris encore très imparfait. Il s'écoula plusieurs mois de travail incessant de la pati de l'inventeur, avant de pouvoir en fiiire les premiers tssaia. "La tentative fut ânalement heurense, dit le chevalier Taché, en autant que le mécanisme principal était concerné ; mais l'espace de temps durant lequel le fooctionncment s'opérait, était limité à (juelques minutes, en conséquence d'un vice d'applicatîoB dans la construction de la chaudière à vapeur." Plusieiiia ingénieurs et agronomes de distinction furent admis aux expériences, et ils furent d'avis que le principe de la machine était bon, et donnait la solution du problème de la charrue à vapeur ; le point en défaut était une simple affaire de détail. Sur les nouveUes qui se répandaient de ces expériences, la maison Croskill d'Angleterre expédia â, Paris des agens qui ojfrirent à notre compatriote d'acheter son invention en exigeant qu'elle fût d'abord retirée du concours. La machine conserve dans le contrat de vente le nom de Ciiltivateur Canadien à vapevr de Romain. Le mécanicien français Coré, auteur de l'Histoire de la Mécanique du XlXe siècle, s'exprimait ' ainsi au banquet spécial de l'agriculture, le 25 octobre 1855 : — " J'éprouve, messieurs, nu bonheur que nous partageons tous, en apprenant que le problême de l'appÛcation de la vapeur à la charrue est complètement résolu par an mécanicien du Canada qui s'honore de son origine française. J'ai vu, ces jours derniers, fonctionner cette importante machine, cette charrue menée par la vapeur, et l'expérience laisse peu de chose à désirer."
f Rotta-mund (}ei comte de) Inspecteur des Mines pour Il le ministère des Terres de la Couronne, a étudié lèà' sciences naturelles à Paris et éponsé en Canada ime de- ' luoiselle de l'honorable P. D. Debartzch. On se sou- I, vient des attaques qu'il a dirigées en 1S50 contre la réputation naissante de M. Himt, Il s'est attaqué députa 4 Sir W. Logan et a combattu la théorie de ce savant, qui prétend qu'il n'y a point de mines de charbon dans le Bas-Canada. Selon lui, IL y en a à Québec et dans le District de Gaspé. Dans nn voyage à Paris, où il a eu une audience privée de Napoléon III, il a soumis des échantillons aux savans £lie de Eeaumout, firogniart et D'Orsiguy, qui ont répondu qu'ils annonçaient la présence du charbon dans les lieux d'où ils avaient été tirés. Outre deux rapports officiels en sa quai* lé d'jjnspecteur des Mines, on a de lui Rapport géologique de M. de Rotlermund à 'Son Honneur le maire de <^éf>ec, sur la nature du minerai con^ustible qui se trouve dans la ville de qu&ee, Québec 1855.
Roux (Jean Hsnri Auguste) neuvième Supérieur du Séminaire de St. Sulpiee à Montréal, et Vicaire-Général, fut ordonne prêtre le 5 juillet 1784, s'expatria durant la révolution et parvint en Canada le 1er Septembre 179i. Le gouvernement anglais, qui n'avait ^s souifeit que le Séminaire se recrutât en France, modifia ses volontés durant la révolution, et envoya en Canada ceux des prêtres proscrits qui étaient Sulpiciens, et beaucoup d'autres encore. Grâces, à cette détermination, la communauté du Canada vit venir ù elle les meilleurs snjeft de celle de Paris, — les Chicoineaux, les Roque, les Lesaulniat, les Rivière, les Houdet &c. M. Roux, qui était le plus éfflinent, succéda à M. Rrassier en 1798. Il eut à déployer une grande habileté dans ses rapports avec les gouverneurs au sujet de la propriété de la seigneurie de Montréal, que la Couronne disputait aux Sulpiciens, avisée par ses agens coloniaux sortont, imbua de l'esprit de Sir James Marriot. Il leur adressa plusieurs Mémoires dans lesquels il met au néant les opinions non seulement des oâieiers coloniaux de la Couroane, qui n'ont guéres «tè des jurisconsultes, mais de ceux de L'Angleterre, — Sir Christopher Robinson, Sir Vicary Gibbs et Sir Thomas Plumer, Le Secrétaire Ryland avait surtout i
c<eur la spoliation dés Sulpicjens et traitait dTiigrata tes émigrii sans pain et lam Juitnt que M. Pitt avait TedûiHtû. De son côté, M, Rous ftaait écrire au colonel Kéâdy, secrétaire militaire du due de Ricbemond " que les Canadiens étaient alarmés par ta perspective de voir leiïn plbs anciens ètablisseniens spoliés, et que les lioliessea d'un Koi ne consistent pas dans les dépouilles de ses sujets, ntais dans la possession de leurs cteiirs." (Toirh siziéme iiolutne de Chrislie.) Il citait l'opinion de Mazères et celle de M. d'Outremonî, magistrat, à Londres, en faveur du iSëminaire, et passait à Paris, où il se procurait celle de Dupin. Ges opinions embarrassèrent singulière m eut le pauvre Ryland, qui avertit à regret les officiers de la Couronne d être sur leurs gardes et de se remettre au travail sur la question légale. M. B,oux eut ensuite arec l'èvëque de Telmesse des démêlées dans les quels il ne serait sans doute pas allé aussi loin, si le Gallicanisme eût à cette époque, autant que de nos jouis, perdu de son influence. (•) De son côté, Plessis soutint son sufiragai^t et menaça f empèclier le Séminaire de se recruter. Ces difficultés purent contribuer à précipiter la vieillesse du Supérieur, qu'il devint invalide et languit jusque au 7 avril 1831, jour de sa mort. — M. Roux n'écrivait pas toujours bien ; mais il était prédicateur, thèolo-
[*) Nous menlioDDons ici un f swJice, el qui suaprencira peut-ê communication des Leitres Âpoel férta à Meeslours du Séminaire de Montréal ; ée Mars 1821, et qu'ils ne daignèrent pas se la procur du Séminaire de Montréal et comme lel rempli aance et de respect pour tous les membres de cette iJlusUe mtrison, nouH ne nous permeiionB aucune réflexion eur cette eonduiie eitraordinkire; msis du moins eet-il vraisemblable que si ces meesieurs eussttnt pris connaissanee de ta pièce, ils auraient eu de quoi BBtiïfaire cette iHDrIion du Clergé du Diatricl qui croit bonnement qu'on a vouJH en faire un myaière.— Xfi grand Vicaire Cadietix.
Mftia heureusement pour ces deux évêques {de tSiésime et dr Stote) que ni la cure de Longueui I, ni une certaine nuiieaa, ne as sont rencontrée» dans leur iuriodiction, car alors, adieu leui canon iciCé.
fl. Bidari,
gien et juriaconsulte profond, et tont le pays le regardait comRte un homme du premier ordre. Les légistes anglais à gages le sentirent bien, et lorsqu'il alla ù Paris, accornpagné de feu Messire John Jakeon Hichards, de minbtre américain devenu Sulpicien, il fut reçu avec la plus grande distinction par ses confrères de la CRpitalCul'<Oii a de ce Supérieur lo. Lia Vie de la srsur BmirgfoU ^i M. de Montgolâer, Montréal 1818. Un traité des notes del*Egli»e,WAaaszx\t. ni. Ses Mémoires sur les droits da Séminaire. IV. Trazté sur l'AmovibiUté da curés en Canada, publié et augmenté par Monseigdeur Lartigue, avec une réfutation des Notes de 96., La Fontaine, avocat de M. Nau, sur l'inamovibilité prétendue des curéa. — Sa belle Lettre de 1SI2 pour [>orter les Canadiens, A^ une levée en masse contre les Américains. Voyez Larti-
Sabli (Du.) famille canadienne dont le premier menbre paraît être Adrien Dandonneau, Sieur Du Sablé. Les Edits et Ordonnanr.es Royaux font foi d'un pruoés entre Demoiselle Du Sablé et le Sieur Eadisson (nom connu dans les annales de la Rivière Rouge avec celui de Des Groseillers) au sujet de quelques Iles du lac St. Pierre. Il parait que le fief Du Sabbé, partie de la ville de Trois-Riviéres, fut érigé en marquisat en faveur des Dandonneau, avant la conquête, et que les Hart en ont tait depuis l'acquisition.
8adeetise, Esquimaux doué d'un courage, d'une droitore et d'une intelligence qui font honneur à sa raoe, né vers 1797, fut conduit à Leith en Ecosse, en 1816. Etant retourné l'année suivante dans sou pays, où il n'avait qu'une sœur et -l'ayant trouvée morte, il renonça à sa patrie. Il étudia la peinture et le dessin sons Nasroyth, à Edinbourg, et fit des progrés. Il rendit d'éminans services dans le premier voyage de Ross dans tes mers arctiques en 1818. Au retour de cette navigation il passa A. Londres et y attira beaucoup l'attention. L'Amirauté, qai l'appréciait, lui donna tous les moyens d'achever ou de perfeotioruier son éducation, et il s'y livra avee BTdeuT,iiiais en vain, cat il mourut «n 1816 en dé-
pit dea soins des premiers hoinmes de la profession méircale. Son sort rappelé celui de Keraboa, que mentionnent les Beautés de PHistoire d'Amérique. En 1796, y est-il (lit, im gentilhomme canadien pénétia dan:; le Labrador, ei dans 'es régions incultes arrosées par la baie à laquelle le pilote H dson donna son nom. Il visita le» Imttes de quelques cantons \e plés d'Esquimaux, demeura quelques jours a mie i e is, et s'en fit ftimer par sa doaceur et sa compla san e II fit à ces Sauvages uite telle peinture du bonheur ^ue 1 on goûte che:^ les peuples civilisés, qu'il parv nt a éno voir l'imagination froide d'un jeune homme, fteraboa abandonna sa hutte, ses filets, son canot d'écorce et la Kéralite qtii partageait ses travaux, pour suivre l'étmnger à Québec. A la vue d'une cité régulièrement bâtie, de grands édifices, et de tons les prodiges de l'art européen, l'enfant de la nature est d'abord frappé d'étoanement et d'admiration. Le luxe des maisons et de la table, nue foule d'objets dont il ne soupçonnait pas même l'existence, ravissent son esprit et entretiennent sa surprise. Mais, bientât il s'accoutume : la vie moiie des riches, l'esclavage des pauvres, cette bassesse et cette corruption de tous, maintenant viennent frapper ses regards. Il redemande ses rivières poissonneuses, ses monts glacés, l'indépendance de sa vie errante. Il ' court, il s'agite, il gravit les montagnes les plus escarpées : là, durant tout le jour, ses regards cherchent le pays où il a laissé ses frères, la compagne qu'il ne leveira plus, ses lacs, son océan, sur lesquels il s'élançait dans un frêle canot, malgré les tempêtes. La nuit, il va s'étendre tristement au bord d'une rivière glacée, qui lui offre du moins une image de la patrie. Il verse d'amères larmes ; ses plaintes et ses soupirs troublent le silMice des ténèbres, et le sommeil fuit loin de ses yeux creusés par la douleur. Enfin il devient la victime de son désespoir ; une funeste langueur dessèche ses viscères, et va tarir dans son cœur les sources de la vie. Sa poilrine ne peut être arrosée de larmes de ceux qu'il a laissés, ni le sol natal recevoir ses os. Keraboa meurt sans songer à* cette dernière consolation ; mais la cruelle pensée qu'il va s'endormir sous un ciel étranger empoisonne ses derniers soupirj. *
Sagard (le frère Gabriel Théodore) de l'Ordre des Fran-
ctscaina Bèformès, qui aida les Missionnaires Kécollet^ et Jésuites chez les Huruns, et dont on a : Histoire dtt Canada et Voyages que la frères Récollels y o?U faits paur la conversion des infidèles, où, est amplement traité des dtoses principales arrivées âansce pays depuis Pan 1615 jusq)l^ à la prise qui en a été faite par les Anglais: des biens M commodités qu'on en peut espérer ; des kueu'S, cérémonies, créances, lois et coutumes merveilleuses de ses halâtans, Sagaid est intéressant dans ses détails el écril avec soin.
Salaherry, illustre maison canadienne issue des Salaterry, seigDeihrs d'Irunjberïy en Navarre, dés le XV'b sièole, et alliés à la famille espagnole easlillane de Sans- Per, dont un membre reçut l'èpée de François 1er à Pavie. En France elle esi alliée aux maisons de Charost et de Lavaux. Un Salaberry figure sur lea bancs de la noblesse dans un Ut de justice tenu par Louis XV, comme an le voit dans les Edits et Ordonnances Royaux, et UD autre a écrit l'Histoire de l'Empire Ottoman, Paris, 1817, 4 vola. in-8vo.
Le premier Salaberry du Canada est Michel de Salaberry, qui vint à Québec eo I73S sur la frégate l'Anglesea,cummandÈci pal le capitaine Goiuain. Il y épousa dame Bouer de Villeray et deviut commandant d'une flitte du Koi, puis lieutenant de vaisseaux, et est dénommé capiteâne des vaisseaux dtt Moi iiLas un acte subséquent. De son mariage avec Dame Rouer de Villeray, il eut deux filles, et épousa en secoudeanoces Demoiselle Juchereau Duoheanay, dont 11 eut celui don t nous parle rons dans l'aiticlo suivant. Il fut fait Chevalier de l'ordre militaire de St. Louis en 1766 et mourut vers 1772. ■
II, — (L'honorable Michel-Ignace-Louîa-Antoine de) Seigneur de Beauport, Commandant d'un« division de Milice, était fils du précédent el père du héros de Chateauguay, el naquit eu 175". Ou a dit qu'il fut Je premier élève admis au petit Séminaire de Québec postérieurement à la conquête ; mais il ne dut pas y rester bien li>ngteina,fii l'on en croit sa notice nécrologique, qui dit qu'il lit d'excellentes études en Europe. De retour en Canada, il marcha à la défense de la frontière, et fit à ses irais la campagne de 1775 et celle de lllG, puis le reste de la guerre comme oiSciei à pleine paye. £n 1792, lors
Htà l'bctroi de la constitution, de la Cité de Qitébeâ etiti! antre comté l'élurent à l'euvi Député au Parlement Ptovincki. Quatre ans plus tard, il fut fitit Major da bataillon bas-canadien des Volontaires Canadiens Royaux, régiment de réguliers levé dans les deax Provinces. S.
A. E.. le duc de Kent le fit nommer Surintendant des Indiens, et sa notice néchrolugique lui attribue anssi la obaige de Maitre des Eaux et Forêts. En 1812, il fut ntila avec son fils, le colonel St. George, le lieutenant-colonel D'Eschambault et le major De Courcy, pour l'orgaaisalion de la Milice. Il forma et organisa le premier bataillon de Milice d'Elite et Incorporée à la Pointe-aux- Trembles, et marcha à la frontière, menacée par le général DearborO'. Ce vétéran avait été sommé an Conseil Législatif en 1810, sur la recommandation de Sir James Craig. Voici ce que ce gouvernement dit de lai : " Aa tlie toant oftk suffxient nwmher ofmeTitbers ofthis Board k attended with great inamvenience, particitiarly as to ihe nttings ofthe Court of Appeais, (*) Ibeg to recommend M. Louis de Sedaherry to supply the defidency occasionned btf the circumstance that Itas steured vàth respect to Mr. Craif^, as well asbytke necessity that gentleman is undtr of going home for the settiement qf his accounts. Mr. de 8alaberry is a very respectable Canadian Gentleman, tekose beit services hâve always been M the disposai of His Majtsty's government. He is a memàer ofthe House r^ Aaaeml^ and has been so in every Farliament since its establishnKHt. , Ile meant to hâve retired from. it on the présent eleedon, but laas induced to stand again at my désire," (Dépêche i ■ lord Castlereagh). Aucun gentilhomme ne fit jamais de plus grands sacriUces pour le service de son prince. A , part des sommes considérables qu'il dépensa à la guerre,
il eut quatre itis dans l'armée du Roi, et celui dont noas allons donner la notice survécut seul aux dangers des batailles. Le père mourut en 1826 à 76 ans.
III.— (L'honorable Charles Michel d'Irumberry de) C
B. seigneur de Beanlieu, membre du Conseil Législatif, surnommé le Léonidas Canadien, vit le jour au manoir
[*] Qui était composce alurs dea Juge! en Chefs elde ConBeU'
flè ^eanpôtt, le 19 Novembre 1778. Il épousa' De mo&cl* te Herlel de Ronvilte, et suivit, comme on l'a déji anrtoncé, la profession des armes- ainsi qne ses frères. Il aêtvit d'abord durant onze années aux Indes Ocoidentales sous Sir Robert Prescott et Sir Charles Grey. au Siège du fort Malilda, sous Piescott, ce général le chargea, quoiqu'il n'eût que seize ans, de surveiller l'évacuation de la forteresse par l'enaemi. En 1795, it servit à la tête des grecadiers à la conquête de la Martinique. Devenu Aîde-de-Camp du général Ixtion de Rottembiirg, il l'accompagna à l'expédition d'Anvers, et servit avec les troupes légères au siège de Flessîngue. Il alla ensuite achever d'apprendre la guerre à la meilleure école, — sous lord Wellington, dans la Péninsule. Il servit an siège de Sadajos, que l'ingénieur canadien de Léry avait fortifiée et y perdit un de ses frères ; »! en perdit un atitre à la ftmeiise bataille de Salamanqtie ou des Arapiles, ù. laquelle il eut l'honneur de se trouver, ainsi qu'à la conquête de Madrid. Il était devenu Major du fameux régiment de troupes légères à quatre bataillons, COe Rifles ou Royal American, fondé par le duc de Ciimberland, dans lequel plusieurs Canadiens ont servi comme lui, quand les événemens le rappelèrent dans aon pays, où le peu de temps qu'il lui fallut pour former les Voltigeur», lui fit le plus grand honneur comme organisateur. Lieutenant-Colonel, Commandant et Surintendant de ce beau corps, it fut aussi choisi pour être un des Chefs de l'Etat-Major de la Milice. Attaqué à Lacolle, à la fin de 1812, avec la garde avancée de M.D'Eschambaultpar 1400 Américains de l'année de Dearborn, il combattit jusque au soir : en voulant le cerner, ils tirèrent les uns sur les autres, ce qui détermina bientôt leur retraite. Telle fut la première victoire de Salaberry et des Voltigeurs. Une partie - de ce corps participa à la détaite non moins humiliante de l'armée américaine à Chrystler's Farm. Dearborn et Wilkinson déjoués ainsi dans leurs projets d'invasion, il restait le général Ilampton. Salaberry, qui alla le reconnaître, embarrassa devant lui, les chemins d'Odelrown à l'Acadie, par des abattis. Après plusieurs escarmouches, l'Américain n'osant hasarder une action générale dans les bois, se retira à Four's Corner. Son adversaire fit une irruptioa dans son camp à la t£tfl de 200 Vglti-
gieaTB et de 150 guerriers des tribus sauvages du Bas-Ciaada, et y sema le désordre, sans éprouver lui-même aucune, perte, Hampton.Tepoiissé sur la roule d'Odeltown, résolut sagement d'opérer sa joncliou avec son général en Chefen prenant la route de Chateauguay, qui l'eu rapprochait, et qu'il croyait ouverte ; mais on l'avait prévenu partout et les routes avaient été embarrassées ei couvertes d'ouvrages de campagne. Salaberry éiait trop sagace pour ne pas deviner ce point stiatégique, vrai chemin par lequel Hampton devait chercher a. se réunit i Deaiborn. Le premier balayait cependant devanlluiles piquets anglais, et le major Henry avait peine à le retarder, quand Salaberry opéra habilement un changement de positiou et se jela sur la route pour Taire face à ce général. Le liéros Canadien, qiii avait eu l'avantage de lacunnaïtre tout le pays au dessus de Chateauguay dans ime incursion sur la frontière américaine, quelques semaines auparavant, remonta donc la rive gauche de la rivière Chateauguay pour gagner l'autre extrémité fnn bois où il savait qu'il y avait une excellente position, sar un terrain uligineus et coujrf! de ravins profond, sur qiatre desquels il établit autant de lignes de défense l'une après l'autre ; la quatrième était à peu près à na demi mille en arrière et commandait sur la rive droite de la rivière un gué qu'il étiiit très important de défendre afiii de protéger la rive gauche. 11 fit faire sur chacune de ces lignes uue espèce de (larapptqui s'étendait à quelque dislance dans le bois, pour garantir sa droite. Le pantpet sur la première ligne formait un angle obtus à la droite du chemin. Toute la journée fut employé à fortifier cette .position, qui avait l'avantage de lorcer l'ennemi, s'il était disposé à attaquer, de traverser une grande «teuduâ de terrain inhabité et de s'éloigner de ses les- SDUrces ; tandis qu'au contraire, les Voltigeurs avaient , tout à souhait et étaient bien soutenus, car en seconde ]i- ^e, après les Voltigeurs et les Indiens, venaient 4es "W'atteville. Sir C^orge Preyost était en troisième ligne à Canghnawaga, pour s'opposer à. la, joncliou des art{iéeB américaines, avec quelques troupes et la milice du I)istrict de Montréal, qu'il avait entraînée avec lui en descendant de Kingston. Salaberry ne borna point son ■aitention aux ouvrages ci-dessus. Il ordonna à ua .paiti
de 30 bûcherons de la division de Beauharnoia'de-Sft^p(»i ter en avant de la première ligne afin de détruire lea ponta et de faire des abattis. Tous les ponts fitïent déliuits sur l'espaee d'une lieue et demie, et il fut &it un aliatlis formidable à environ un mille en avant de la première ligne, s'étendant du. bord de la rivière à trois ou quatre arpens dans tes bois, oùîl joignait, sur la droite, une terre maréeageiiae ou savaniie qu'il Était presque impossible de passer. Les quatre lignes étaient ainsi complètement à couvert, et pn-ne pouvait pénétier avec du canoD. C'est à la force de la position choisie et fortifiée de la sorte, non moins qn'à l'héroïsme, que fut due la victoire qui devait suivre. Les talens et l'habileté d'un commandant ne se distinguent pus moins, sans Soute, dans le choix et l'emploi de son terrain avant le combat^ que dans la disposition et la conduite des troupes au fort de la mêlée. Aussi le Général-Major de Watteville, qui vint voir le camp de Salaberry, approuva-t-il toutes ses dispositions. Il y eut d'abord quelques escarmouches, à la suite desquelles les travailleurs et leur escorte retraitèrent au camp il environ deux Heues au dessous du confluent de la petite rivière des Anglais et de celle de Chateauguay, appuyé à gauche à la rivière Chateaugiiay, en front et à droite par les abattis et des espèces de chevaux de frise. Le 2i i3ctobre, ayant ouvert un large chemin â travers les bois et les marécages jusque i la distance de quatre à cinq milles du campement canadien, dans lequel Salaberry, à la tète de 300 Voltigeurs, Fencible et guerriers de race rouge, venait d'être renforcé par quelques compagnies de la milice sédentaire, le général américain, qui s'avançait h la tête de 7000 fantassins, 400 chevaux et 12 canons, envoya durant la nuit le Colonel Purdy, pour s'emparer du gué et tourner la position ; mais cet officier s'égara dans les bois. Le lendemain Hampton s'avança lui-même vers les abattis avec 3500 hommes, et en donna 1500 à Purdy pour tenter de nouveau de tourner les Canadiens, laissant en réserve le reste de ses troupes. Salaberry, averti de ce mouvement Sar le feu fait sur les piqueta avancés, voyait mainlenaut evanl lui un ennemi avec lequel il s'était deux fois ef> forcé d'en venir aux mains ; il marcha en ara 2t donna le signal du combat, se plaçant lui-même r rentre de
lk.HMÛèn'£igiie,etooDgaat la seconde au t4B9t^wuiU Colonel MûDonell, le loÊine qui avait pris Ogdensboug, Le feu fut vif de part et d'autre, mais mai dirigé d'aboid par les Américains. Ils tirèrent mieux ensuite ; cepeadant, entendant saua cesse la son des cors placés à diffîrens intervalles, ils crurent que les Canadiens s'avaii' çaient sur eux en grande force, et leur ardeur se ralentit. La colonne du colonel Purdy, parvenue au gué pendant le combat, fut repoussée et mise en désordre par Salaberry, qui avait porté son attention de ce côté-là. Voyant son pian déconcerté par la défaite de cette division, Hampton prit le parti d'ordonuer la retraite. Salaberry coucha sur le champ de bataUle et, le lendemain au point du jour,'il fut rejoint par laconipagnie des Voltigeurs du capitaine De Bouville, son beau-frère , les grenadiers Watteville et quelques guerriers indigènes. Le 28, il envoya en reconnaissance, le capitaine Ducharme, héros de Beaverdam, et 150 guerriers, qui s'assurèrent que l'armée américaine avait abandonné son camp de Piper's Aoad pour retourner à Platlsburg. Wilkinson, qui était à Cornwall, ayant appris la défaite de sou collègue, se retira â. la B.ivière aux Saumons et s'y foitiHa. Chateauguay permit encore au baron Be Hottemburg, puis à Sûr Gordon Driimmond, son successeur, de reprendre l'offensive dans le Canada Supérieur. La Grande-Bretagne commémflra la victoire par une médaille d'or, les Voltigeurs reçurent aolenupllemejit des drapeaux ornés de devises, et Sfttaberry, outre la Médaille, eut l'Ordre du i^aiti transmis avec une. lettre autographe de S. A. B.. le Fxi4ce B-égeal. Les deux Chambras du Pailement àaJfJ^dieu lui volèrent les remercim^ns du p^ys. Les V@itigeurs eurent encore part à la ^conde victoire deX^^çqlla, en Mars 1814. De la carrière des armes, Salaberry -pf!?sa à celle de sénateur : il fut sommé an . Copseil Législatif en 1818 eu même temps quî. Mgr, Plessjs. Il mourut à Chanably, le 2t) Février 1829, à 51 ans, et fut inhumé dans l'église neuve du lieu, qui a remplacé celle que le feu détruisit en 1806. On doit au Commandeur Viger son. portrait , peint en 1624 par Dickins-on et grave par Durand. Salaberry est représenté r.evèlu de l'unilbirne des Voltigeurs, décoré de la Médaille de Chateauguay et de la Croix du Bain, le sabre sous le bras. Ou voit aussi
kfi-aimet de s», famille. L'éouason da nntM cDK)»âo^ porte le motto qui convient au parfait clievalier : Force à Sttperbe ; Merey à Faible. Un médaillon représente un combat eu plein bois. Sur un tronc d'arbre rsnversé est écrit ; Clmteauguay, 26 Octobre 1813. Un 8er]>ent se mordant la queue, symbole de l'imniortalité, entoure le médaillon. Quant à la Médaille anglaise de Chateauguay, on y voit la Grande-Bretagne tenant à la main une palme et courouoaut un lion couché à ses pieds. Sur le revers est gravé, Chateauguay. Salaberry aurait été un merveilleux officier de troupes légères même dans les armées de Bonaparte, et serait certainement parvenu aux premiers grades. On t'a admirablement peint en deux vers :
Au camp, Léonidas, au champ, Cincinnatus ; Thémbtocles, au Conseil, à table, Lucullus.
Son fils, est Déouté Adjudant- Général de la Milice pour le Bas-Canada. On connaît encore l'honorable Melcbior Alphonse, sommé au Conseil Législatif en 1837, et Charles, qui a été employé dans l'expédition exploratrice dernâèrement (organisée à la Gaie d'Hudson. On trouve sur le héros canadien dans VHirdiniede ChùXeauguay par H, ]L. Chevalier, des détaib qui ne sont pas sans inlérit.
Sarrasin (Michel) membre de l'Académie des. Sciences, Médecin du Roi de Québec et ConseiUei» au Conseil Supérieur, épousa eu Canada Marie-Anse Haseur, et en eut un fils qui étudia à Paris et qui devait avoir la survivance de sa charge ; mais il mourut dans la métrupole en 1739. Au Conseil Souverain, Sarrasin fut gardf du Sceau du Hoi en 1733, après le conseiller De lin a. I! laowrut i Québec le 9 Septembre de l'année suivante A 75 ans. Charlevoix s'étonnait de voir dans un eolounie lia homme d'un mérite aussi universel. Ou a de lui : lo Deicription du Coslor dans les Mëmoiree de l'Académie des Sciences, année 17l»<, page 48. U. Une lel^f sur les eaux minérales du Cap de la Magdeleine dans les Mémoires de Trévoui, année 1736, page 9S6. 111. Descriptiçn du Rat Weau d^ Amérique ou rat vtaiiqué dans les Docwmem de Farts, et la description de la plante qu'il découvrit, et qu'il appela sarracema purpurea, description
eopîèApaT Charlevoix, Sa &milie s'est perpétuée' le pays-
Sebron (T.) peintre Canadien contemporain.^ — -Son plua beau raotceau est la famile royale d'Angleterre dans te chapelle du château de Windsor, peint pour le roi'de Hollande. Un premier groupe se compose de la reine, du prince Aibtrt et du chapelain, qui s'avance au devant d'eux la lète tin peu inclinée. Sur sa âgure le reepeet jwur sa souveraine s'allie hien à la gravité et à cette expression de bonté et de mansiTËtude qui sied & son ninittère. Derrière la reine, se trouve un autre groupe composé du duc de Wellington et de deux dames d'honueui et derrière ceux-ci on' reconnaît Sir Bobert Peel. Cet intérieur de chapelle gothique toute pavoisèe, est au plm bel effet ; la liiiriière entrant par les vitreaux coloriés, répand ses plus chatoyantes teintes sous oes voûtes imposantes, qui s'Étendent an loin ; elle se joue bien dans les Iwiseries en estompe les sculptures et donne au tout un magnifique relief. Ainsi deux artistes canadiciis, Sebron et Falardeau, nous font honneur en Europe. Sebron est mentionné comme habile peintre décorateur dans un des Manuels de l'Encyclopédie Rqbret;
Selkirick (Thomas Alexander comte de) mort en 1620, est coDou comme fondateur- d'tine colonie à la ïLiviére Rôuge et par des écrits sur la politique. — Voyez A/eaxMdre Bihaud, Sluart.
Stfngwy (Joseph Le Moine, Sieur de) frère du cheva-lierD'Iberville et marin célèbre, naquit le 22 juillet 1668. Il prit part aux actes de son frère ii la Baie d'Hudson, et servit plus tard k la Louisianne et en Floride. H repoussa Don Alonzo Carascosa de l'île Dauphin et prit Pensacola en 1719. II mourut en IIS*, gouverneur de Hochefort. Jean Honoré le Moine de Sérigny, peutêtre son âls, fut exécutaire testamentaire de M- de Bienville ei-gouverneur de la Louisianne, et mourut le^lT août 179Q, laissaintun fils, Henni Honoré, ingènienr maritime, mort en 181S, et une fille connue sous le nom de Louise Claire de Bronillac de Prim.
Amédée Honoré Ferdinand Marie Le Moine de Sérigny, petit fils de Jean Honorfe, mort à son ch&tean de Luret Je 31 Mars 1843, brilla à l'Ecole Polytechnique, où il remporta plusieurs prix, et devint ofiicier supérieur
j6nie< nuuîtime et chevalier de St. Louis et de 1e
Légion d'HoB ne ur. Il avait pour cousine germaine la comtesse de Bouchiat née de Nesmond, de la femille du preux chevalier et petite nièce du grand Dwjuesne. Gustave son fils, est né en 1821.
On coonait encore Jean-Baptiste Le Moine de Sérigny, capitaine de frégate et chevalier de St. Louis, en son vivant demeurant à Hochefort.
Michel Joseph, déoédé sans postérité à La Rochelle en 1797, frère de Louise Elyzat)elh, dame de l'Estrade, -décédée en 1791, laissant deux garçons qui sout vivants, — Auguste Pierre, au château de Périgord, et Joseph IjOtiia Auguste, ù, La Rochelle.
Un Le Moine de Sérigny a servi dans l'expédition d'Alger en 1S30, et le rapport de l'amiral Duperrez daté ihotd àe 2ja Provence, baie de Sidi Ferruch, le 23 juin J830, exalte le mérite du vice-amiral Rosamel, du baron Hugon, du capitaine Le Motnc, chargé du commandemen et de la co?iduùe de la réserve et de tous les capitaines de j'arméq navale.
Honoré François-Xavier Le Moine de Sérigny de Luire, mort le 12 Mai 18 12, a laissé un fils, employé dans la marine à Kochefurt et ingénieur des ponts et chaussées.
Sherbrooke {Sif John Coape) général et gouvernant respectable, se signala dans l'Inde à la conquête de Seringapatan, puis û. ïalavera de la Reyna et à Cadix en Espagne, où il devint même le second de Wellington. Dans la guerre d'Amérique, il s'empara de l'Etat du Maine. Après «voir été Lieu tenant- Gouverneur de la Nouvelle-Ectisse, il devint gouverneur et Capitaine-Général de l'Amérique Britaniuque du Nord en 181G. Il se montra moins machiavélique que lord Ëathiwst, admit l'Assemblée à payer la dépense de la Province, secourut les peuples dans la disette, et rendit aux Américains les cendres de Montgommery. Il résigna pour cause de maladie, étant devenu paralytique.
Signai/ (Joseph) premier archevêque de Québec, né «n cette ville le 8 Novembre 1778, fut ordonné prêtre à Longueuii par Monseigneur Denaut, cuié du lieu, le 28 Murs 1802. Après avoir été curé de la capitale, il fut ^lu CoQjdJuteurUe Monseigoeui- Pan et le 13 Décembie
e lilre da^
1835) nommé' év£qxie de Fusaalu en Numidie- pwi XII le 15 Décembfe lS2b, et eunsacié sous ce lilr ta Cathëdiale par Monseigneur PaaeL, le 20 Mai 1U2Ï II' fut nommé Administrateur le 16 Octobre 1832, deviif èvAque de Québec à la mort de Mouseignetir Fanet é prit possession le 19 Février 1S33> Comme sea préd^i cesseurs, il avait des snfragunt ou auxUiaùes sana è^f honoré du titre d'à relie vêijue, qu'il rc^iit le premier £ 12 juillet 1S44 de Gréguim XVI, q.ui lui envoya lepo^ Uum {Voyez Hudon.) 11 ^'élait choisi pour Coadjtitefli en 1834, Pierre Flavien Turgeon, arcbëvêque actuu On loue beaucoup Monseigneur Signay des graiids SBcn« fices qu'il fit pour donner aux quartiers les jdus miscr^bles comme les plus populeux de Québec des écoles pouar les quelles il dépensa, dit-on, cinq mille louis. Il appelftles Frères des Écoles Cbré tiennes et les établit i Prés de Ville. Quoique ceprfeialne pa^sJU point pour uu boni me supérieur, sa figure et toute sa personne étaient fort imposantes, et ses mauiéres très distinguées.
Sillery (Le ehevalier Noël Brulart de) prêtre, maudeur de l'Ordre de St. Jean de Jérusalem, né en 1677; descendait de Nicolas Bpulart de Sillery, Chancelier dï France. Il entra dans la Compugnie des Cent Associa et fonda la mission sauvage de Sillery, prés de QuébfMf^ qai fut organisée par le F. Le Jeune. 11 mourut en 164ii| et St. Vincent de Paul prononça son oraisou funibrfij Voir de plus sa Notice Biographique par Messire Bois.
Simcoë (Le générai) Lieutenant-Gouverneur du Can»^^ da Supérieur lors de l'octrui de la constitution (1791) fonda York ou Toioulo. Il servit depuis à St. Soraingun et dans la Méditerranée, et devait conduire 12000 homnet^ t la dél^QBe du Portugal, si le prince régent de ce pay*, eût voulu se jeter dans les bras de l'Auglelenre. Un de) lacs du Haut-Canada porte son nom.
Simpson^ (Sir George) do la paroisse de La Chine daa^ le Bas-Canada, Gouverneur-Géuéral de la Baie d'Htidsoi^ était originairement marchand à Montréal. Il vient de paraître devant le comité de la Chambre des Commune^ an! sujet de la Charte de l'honorable Compugnie, que 1k Carnada veut lui faire retirer, et s'est rendu utile au pait^ d'explorateurs envoyé par son avis entre la rivière Kougy et les Montagnes Eocheuses. Voyageur des plu», cétir-
Itres, Sir George a (ait son voyage le plus extroerdioftiie de 1»41 à 1642. Dans l'hiver de 184-1 à 184-2, il traveTEa le conlinent de l'Amérique SeptentrioDoIe depuis les comploirs de la Baie d'Hiidson jusque à l'embouchure de la. rivière Columbia : de Ik aux ètablisiiemens russes de iSitka, de Sitka aux ëtablissemeus eH|)agaols de la. Californie, puis aux lies Sandwich, d'où IL revint à Silka. Il s'y embaniua en ISiZ, et naviguant au Nord par Onolaskâ et le Kamschatka, il arriva au commencement de juillet & Utchotâk dans la Sibérie Orientale, et traversa, la Russie jusque à St. Petersbouig. Le 29 Octobre 1S4'2, il était à Lvudres. 11 avait parcouru 36,850 niiliea, dont 18,7000 par paquebot ou bateau à vapeur, 5,165 par terre el en voiture, 2,150 en canot, 3,750 en chaloupe, b,6S5 à cheval et 160 milles à pied. Voyez Narrative of a Voyage round tke World in 1841-42, 2 vola, in-ttvo Londres I8i7.
SoKord (Gabriel) bachelier en droit canon, de la Communauté de SI. Sulpice, avait d'abord été Médecin. Il vint en Canada dès 1657 avec l'Abbé de Queyius, et exerça les fonctions de Supérieur durant ses absences forcées. II cumula à Ville-Marie les fonctions de médecin de l'àme et du cor[)a et laissa ses biens, au montant de 80,- UOO livres, pour le soutien de diverses œuvres de charité ou nommément pour les pauvres de l'Hôlel-Dieu de Monltéal. La liste le dit parti en 1692. Il était par sa mère ^ereu du Père RécolleC Le Caron, apôtre des Hurona.
Soulange (.Toyberl de) honorable famille du Canada qui descendait d'un échansoa de Charles VII et dont la généalogie, enregistrée au Conseil Supérieur en 1672, est réimprimée dans les docuroens seigneuriaux publiés par l'Assemblée Législative. Elle commence en Canada à Pierre de Joybert seigneur de Soulange. De Marson, Commandant de l'Acadie, épousa une demoiselle de Lothinière et en eut deux fils et une fille, Louise Elysabeth, épousa à Québec le 10 Septembre 1705. Messire Philippe de Kignnd, Marquis de Vaudteuil. Un de ses âh lue au siège àe Québec, avait marié sa fille au chevalier de LoDgueuil, fiU du deuxième baron, et qui a une tioti- 0e dans ce vulume. Le chevalier Jacques de Joybert, ion frère, seigneur de Vitry en Cham^^'cic, tt <»Y'^'^^.
de TaisseaiuE, commanda le Sphinx à lu bataille d'Onessaiit en. 1778, et dans pliisietirs autres aShires.
fioulbièche, l'êire suprême chez les Alibamons, ancienne peuplade de la Louisianae.
Si. Castin (le baroa de) natil d'Olérou en Béarn, tia des héros du régiment de Carisnan Salières, se jeta parmi les Sauvages après la réforme de ce régiment. Il se maria i la fille du Grand Chef Madockawando, préférant dit LahoQtan, les forêts de l'Acadie aux monts Pyrénées. Il vécut avec eux de manière à s'en faire estimer au deli de ce qu'on peut dire. Ils !e firent Sagamo'[GmMdCheQ, ce qui est comme le souverain de ta nation, et peu à pen, il travailla à se faire une fortune en retirant de ce payi
là deux ou trois cents fres eu belles monnai acheter des marchandises pour faire des prëi
I avait dans ses cof- ■vait qn'i à ses côft-
frères les Sauvages, qui lui faisaient ensuite, nu retour de leurs chasses, des présens de castors de triple valeur. Les gouverneurs-généraux du Canada le ménageaient et ceux de la Nouvelle-Angleterre le craignaient. Ayant eu plusieurs filles, il les maria toutes très avanlageusement et leur donna à chacune une liohe dot. Il contribua A )a défense heureuse de Tort-Royal contre le Colonel Marît, déât 400 hommes dans nne sortie, et appuya d'Ibervillb sur terre et sur mer dans ses faits d'armes en AcSdie. Après la conquête du Port-Koyal iiar le général Nicolscni, le marquis de Vaudreuil le nomma sort Lieutenant en Acadie. Celui-ci tipt la place bloquée tout l'hiver, bien que l'invasion du Canada projetée ]Hir les Anglais empêdiât le Gouverneur-Général d'envoyer i son secouré la marquis d'Aloignies, comme i! le lui avait promis. Mais on sait que l'Acadie fut cédée par le troilé d'Utrecht. Il se trouva à Kaskobé avRC le baron de Porlneuf. Le baron de St. Castin fils, fut gouverneur de Penobscot en 1710. Une ville du Maine porte son nom.
Ste. Hélène [Jacques Le Moine, Sieur de] fils de Charles Le Moine, Sieur de Longueuil et de Chateauguay, naquit te 16 Avril 1659. Après avoir eu un duel avec le bouillant Perrot, Gouverneur de Montréal, il suivit Ifc chevalier de Troye & la Baied'Hudson, et enleva les fOTté. Eupert et Quitcliilchouen [!686]. Dans l'expédition dfti marquis de Denonville contre les Iroquois, il commandait
300 Sauvages Chrétiens.etaptèsl'irréussitedecette campagne, il fut envoyé pour tenter de ravitailler Cataraconi et en vint à bout. En 1690, il pénétra dans la Nouvelle- Angleterre et prit Scheoectady. Au siège de Québec par Phipps, il pointa tous les canons et fut blessé mortel- I lement au combat du 20 octobre, où il défit avec M. de Longueuil, son frère aine, les troupes anglaises de débarquement, et enleva leur artillerie. Il expira le 4 Décembre. Charlevoix dit que ce guerrier canadien était un les plus estimables chevaliers et un des plus braves hom- ' mes qu'ait jamais eus le Canada. û'Ibervilte, son frère, ' fut son élève !
St. Ours, noble maison canadienne dont la ligue masculine est maintenant éteiule, date en Canada dn régiment de Carignan-Satières, dans lequel le premier Sieur ; de St. Ours était capitaine. Quand ce fameux régiment ' fut licencié, il s'établit dans le pays et vécut à la sueur ;. de son front. Le marquis de Denonville écrivait au ministère de la marine et des colonies en 1686 : "Je dois rendre compte à Monseigneur de l'extrême pauvreté de plusieurs nombreuses familles qui sont à la mendicité et toutes nobles ou vivant comme telles. La fiimille de St. Ours est à la tète. Il est bon gentilliomme du Daupbiné I [et parent du Maréchal d'Estrades], chargé d'une femme
} et dix en&.ns Le père et la mère mo pamissent
f Être dans un véritable désespoir de leur pauvreté. Ce- ; pendant ses enfans ne s'épargnent pas, car j'ai vu deux I grandes filles couper des blés et tenir la charrue." Il ' était pourtant seigneur ; mats quels travaux ne fallait- I il pas pour mettre les concessions en valeur dans le Cansîda à celte époque, bien que nos agitateurs de l'abolition du système féodal ne s'en soient point douté. Il obtint I le &ef de St. Ours eu 1672, et y est dénommé chevalier Boch de St. Ours. Une seigneurie fut aussi accordée, la ' même année, à M. de St. Ours, fils : " eii considération du I 9iorn à lui imposé en celui du Roi sur les fons bxptismavx.^^ Plusieurs îles forent jointes à la seigneurie du père en ' 1674. M. de St. Ours est dit premier capitaine aux fnné- I railles de Kondiaronk. Le fief D'Eschaillons fut aussi accordé à M. de St. Ours, et l'on vit bîentftt deux branches de cette fitmiile, dont l'une fut appelée St. Ours I D'Eichoillona. Un Sieur de St. Outb 0*^%itV'ùS\'KA. ■»
trouva à (a prise d'Haverhill en 1708, puis à l'expédition lie Monsieur de Ramezay dans la Nouvelle- York l'année luivaote, et Roch de St. Oujs, Ecuyer, Sieu.- D'Eschail- Ions, tendit avec succès des embiiscadea aux Anglais sut la Rivière Chambly eu 1759. Mais la pins célèbre membre de la maison de St. Dura sous les Français fut celui qui brilla à la tète de la milice canadienne i la bataille de Carillon. 11 fut fait cheTalier de St. Louis et fut bles« se mortellement & la bataille d'Abraham, où il fesait l'office de Brigadier-Général et commandait en troisième après MM. de Montcalm et de Sennesergues. Il avait conduit au combat de Montmorency, gagné sur Wolfe, et (kiraat toute la campagne, la brigade du gouvernement de Québec, forte de 3,500 hommes.
Sous les Anglais Quinson de St. Ours, Chevalier de St. Louis, combattit à St. Jean et fut Commissaire du Roi' pour le cadastre des biens des Jésnilea, Il quitta ensui-' la le pays, servit les Français et eut un commandementi iL St. Domingue. Il avait épousé une demoiselle de Beaujeu. . L'honorable Paul Roch de St. Onra, Eciiyer,. fut membre dn Conseil Légjslatif de la Province de Québec, puis membre du pouvoir eiécntif en 179) . Lora de ' l'octroi de la Constitution, l'année suivante, it fut sommé par le Roi au nouveau Conseil. L'honorable Charles de St. Ours eut la même honneur en 1810. Les chargea' l'Aide-de-Camp Provincial et de Sheriff ont aussi èléi dans cette famille, et Madame de St. Ours est une des. bienfaitrices de l'établissement des Dames du Sacré'
SCeiimrt (Le Trés-Révérend Charles James) D. D. deuxième lord évêque de Québec, né en m^, décédé en 1837, était le troisième fils du comte de Gailoway. Il; fut admis membre du collège de AU r-onis à Oxford e»' 1795. Présenté a l'évéque Mountain par l'évèque dB> Lincoln en 1807, il fut nommé à la cure de St. Armani" dans la baie de Missîsquoui. Il était allé en Angleteirél négocier 1 'érection du Caoada Supérieur en évêeliêj quand le docteur Mountain mourut (i825.) Il le rem^ plaça, et fut sacré à Lambeth par l'archevêque de Cali-^ torbery le 1er Janvier 18-6. Il était dénommé, avanir' d'être évâqae, l'honorable et léveTcnd Charles 8tewart'
D. D. îl mmirnt à Londres chez Je comte de Qallcfway, ■9or neveu ^
SfroiAaK (Le Très-Révé rend docteur) premier !oid évêqiie de Toronto, fut instituteur dans sa patrte(]'£coase) •et y«utpour-éléve Sir David Wilkie.Appi lé dans le Canada Supérieur pnr le LieuteDanl-GouverneurSinicoë pour y organiser un collège, projet qui était prématuré, il ouvrit la [wemière écule de grammaire à Kingston et y eiit pour élèves les juges en Chef Bobinsou et Macaulay. Recteur d'York en 1*12, il fiit sommé au Conseil Législatif, en 1818, devint erchidiacre en 1S25, et évêqne de Toronto en 1899. L'Université de Toronto ou collège du Roi fiit fondée vers 1«28. C'était -un collège Anglicain, «t comme le Haut Canda n'appartient guéres quant aux idées au parti aristocratique ou au parti de la haute ègliae, l'évêqiie Strachan aèté assailli de toiilea part, le collège du Roi-est devenu le sujet -d'une enquête parleroeulaire et renseignement réformé , mais non de l'aven du prélat, qui a f^bandonné sans retour l'établissement, Il s'est rendn en Angleterre malgré son grand âge, y a obtenu des fonds considérables et a érigé nne nouvelle université plusmngniiique, mieux administrée et fournie ■d'élèves que le collège -du roi,
Stuait, i&milie -canadienne originaire des Etats-Unis, qnt commence au Biévérend John Stuart D. D. successivement Reoteur de Kingston et Officiai du lord évêque de Qnèhec pour le Haut-Canada. Il avait émigré des Etats-Unis à Kingston ^i la pais de 1783, et y ax-ait eu ■deuK fils, George, depuis archi-diacre à Kingston, et Janjes Andrew, dont nous parlerons plus bas. Quand à
Il — (Sir Jamee) Baronet du Royaume-Unia de la ■(■îrande-Bretagne et d'Irlande et juge en chef du Bas- Canada, il naquit »u fort Hunier le 1* Mars 1780, et 'fit ses études avec Rubert Chriatie, son ami, au collège -du Roi (depuis Université) è Windsor dans la Nouvelle- Ecosse. Rjippelé par son père en Canada, il fut clerc -chez M. Reid,depitts jugeen chef et alors protonotaire, puis chez le J*roe*M'eiir->(ânèral Sewell ; il n'y avait pas alors d'écoles de droit. Cependant ses talents étaient si tnuiscendans que Sir Kobert ^hore Milnes le fit son assÎBtant-secxétaife avant Ja £a de sa cléricatore ; ^is
Soihciteur-GénéTal peu de temps après qu'il eât été reçx avocat. Il y a lieu de croire qu'il était de la politique de Milnes, son patron ; mais Cfoig ne f ayartt pasxafessë suffisamment, et même ayant nommé Procureur- Général M. Bowen (actuellement juge en Chef de la Cour Supélieure) au lieu de le promouvoir lui-même, il se joignit au paiti canadien ou national dans le Parle ment- Provincial. Ciaig le destina alors en faveur de Stepten Sewell, frère du Juge en Chef. Mais James Stuart sV quit des richesses au moyen d'une immense cUentelle. Il fut réélu an Parlement en 1810, et devint de plus en plus le favori de la Chambre d'Assemblée en se fesant l'accusateur des juges Sewell (son ancien patron) et , MoQck. Elle le nomma agent pour poursuivre l'aâaire en Angleterre ; mais le Conseil Législatif refusa son concours. La Chambre Basse eu fut indignée et témoigna aveu éclat sa confiance envers cet homme de parti , qui s'était offert cependant à S berbrooke, lequel lut autorisé ù. l'acheter par lord Bathiirst, L'appât de la charge de Procureur-Général le portait à changer de politique, et bien qu'en. 1820, la Chambre exprimât saconfianae inaltérable dans les talents, l'inlégnté et )e dévouement de cette girouette politique, il se fit zélateur du projet de l'Union et porta en Angleterre en 1823, la supplique de ses fauteurs. Lord SalhiiBst le caressa beaucoup cette fois, et en I824<, que Stuart reparut en Angleterre avec lord Dalhonsie. Le ministre le nomma Procureur- Gêné- , rai en remplacement de Normann Uniaek, qui succédait à l'honorable C. L. Foucher sur la Banc. A la demande de Dalhousie, il se fit porter au Patlemenl par le bourg de William Henry et s'y montra le serviteur obséquieux de ce gouvernant, mais à son propre détriment, car la Chambre perdit enfin confiance, le docteur Wolfred Nelson lui enleva son stége, et sa patronoe, ne se trouvant pas assez vengée d'un ami infidèle, le fit suspendre par lord Aylmer. Il suivit M. Viger à Londres et se défendit : on vît alors aux prises deux des premiers hommes du barreau canadien. On a dit dn Mémoire de Stuart, qui est à peu près sa seule production, qu'il est un monument remarquable d'érudition, de logique et d'une habileté prodigieuse: mais M. Vigei aussi était étndit et disertr et il est de fait qu'il triompha et ^e
Itiiart fut dettilué. Il revint en Canada en 163i, "-l se einit à praliquer comme avocat. Ne se tenant pas encre p»ijr cuiwaincu, malgré la sanction de lord Goderich, . échangea avec lord Aylruei des lettres violentes, et hii nvoya même un cartel. Cependant la Chambre d'Asemblée se mettait rapidement dans son tort et les prosrits de la veille pouvaient devenir les favoris du jour. >ous le ministre Sta^ley, si M. Ogden put se faire nomaerProcureur-Général grâces à sa pareulé aiec lord Lyndlurst, on offrit à Stnart la charge de juge en Chef de ferré-Neuve, qu'il refusa. 11 fit bien, car lord Durham e créa Grand juge de la Province. Il fut Baronet sons lord Sydenham, Député Gouverneur et Président de la Cour d'Appel sous Sir Charles Bagot. Il est mort à Québec le 14 Juillet IS.'iS, et a eu pour successeur M. La Fontaine. Il a laissé une fille et trois Ëls légitimes. Sir Charles l'aiaé, Maître es Arts du collège Universitaire de Carubrige, en Angleterre et membre de l'honorable société de Inner Temple, né à Montréal en 1S25, lui a succédé dans le titre de Baronet. Il a dernièrement visité l'Italie. Un autre de ses âls a fait la guerre d'Orient et est chevalier de l'ordxe musulman de Medjldié.
Sir Jamea Stuart a joui d'une réputation colossale, mais sujette à contestation, là'il n''avait été qu'avocat, on ne saurait nier qu'il ne fut, comme tel, fort brillant jiai son éloquence et sou érudition, et lord Seikirck lui-même, disait au sortir d'une de ses plaidoierîes, qu'il n'avait rien entendu de mieux en Angleterre ; mais comme Officier de la Couronue et comme Jiige-en-Chei, il a prêté le flanc i la critique, non moins que comme politique. Il avait de très belles facultés, une mémoire heureuse et une vaste lecture du droit anglais et français ; mais on ne voit nullement que ces notions fussent bien classées dans son esprit ou qu'il eût de la méthode, cltose si indispensable dans l'étude de ja jurisprudence. Son Ordonnance des Bureaux d'Hypothéqués est étrangement indigeste. Il s'est trompé dans son opinion non motivée en faveur de l'amovibilité des curés ; et dans t,a décision sur les litres des Sulpicicns en sa qualité de Procureur- Général, il prétend que la ca{iitulation de Montréal laur refuse des droits qu'an contraire l'article ^XXIV leur reconnaît expressément, aana parler des Insttuctioat de
lofd Dorchester. Il avance i faux que les ecclèsiastiqties aMostriiisent plus les Sauvages selon leur but primitif, et
3ae si [contre son opinion] une Corporatif^ a CjjtUiiiiié 'exister en Canada après la conquête, ce ne pouvait fttre lit vivant des derniers membres ijui s'étaient troiivia le pays en I7S9, et qu'elle ne pouvait se perpétner, comme si le gouvernement anglais ne Pavait pas perpétuée par Boa fuit en y enroynnt les Snlpiciens victimes ■de la révolution française. Son opinion n'est qii'nn tisan de sophismes de la surle. Quant aux Régies de Pratique son grand cheval de bataille coutre les juf»es Sewell et Monck, il devait savoir que le Parlement Provincial Itiinéme avait fait la folie de les autoriser par un statut i les foire : on s'en aperçut bien en Angleterre, car les magia-trats inculpés n'onbliérent pas de le dire,bieD que M.Stiïart" oe s'y attend!! apparemment pas, 'sans quoi il n'aurait point fait de démarchea anssi inctinsidèrées. Ses contemporains, et M. Chrislie, son ami de colley, ont donc exagéré son mérite. Il n*ëtatl pas époux aiiFsi exemplaire 4]u*il le dit. En jiolitiqiie, il ne consultait que son avaiitage et ses ressenti mens personnels ; il manqua de patriotisme en 1312, dans son opposition k Sir George Prftvost, et compromit toujours sa réputation par son ineon- «islance. Il n'avait pas de principes ; violent au point d'être facfieiix,c<Jtnme député, il a manqué de calme et ■de dignité comme magistnst. Malgré ses défetits et se» torts [Oiirtant, i! a eu une belle fortune et son nom est «élèbre.
m. — (James Andrew) né à Kin<rslon, (lé<:édé SollJei'teur-Cénéral, a été un génie beaucoup plus universel qi* In précédent. — Il fut élu an Parlement pour Québec Ôli , 1815, puis réélu en 1820 et en 1830. Quand M. Caroh «ut la faiblesse de résigner son siège, il fut éln par la Haute-Ville de Québec en T836. Son éloqtience raiaonnée, 8a logique pressante, son:'bon sens politique, ses talents oratoires en un mtit, sont loués dans l'Histoire dU Canada et des Canadiens sous la Domination Française. [| fut le plus redoutable adversaire de M. Papineaii. ComraÎBSaira pour l'exploration du Saguenay en 1830, il fit un rapport qui fut imprimé en nn volume in-8vo, ('" fournit à la Société Littéraire et Historique, dont il éta' membre, des écrits fort variés dans leurs sujets, entbras-
sant les voyages, l'étymologie, les Etrusques, Tyrrhéniens ou Toscans et la ciuilisatiun. Il écrivit dans un autre ^ens que Valjiéies de St. Real sur la quKstioii de Vllabeat Corpus. Enfin il est aulf.or de deux traités sur la politiijne coloniale, savoir : Hota upon 'he South Western Bmtrdary Line of New Brunswich and ihe United Stateg . of America, Québec 1S30 in-Svo; et Reetew af the procee-. dings of tke Législature of Loioer Canada in Ihe iessiou. of. \%^\,ioiiÂan Appendix containing sams important documents ftowp-st given ta the public, Montréal 1832, iE-8vo. Il était avocat du Séminaire de IVlontréal. On a des liefatoiia de G. Okill Stuart , maire , juiis Bâtonnier de l'ordre des avocats à Québec. Henry Stuart a été Bâtonnier à Montréal.
St. Vallier (JeBn-Ba])liste de Lacroix Chevrière de) deuxième évèqiie de Québec, d'abord Aiimônier de Loius XrV('), naquit en 1653 à Grenoble, d'une maison qui fournit i celle ville un Président au Parlement et deux évéque?. François d« Laval l'ayant désigné de bonne heure pour son sucot-sseur, il vint fD Cannda em qualité de son Grand-Vicaire, visita l'Acadie en 1686, repassa en, France et publia : Etat présent de CEgtise de la I^ouvdhiï'rawce, que vient de republier Mestiire Bois. Il fut sacré à St. Sulpice de Paris par Jacques Nicolas Colbeit, archevêque de Carthage et Coadjnteurde Rouen (I6S8). Il reparut en Canada la même année,, fonda l'Hôpital- ■Général de Québec en 1691, el les Ursulines des Trois- Rivières en 1697. Il passa plusieurs fois l'Océan et tomba aux mains des Anglais : ses vertus attirèrent l'attentiou de la reine Anne. En 1702, il étaif à Rome, où le Souverain Pontife le créa Assistant au Trône Pont ifical. ri mourut A l'Hôpital -Général le 26 Décembre 1727, et ne fm inhumé que le 2 Janvier 17'-i8, en conséquence de la
ÎOerelle odieuse survenue entre le cliapiire et l'Intendant »upuy. Conformément ix son testament, les funérailles
(•) M. de Belmon! dit ! " su mois d? Mui, nout eûmes nnuïsl- \es par l'arrivée des raispenux, preniieriMnenl àe t'é{ei:lioii <!e M. l'Abbé de St. Valtier a l'Epis^opalrte Q.iéhec, malgré loua Pesparsns qui le voulBieiii retenir, ei toute la Cour, où sa salnieié eu» rréa distinguée.''
flirent faites à l'Hôpital -Général par ordre et en présenci! du CoTisei! Souverain par le chanoine Leclerc, le P. de la Chasse. Jésuite et les PP. Delino et Bertrand, Frân- Enscains Réformés. ]>s autres chanoines, loin d'y assister, voulurent troubler l'accomplissement des obsèques en venant, en tumulte avec nne partie du peuple. L'abbé Marchand se trouva inspiré et écrivit à ce au jet ni Jioënie héroï-comique, croyant que la Nouvel le- France evait aussi avoir son Ltitrin.
Taheau, nom d'un traitant et voyageur canadien qui a
laissÈ une relation fort spirituelle, et d'un ecclésiaatiqne distingué. — Pierre-Antoine Tabeau, Grand- Vicairt et Coadjuteur nommé de Montréal, naquit en cette ville eo 1782, et fit ses études au Séminaire de Québec. Ordonné prêtre au mois d'Olobre ISO."!, il fut d'abord attaché & la cure de Québec en qualité de vicaire, et fut pendant deux années organiste de la cathédrale, où il forma l'abbé Eouyer, Tiui le remplaça. Après avoir desservi successivement St.. Jean Port Joly, Ste. Anne des Plaines et Bourchervilie, il fut envoyé par Mgr- Plessîs à la RiviëreRouge dans le but d'y imvrir une mission, qu'il quitta, dans la crainte d'être fait évoque pour ces régions. Député à Rome pour y gérer d'importantes aflàires, il rem-plit sa mission avfec un succès marqué ; mais il refusa de devenir Coadjuteur de Québec. Il ne s'attendait pas à. le devenir pour Montréal ; mais il ne ptil vaincre la constance de Jean-.Tacques Lartïgiie et des bulles le nommant évêqiie dt. Spiga et Coadjuteur parvinrent à Québec le 18 Décembre 1834. Tout déconcerté, il annonça dès lors qu'il mourait bientôt et laissa en effet le monde le 18 Mai 1835 4 33 ans, sans avoir été consacrÉ. Mgr. Bourget le remplaça.
Taché (Jean) ancêtre de la famille de ce nom, était né ù. Toulouse et avait étudié à Paris. Il s'embarqua pour le Canada en 1739 et s'établit à Québec où il devint Syndic des Marchands. L'histoire dit " qu'en 1759, les négocians du Canada députèrent 3. la Cour le Sieur Taché, homme intégre et d'esprit, pour faire des représenlaticaa contre f'adininstratioa infidèle de l'Iulendanl Bi*
^t, et demander des règlemeDS ou un atiangement panr le commerce du Canada." Le changement de doniina- 3 le ruina en lui fesant perdre nu navire qui fut pris en mer ; mais ilae fit remarquer du général Murray, duquel il obtint une (wmmission de Notaire -Pub lie sans étude préalable. Ou lui doit le joli jiuëme intitulé : Ze Tableau de la Mer.
II. — (J. B.) successivement membre du Parlement à la Chambre Basse puis à la Chambre Haute, ni eaûn du Conseil Spécial, homme sans fard, honnête et aimable, qui n'était de trop nulle part.
III.— (L'honorable E. P.) M. D. et Lieutenant-Colonel de la milice, né à St, Thomas aujourd'hui Mimtmagny en 1795, premier ministre avant M. MacDouuld, avait été Buccesaiveraeut Adjudant- Général de la Milice, Commissaire en Chef des Travaux Publics, Eeaeveur-Générai et Commissaire du Bureau des Terres de la Couronne. Il avait servi dans la dernière £[uerre, et l'on doit le regarder comme le créateur du noyau ei:istant d'armée nationale. En 1854, il a prononcé im discours remarquable à la f&te militaire célébrée en l'honneur des victimes du combat d'Abraham. Il visile actuellement l'Europe et la reine l'a créé Chevalier du Bain i son passage ù Londres.
rv. — (.T.C.)ChevaIier de la Légion d'Honneiir,ci- devant membre du Parlement Provincial pour le comté de Ejïiioucki et acluellement Rédacteur en Chef du Courrier du, Canada, a été Secrétaire du Comité Exécutif de l'Expositien Canadienne k Paris, puis Commissaire avec Sir W. Logjin. Avant de te rendre à Paris, il avait pris part au concours pour le prix^ offert au meilleur essai propre A faire connaître le Canada, et n'avait eu que la troisième récompense ; mais comme l'essai Hogan disait peu de chose du Canada Inférieur, celui de M. Taché, refait, est devenu de beaucoup le meilleur et a été mieux accueilli en France. Comme Commissaire, il se chargea de tout ce qui avait rapport ila publicité, lanl en Europe qu'en Canada, tandis qve Ëir W, Logan s'occupa avec M. M. Romain et Perry des soins d'jnslallation des effets. Il se fit estimer des Commissaires de toutes les nations, avec lesquels il lia des rapports fréquens. Il fut agrégé a Légion d Honneur [lar l'empetcur, et après sori
retour en Caiiuda, où il eut une ovation des citoyens Ce Qnébec et de sun cumté, il a reçu du jury interuatioual Iruia mëdnilks accum}>Bgaèes de rattesiatiuii suivaute:
Uxpos.tiuD Universelle de 1855,
liiduslrie, Beaux Arts.
La Cummissiou tiupériale
doune A, M. TdchÉ, Cumniisfaire dn Canada,
la Médaille des lié cuniiieni.es
Exenipluite d'Or, d'Argent et de Biouze
Comme léinoigoage de glulilude
Toiir les services 411M a rendus à l'Exposition.
Le Président de la
Commission Impériale.
Najxjléon Bonaparte.
Palais de l'Industrie Paria, le 15 ^ov. 1855.
Un a TU le résultat de sea travaux dans un beau volume officiel iulitulè : Le Canada et l' Expositii.n Vniverseiie de- 1855, Toronto, I85ti. &on Esquisse du Canada a éië lou^e iwr la presse française comme un excellent morceau de statistique, jugement ijui doit umplement dédommages l'auteur de queiques crilii^ues pruvmciates. On a encore de M. Taché : Tenwre seigneuriale et projet de Commutation, et des Provtnces de i' Amérique Britanniiiue et d'une union fédérale. Quunl t. ce dernier trailé,la Cûirespondatue particulière et simultanée d'une fociilé if hommes de lettres dk Pwrùi contient sans doute î une calomnie : " M. Tacbé, ce demi-Français que l'Exposition Universelle a momentanément amené dans sa patrie d'origine, et que le ruban de la Légion d'IloDoeiir ajouté à d'autres lien» lion moins précieux, a rattaché à la France, émet uni; idée nouvelle d'une haute importance ; il propose au gouvernement anglais de &ire entrer ses possessionii du nord de l'Amérique dans une union fédérale." Coiniue journaliste religieux, la carrière de M. Taché, sent glorieuse s'il s'aSranchit de l'influence des sectes politiques qui exploitent notre beau paya avec si peu de désinléressement.
V. — Le dernier membre de cette famille dont il m& ra.te à parler, e&t Mgr. Taché, de la Congrégation des
Oblats et deuxième évÉqu« de St. BouiftiGe de la Rivièi^ Rouge. — Il a été sacré à iMaiseille par 2Agi. de Mazeuod. Général de l'Ordre. Digne successeur de Mgr. Provencher, il a été chargé, quoique loul jeune" eiieore, par les Conseils Centraux de la Prupagalioii de la Foi, de raviver l'œuvre dans les principaies villes de France, el de l'y créer au besoin. On trouve de ce jeuue prélat plusieors belles lettres dans les Annales de ia Pio^iagation de la Foi.
Talon (Jean) Comte d'Orsainville en Canada, Conseil- " 1er du Roi en ses Conseils d'Etat et Privé el deuxième ou premier Inlenduut de la Nouvelle-France, (car il remp'açaen lii63, le CousejUer Kobert, qui ne vint pas ea Amérique) était parent des célèbres avocats- généraux. Il fut envoyé en Aniériiitie avec Traoy, pour amener à Justice le gouverneur rëTractaire Augustin de Safrey de Mesy, qu'ils trouvèrent mort et reconcilié avec l'évéqiie. Talon, que mou père appelé A bon droit le Colbert du Gauada, ne s'occupa plus qu'à établir et améliorer le pays. Prenant pour point de départ les maximes des Romains, il créa uue aristocratie militaire, et combattit le monopode la Compagnie des Tndes non moins par ses actes, que par un mémoite lumineux adressé au ministre. Toutes choses en Canada prirent leur essor avec ce 'grand magistrat. Il porta h prince à gouverneur le pays par luimÉiae,accriÉ( la splendeur de la charge d'Intendant, qui acquit an nouveau lustre en Amérique ; et il établit un système judiciaire d'une remarquable simplicité. Il donna aussi ses soins à l'industrie, aux découvertes luarilimes el aL.x entreprises scientifiques,— s'occujia de l'exploitation des salines et de mines, de la culture du chanvre, de l'ouverture de chantiers considérables et de la dé~ «■-ouverte ou reconnaissance du Micisaipi. Ce fut encore lui qui envoya H la Baie d'IIudson le P. Albarel et M. de Si. Simon. Louis XIV récompensa dignement le véritable fondateur du gouvernement royal en Canada. 11 le fil dans ce pays baron des Islets en 1671, puis comte d'OrsainvUle l'an 1676, étendant l'investiture à la jKisIérilà mâle et femelle contre la rt^gle géuérale et les KditSj el les Lettres Patentes attestent le cas que le Roi fesait de cet oflicier, car elles exposent ingéuuement que, santcette extension i la poutérité féminine, Talon n'aumlt
fias Bccejiti cette faveur. Elles furent eiiiègiatréea à Québec le 25 Septembre. Le coucessionnaite était devenu Capitaine du Château de Marimont et Secrétaire du Cabinet du Roi. I! vivail à Paris en 1680, ayant traduit cette année-là devant le Conseil d'Elat, le Pcévftt des Maréchaux de France en Canada, ce qui obligea le Conseil Supérieur de réclamer. L'extérieur de Talon annonçait son mérite : son portrait se retrouve dans l'Album du Commandeur Viger.
Tapooka ou Henriette de Lorette, jeune fille il laquelle les Hurons comparent tout ce qui est beau. Adam Kidd en jrarle dans se? poésies, et le chevalier Hamilton Smith Id meutiouoe dans son Histoire Naturelle de l'Espèce H.ma».. (•)
Tarieu de Lanaudjère, de !a Pèra de— honorable ^mille canadienne, issue de Xavier Tarieu de Lanaiidière, .officier au régiment de Carignan. — Tarici de la Pèrade é^ioiisa l'hérOïne De Verchères, tjui le garuoiii de la mort par les mains des Iroquois en 1722.
Charles François Tarieu, Ecuyer, Sieur de I^anaudière, Chevalier de St. Louis et Conseiller au Conseil Supérieur, eut la gloire de commander une partie de la Milici i la ikmeuse bataille de Carillon, puis eut te soin d'nn poste i signaux dans l'Ile d'Orléans, en 1759, puur signaler les mouvemeus de la flotte de Wolfe. Sous la domination anglaise, il fut Aide-de-Camp Provincial d: Carlelon, Ût toute la guerre de l'Indépendance, et passa en Angleterre pour avoir porté ta noblesse à dëiendre St. Jean et !a frontière. Ce corps réclama eUprouva ijue ce gentilhomme était occupé ailleurs. Il suivit le général en Angleterre, où le Roi lui fit un cadeou honorable et digne d'un homme d'épée. On lui donna s ticcessi veinent les charges de Grand Voyer et de Surintendant des Postes ; et en 1792, lors de l'octroi de la constitution, il fut sommé au Conseil Législatif. Ayant fuit de grandes dépenses eu Angleterre, et se trouvant à la gène, il espéra, de
f*) Tli« Chippeways likewise hâve maiiy bpaïKiea, and « Harriel , tlie liellc of Loreile Suuvupp, a Huruii Villîiga """'"" '" -" -' j boih Euit^peaa luitl Dai1V--«
Tfiiir l« propriétaire in comm niable de ses seigneuries em-
•e les fesant leconcèder eo/riinc et commun saccage, et quoiquHl ne réussit pa», il doit €tre regardé comme la cause ëloigaËe du système de commutation, puis de l'a- Iwlitiou du régime féodal. E accompagna sa, supplique â'un Mémoire très bien fait ; mais la plupart des servitudes féodales qu'il énumérait avec soin n'existaieot plus un n'avaisnt jaiuais existé en Canada.
Xavier de Lauaudière, second du nom, montra iia grand zèle pour le service du Roi. Ayant voulu forcer les censitaires à marcher sous la baonière seigneuriale en 1775, il fut par eux reteiiu captif avec M. de Toniian- «onr. En 179^, il versa une ïonime d'argent dans tea fonds amassés dans les colonies pour la guerre de l'Angleterre contre la France, et dans la guerre de IHl'i, il de- Yiot Député Assistant de l'Adjudant -Gêné rai de la niilice. Demoiselle Angéle De Lanaudière, fille de Charles François, décédée li Québec en 1S56 dans un âge avancé, demeurait le type des dames de la haute société, et voyait chez elles les gouvernans et les gouvernantes, Elle avait bien connu les)>rinues âlii de Greorge III. On se «ouviendra longtems de son mot heureux au chevalier De Belvéze : — Nos bras appa- tiennent à V Angletene, tnaù wa cœurs sont à la France] Une demoiselle de Lanaudière, plus ancienne, épousa en premières M. Bersîer de "Richerville, en secondes, M. Viliers d'Adam, frère de poulon, en troisièmes, Gauthier, Médecin du Roi, et CiUit épouser en qualrièiaes le célèbre De Bon gain vil le.
Tecumseh ou 'iVc.imtheh, Grand Chef des Huronti et G^oÉral-Major ( ) dans l'armée anglaise, l'homme le plus influent que les tribus de la N<'rd Amérii|ue nient eu depuis Ponlhiau, nuignit en 1770, parmi les Sliaonanis. KIsquataoua, son frère, surnommé le prophète, lui prë|iara les voies,— celui i.ui.disoitA des diplom îles uniéricains; Voiu autres, vaut êtes n'es de l'écume de la mer. Ce n'est jras que Teoumseb n'ait été ln!-mènie un grand politique et un grand or.iieur ; mais il dédaignait le charlatanisme. Sun premier ex|)lt)it fut nue victoire sur la milicft du Kentucky, qui devait na jour lui 6ter l'a vie, et & vingt-
[■] Selon BehiBini ; BrigaJie
ernq am, n était l'Achille des bandes t!e WbiflieBflM-* qUa. Il rencuiilm juifr lu {iremiëre fois ïlarrisun â là bataille de TijilweaLi.ië, où la fortune fut iniJecise entré eux. lia guerre du 1812 le mit surtout en éviJmice, et tft GramJe-Brpiagiie, i|>ii n'avait que 3000 soldats dài^ les deux Prwviin:es, fi'i heurt-U'c d'acquérir sou alliaaeé et lui envoya le brevet U'tifficier-gènèral. Les HurooÀ qui avaient rccuMqurs ii'iiriLiieien lit stir l<?s laps, l'uvaient élu Grand Cher<iui<i<|Li'il Tàt étranger et qu'il n'eût ]ias blême l'âge requin ; m;ii3 il ne i-ommanda pus qu'atâ HuroQs ou Yenda'M : toutes les t.ibus voulurent être guidées par son pijninhe, -.1 Ter urasi'h se vi( dans une occ&' sïon à la tête de 31)00 giierrifra, aggrégaliou prodjgieusp pour lu popululiou disséiuinëe de la race rouge ; Fonthiaç lui-mètne n'en avait pa-i en aujant sous son commandement immédiat. Bruck. Ualaberry et Ini fureut les principaux héros de ci-ile guerre. Il battit le Major Van Hotn, poursuivit Harrison et lui enleva mille bêtes â corlies, (') battit li; géném I Clay sons les muis de fort Meigs et périt, en marchant toujours en avant et gagnant au terrain â la bataille de la Tamise, al>andonDë par les Anglais suus Pnwtor, i qui il disait quelques jours avant I6 comboit ; '• Brock ne pavlai' pas comme ta fais. IVIarcËez, dis-tu î Ltii, il disait : Marchons ! Les marques de dialinction que tu portes à les èp^iutea, arrache-les et les jetté loin de loi, car tu en es indigne." Il i.vait taillé ep pièces le règiiiieiit Keuiuckien du colonel Dudley anfbrt flîeigs : à la bituille du Tliaines, ce fut le colonel Jdin- ■on, de la milice du Kentu^ky, qui eut l'honnetir de le tner. Les Haut-Canadiens ont ouvert, il y a déjà un nombre d'iiunèes, une souscription pour élever un monument à ce noble défenscLir de leur Province, mais ils sont restés lionleu-iement en arrière. Du moins les monumens écrits ne lui manqiieut-ils piis, car outre les peiniiirçs vraiment graphique» que nous ont faites de ce géant de Is nice rouge le Major Richardson et le capitaine Brock Tup]>er, dnTis la vie de son père, il y a dans la Revile Canadienne (Carladian Review} un poëme en trois chants
'iiii'lsoifconriéir ; il y a plusieurs Vîes de ce grând homnie, et un |if m ouiisuller eucoru Tecumseh. or the Wat ikirty years sùtne. Ttrcumsek laissa un beau gaiçuQ, poai lei^iiel il a uiL peu d'uSectiot-, parce qu'il le trouvait sembbtble aux lib>ic« uu bon à rieit selon les idées que lui ins- ' pitaït la iiiiliire. Le gouvernement anglais Ht des peuéions à sa. veuve et à son frère. Un dernier irail fera coshailre à fond le naturel de ce Saiivuge extraordinairé- Daus un conseil teuii à Fiucennes eu 1811, Tecumseh, teriiiJuu.Qt sa iiaraugtie, voit tout le monde assis et ae truiive sauii siège. Un dé|iit soudain se laisse voir dans toute sa conleiiiuice, et lorsque le général Harrison ordoiKie de le fidire asseoir et iju'on lui présente un tabouret en son noui : '• Chei, le général Harrison, votre père, vous présente un siège," il se jette à lerre en s'ècriaiit, les bras étendus vers le ciel : " le soleil est mon père, et la terre est tud. mère ; elle me nourrit et je repose sur son sein !" Teciimseli couronne l'Ode des Grands Cliefs dé mon père :
Des tribus par la mort de ce chef des guerriers
Se fanent les lauriers ;
Mon chalumeau se brise, et ma iftche est remplie.
On peut voT un beau portrait de Tecumseh dans te livre intitulé : Tke New World.
Tegakouita (Catberiue)et non Thérèse, la célèbre vierg« iroquoise dont les Letlrei Edifiantes font un portrait ei admirable, était née en 1656 el arriva l'an 167? à. la mission du Sault ât Louis. Elle vint A Vil le- Marie, vit les filles de Marguerite Bourgeois et demanda de tout SUD cceur de faire le vœu de chasteté. Elle le fit et mourut en odeur de sainteté à vingt-quatre ans, l'an 1680. Ou peut consulter sur cette sainte, outre les LeCtres JSdi- Jtantes, l'Histoire de THâiel-Dieu de Québec par la Mère
' Jnchereau, Etat Présent de l'Eglise de la Nouvelle-France F«r l'Abbé de St. Valliei, Paris 16S2 et Québec IS57, «t Catherine, la Vierge tÎM Canada, petit livre spécial publié il y a peu d'années et en vente à Montréal. On y tiouve la menliuQ da plusieurs mimcles attribués a. cette Vierge et attestés par plusieurs dignitaires du chapitre df
' Québec. A l'ës Catherine Tegakoujta, deux autres reli-
eieuses iôdigéaes, Thérèse Gannansagoiias, bien, conrn^ dans les Annales des Mîsii^ns àes Sulpicieus, et Jeuiim Skanadharoy, fille d'un CliefHiiron de Lorelle, se soUt fait reiiiarijner, ainsi que Marie Barl>e Altonlinon.
Teganisiorem le plna illustre orateur counii dans l'hitloire ancienne des Iroquoia, siipplanltt le niBlique frudekanatie oti Gagniegalon, (]ni humilia le marquis de Dflnonville, et alla souvent en ambassade à Quèliec et à AIbany. On suit qae, dans une première ambitbsadf, drait des gens fut violé à sou égard par Koudlanmlt. qoi voulut faire porter aux Français le Mùme de cet uct& De son temps, la politique aussi hobile qiilieureusi- d^ Cautuns Iruquois consista à tenir la balance enire It-iAtkglais et les Français. TTn conseil fut tenu pour lu paa^ ft. OiiOQtagué ea 16S3, etTeganissorensullu a Âlliaiiy jioiflt' faire approuver les délibérn. lions. L'Iiistorien Culdeii T^.' garde la harangue qu'il prononça en celle uccasitiii con^ me un bel exemple de sou un â fuire trouver honue. i^ mesure prise contre les intérôls des Anj^lais. On la t trouvera dans mes Sagamos Illustres. Il alla ensnite" ; Québec et fut reçu au Sanlt Suint Louis fiar le Siijit-rieB des Jésuites. Il portait l'habit militaire des offici>-rs-gfc néraux anglais et ses cheveux bluncs étaient recouvert d'an chapeau avec panache, que lui avuit fuit faire le o lonel Fletcher. Il dîcm tous les jours a\ec le cumle ji Frontenac, qui avait conçu pour lui une singilière t^alilQ et ne parut pas un inst;iij* eniburrassè dans ses maniéré Mais ni les festins ni le cérémonial ae purent surprend sa fermeté. Le génénl persistant à ne vouloir point' Uj ter avec les Anglais, il ue vonhrt Iraiter lui-même aV les Français qu'à condition qu'ils n'entrcprondraieKt ri de l'été contre la Nouvel le- York. Ou a vu dans l'nrtic de Garakonthié quelle idée Frontenac donnait au raitl' tre de la marine des diplomates iroqiioi», qu'il compar) aux procurateurs de Venise. Toganissoreus parut de W veau à Albuny, au grand conseil tenu i>ar lordEeriaujO et puis à Montréal. L'ambassade fut reçue à Getonatj ha avec des honneurs inusités, et fut intrudnite A. Mo) réal au bruit d'une décharge de boîtes. Les prèlin les de paix furent scellés le 8 Septembre 1700, entre tt tes les tribus, en conséquence de la piiix de Ryswii Les Anglais et les Français a'étant brotiillés de nouve!
Tegaoîssorena fesait la leçon au gouverneur, i MoDtrial — ^* L'Ononlugiié ne prendru aucune part liaaa une guerre (jn'il désiipprouve. Les blancs om l'esprit mal fait: ils font la paix, un rien leur fait reprendre la hache de guerre. Ce n'est pas ainsi que l'iroquois en use, et il lui faul de graves raisons pour mmiirenn traité qu'il ascejjé." IJn autre trait fera voir que l'orateur des Turêts sait se borJiei et termiaer parfois une atfaire par un seul mot. " A un conseil tenu à Montréal en 16S3, en allusion à un collier par lequel on demande ans Iroquois pourquoi ils 'fesaîeut la guerre aux Illinois, i! diî fièrement : " Pour l'a -i^uestion de l'Illinois, il mérite la mort ; il m'a tué."— ^"On n'osa (Mjint répondre." Teganissorens était de haute taille,- bien fait de sa personne, et les traits ile son visage res- BenîTilaient, a-t-on dit : à. ceux qu'offrent [es bustes de Çicéron. L'historien des Cinq Nations, Golden, qui 1'^- %vait bien connu et qui l'avait souvent oui [mrler en public, dit qu'il s'énonçait avec une /acililé admirable et ^ue les grâces de sou élocntion auraient pUis [>arloiit. "II est à regretter, dit le biographe Thalchcr, qu'il ne nous toit parvenu que peu d'échantillons de son éloquence ; cependant, le peu que nous en connaissons démontre que ■|e sentiment élevé de l'honneur, la grandeur d'âme, l'im-
SeTlnrbabilitë, la sagacité et Turbanité, étaient che^t lui es qualités de Foiateur comme de l'homme privé. Te$sier (Xavier) M. S}., savant médecin canadien, étu- ('ia et fut gradué à New- York et y publia ; The Frenc/t Prai-tice qf Médiane, àeing a translation of Begin's Thera- ^entic, toith notes and observations Ulustrative of the treatnienf. of diseoits in the climate of Nmth America, New^- York, 18:29, en deux volumes in-8vo. De retour en Ccnada, il établit à Québec le premier journal de médecine, qui se soutint durant deux années, et fut Se oré ta ire-Général de la Société pour l'encouragement âes Arts et des 'Sciences en Canada, qu'il contribua & établir, et qui s'est réunie, durant sa troisième année d'existence, i la Société Littéraire et Historique, qui aurait dCk adopter son nom.
Tonnancour (les Godefroy de) illustre maison canadienne issue de Jean Godefroy qui demeura parmi les natiouit lors de la conquête du Canada par le chevalier David Kerik, et qui fut plus tard conseUlet da M., it
WTontmagny. Après la restitution du pays ft Ta ] il iiit (iliisieiirs fuis ambassadeur chez les r^anviiges et. fl député à Boston par le gouverneur D'Aillebuiisl avec ' P. Dreuillettes pour proposer une ulliaiice coufre les Ih quois. Il assista à la délil^mttoii
lonie à cet effet en 1651, ei fut bmciMI.— Eêné Godefnl Sieur de Tonnancour, ^eigueur e
Lieuteuant-Génèral Civil et Cnimnel des stignenra i la Nouvelle-France ou Conipegiiie des Cent. — Aot(" Charles Godefroy de TonnaiiC!>,.r, cliunoine de Qtié' ordonné prêtre le 24 Août 1722, niorl le 9 Novi luhre 173 prit part à la querelle du chapifre avec l'InTendun'
Suy ou avec le Conseil Snpèrieur, 1 1 lut le Maudeme; es Gran ds- Vicaires. Sous les Anglais on retrouve I Tonnancour à St. Jean, dans le.^ linuls grades de la Mii ce et dans le shéritat des Trois-Eivières, Le Lieuf nant-Colonel Charles Chevalier de ToiiUancDur était A judant-Gènéral Assislanl duriiur îa derhière guerre.
TVacy (Alexandre de rruiiville. Marquis de) golirc nant, diplomate et homme de friurre, un des meillec lieutenaus de Turenne, et suii ;inii,iiii dire de M. «le Rit} say, empêcha D'Erlac de quil'i r le ¥it-unite, et conct un traité de neutralité avec riilecienr de ISaviére.g l'entremise de BaiichembcrK, péuérul de l'urtillerie p varolse. 11 était Maréchal jfs I.ngis {Quartitr-MaÙf Général) de l'armée d'AUemugui-, ijiianJ il Tut uonimA la place du cornte d'Entragiies. Vice-Eo, d'Amérique, ô cupé dans une ambassade, Lieutenaut-Générâl dans I^ deux Amériques en 1664, à l'époque difficile où Louis X] mettait fin au systèmp des Compagnies Commerciales' se mettait en possession des Colonies. Après avoi» Et Itli tant pai la persuasion que forcèrneDl rauiorilé de Lot le Graud aux Antilles et vaincu les E^[iHgno!s dans Gotfe du Mexique, il dut sniener à jnsiice avec TalO nommé Intendant Royal, M. de Mesy, qui avait conlpi mia au lien d'établir en Canada l'autorité du prihci L'ayant trouvé mort, ils ne s'ciccupèrent plus que dé VHi ganisation du pays et y créèrent une aristocratie mi^ta re an moyen des officiers du fameux régiment de C^ gnan Salières. Tracy fortiiia le pays, en érigeant at forts dans les lieux propices on stratégiques, — à Kt<â)i Ueu,ChaiDbly,Ste. Thérèse et Ste. Anne, île dii T-"
ÇhamyHnin, pnis narclia^n personne contre tes Iroqtipis,-
, qu'il huuiilia. ^OLi séjour en Cmailii ne fut que de dix-, huit mois, et il laissa les rèms du ^niiiveniement à Daniel <i« fleniy. Sieur de Coiircellc, qui ériiit venu dans le psy^comme p'ourprtieiir sous Jiii. IVIgr.de Tracy, coinça il est appelé dans les délibtraiiin's du Couseil Souveraju, avait auprès de sa persuiiue, pour sonTenir la dignité vice-royule, une compagnie des g-.irdes du corps et dçj^ pages. Le lue Supérieur a atilrcfliis fiurlè son nom. Tronson (LoJiis) Aumônier du Roi puis Supérieur-Gé-
_ nérat de St. Sul|iice en 1676, aureur de Fnrma Cleri, assista avec Bossuet à la Conférence d'Issy. où on examina Içs livres de Aladame Guyon et de Féiiï'ioti, son partisan. On a sa Corres[>oudance uvec les Supérieurs du Séminafle de Ville-Marie et les Supérieures de lu Congrégation de Notre-Dame de la mÉrae ville. 11 i'mp',cha les Ursu- ^nea de s'établir à Montréal et rappela les prêtres gni avaient donné daus les visions de là sœur Tardy.
TfoHier (Marguerite) cim^iiii^me yii|iérieure-GénéraIe
, de l'Institut de Marguerite BoLirgeuis, morle en 1746 après avoir vécu cinquante qiialre ans dans la Congrégaliyn.élait fille de Gilles Trottier qui fut réduit en escla^
' vage par les' Jruqiiois et qui fut écbaugé contre d«B chefs ainsi que M, de St. Michel. Il était interprète des langues et monriit en 16.Î8. Marguerite ïrottier coriespondait avec le Supérieur-Général Le pelletier. Soussa supériorité, Marguerite Leroy, dile La Conception, insthu- Uice de renom mais peu subordonnée, fonda la maison de Louisbourg contre l'aveu de sa supérieure, mais soutebiie par l'évêque.
TurgeoH (Pierre Flavien) deuxième archevêque de Québec, né dans cette ville !e 12 Novembre 1787, ordonné prêtre le 29 Avril 1810, était prores.<!eur de théologie au Séminaire en 1814. Elu dès 18:13 Coadjutenr de Québec, il paraît que Tambassadetir de France tt. Rome s'opposait Â sa Domination, par quel hasard nous, ne savons. Le Grand-Vicaire Magiijre fut aussitôt député vers le Saint Siège et Messire Turgeon fut nommé évêque de Sidyme par Grégoire XVI le 28 Février 1834, puis sacré BOUS ce titre le U Juin. Sucoes-ieur de Mgr. Signay, il ft présidé le premier Concile de Québec', inauguré l^l)|niversité Laval et érigé la maison du Bon Pasteur, i ^ ^
t^endenaga, plus connu sons le nom de Colonel BratifHi ' jratfe qu'il avait dans l'iirnjée aiii^laise, femeux chef de guerre Mohnwk, né sut lea bords de l'Ohio en 1742, fit des études classiques dans un-collége de la Nouvelle-Angleterre (Connecticiit) et traduisit du grec en iroqiiois l'Evungile de St. IVIarliieii. En 1775, il prit le [larti des Anglais et obligea lea Américains de capituler aux Cèdres, défendit son pays «^l fit maintes expéditions heureuses dans les Etats-Unis, de concert avec Sir John John- Bon. Ils prirent Schohnryet Slone Arabia. A la paix de 1783, il alla en Angleterre, et obtint de Sir Frederick HaliJiniand "une concession de six milles sur la Grande Rivière, Canada Sii]7érieiiT, où il émigra avec sa nation. Il fonda Braoliord. Tout étranger qui allnil le visiter était sûr de trouver chez lui iHl accueil bienveillant et une (able bien servie. II avait pour doniestiques quarsii' fe nègres, qui n'osaient s'échapper, car il leur avait bien dit qu'il irait avec son tomahawk les chercher jusqne bu ' fond de la Géorgie. Le latin et le grec Uii èlaient familiers, mais il ptiïlait surtout cette dernière langue avec enthousiasme. Le colonel Stone a écrit la vie de ce Sauvage, qui fiit Grand Orateur, politic|ue habile, adroit negociaieur et guerrier heureux. Campbell lui avait lait une réputation de cruauté dans Gertrude de "Wyoniing; mais son fils obtint que la seconde édition fût corrigée, la pins graude partie de ce qui avait été dit, venant de la haine des Américains. Il mourut le 24 Mars 1807. On retrouve un très beau portrait de lui dans la collection du Commandeur Viger. Son fils commandait les Mohawks sur les hauteurs de Queenstown, alla en Angleterre et fut présenté au duc de Wellington.
UkcouTna ou Grand Chef, dieu des Esquimaux.
Urban (Sir Benjamin d') Commandant des Forces dans l'Amérique Septentrionale, décédé à Sorel en 1B48, eut de pompeuses funérailles à Montréal en présence de toutes les autorités colouiales. Commissaire aupirès Ses armées espagnoles en 1808, Il organisa et commanda ensui- ' te la cavalerie portugaise et se signala particulièrement X la bataille de Salamanque ou des Arapites. A Maj&la-
"llon'dB, il fut abandonné 8iir le champ par ses cnvalie'rs. On le reiruiive dans l'état-major li Waterloo, l'n momiibent iV Wiilfeest dû A. ce vëtërnn, qui était décoré de plni'pnrsnrdreBde chevalerie.
Ur/é (François Saturnin d') ùèrs de Ltiiiis Lascaris d'Urle, comie de Sommariva, depuis Coadjif.eiir de Limofîps, fm Enur.mis de Beaiizé avant d'être prêtre et AbbÉ d'UrzéLJn-. Il fut aussi Doyen de la cathédrale du Piiy. Il s'iifrri-itPa à la Société de St. Sulpice, vint en Canada en jiiiij 1667, et retourna en 'Prani'e en 16S.'>. Il y mou-
-mt le 30 Juin 1701, après avoir réformé son abbaye.
Volières de St. Uéal [l'honoraWe .losepb 'Rémi] dècé- , dé Ji.ge-en-Chefdii District de Montréal en 1R4.7, nu I des pins bi-'aux esprits que le Canada ait vu naître, dut i Mgr. PIfSsis l'avanlBge d'une éducation qui développa son génie. Il entra au barreau, puis an Parlement, et s'y fit une ré,iuIation brillante comme oralenr. Ce lut en 1815 qu'il fut porté à l'Assemblée Législative par le collège électoral du comté de ."if. Maurice. Il ne fut pas réélu en 1817 ; mais en 1820 ; il représenta la Haiite-Ville de Qnébec, fut réélu la m^me année, puis en 1825 et 1827. Louis Joseph Papineau ayarit été député en Angleterre en 1823, Valiéres de St. Real le remplaça an buteuil présidentiel. Lord Dalbousie saisit l'occasion de Cette mutation inattendue dans la présidence de la Chambre pour ouïrir aVec le nouvel Orateur une correspon Sa liée préliminuire à des conférences confidentielles sur les intérêts ou ce qu'il entendait par les intérêts du pays, et propres à lui permettre de s'insinuer dans la confiance de la Chambre. Notre comfatiiote accueitUt avec défirence les avances de ce gouvernant, tont en lui avouant qne les dîfiiâlittés' étaient nombreuses. Cette corresfondan- ^ ce Cfit reproduite dans te sixième volume de Chrislie. I Jnge Provincial des Trois- Rivières durant nos trouble» f' politiques, il décida en faveur des détenus polîliqnes qui demandaient des Breft tTHabeas Corpus. Il prétendît que I le Statut de la SIème année de Charles U était loi en Canada, bien que nous eussions une Ordonnance Spécialle du Conseil Législatif de la Province de Québea
t que l'Ordonnance iln Gouverneur et dn GonV
-' -■ S Novembre 1838 élail ijiille comme étant, taliit imiierial. Le gouverneur le suspeomp. On [irétpiitl de nos ,onrs ijue la suspen-. sioQ dt;3 juges Vftliëres, Puiiet et J^etiurd a été leur plus' beau titre de gloire. Mai l'hunorabla Jeaa Roch Bol-, land ne fut pas phia de leur avis qu'Andrew Stiiart, et donna une dëciaion contraire, Quoiqu'il en soit, lotd, Durham revint sur les acte^ do Sir John Colborne, et. créa V'alièrea membre du |>0H7iiir exècnlif et delà Cour d'Appel, " La constitutiou de la Cour d'Appel étaut ré-. glée, dit-il,' par l'acle cuiislitLilionnel, je ne pouvais investir aucun autre corjjs nue le Conseil Exécutif de lajtirisdiction en appel. J'appelai donc au Conseil Exécntif le Jiige-en-Chef et un des Juges Puînés de chaque District ; et en nora''.ant aussi le Juge des Trois-Rivières, je donnai aux membres des deiix tribuuauk en conflit, un arbitre impartial dans la per:)«pi)ne de M. Valiéres de St. Iléal, que tout le tjiomle Tfconnaixsait pour le plus fiahiltfU' risamsulle français de la Provinee," 11 devînt Juge ea, Chef de Muntièal en ISii, et occupa cette charge ju8(^ue a sa mort. Il avait élé en 1827 uu des Vice-Présidens i)e la Société pour l'enconragfment des Arts et des Sciwces fondée par lord Dalliousie. Ce canadien illustre est un de ceu}: dont lci4 écrits justifient le mieux la réputation, et il est seulenieni à regretter qu'il ait laissé ai peu. H est toujours clair, et son style e!>t excellent même dans ses sentences : l'empreinte du génie y est. Nous avons un bel éloge de cet illustre mugislrut par le bibliothécaire Gèrin Lajoie. La Législature a accordé une pension à sa veuve. Henri Valières de fit. Real, Ecuier, Bachelier es Arts de l'Université de St. Jean de New- York, a été un des premiers élèves de l'Ecole de Droit, et à son passage à Rome, lors de sa visite récente des principaux pays de l'E^yrope, il a été décoré par le pape de l'Ordre de la Milice Dorée.
Tailler [François Eléuzar] sixième Supérieur du Séminaire des Missions Elrangères ù Québec, et Vicaire-,Générat, était originaire de Marseilles. mais natif du pana^ c[a. n étudia en Europe, fut ordonpè en 1730 et reyîii^ en Canada dix ans après avec Mgr. de Pontbriaiid. Durant sept années qu'il exerça le niiniatôre dans sa patrie
il fut Supérieur ajirés Jean Lyon St. Ferrtot, rhanoitiB et successLveDieiil 'Ihéolufcul et Officiai du Clin|ii,re. Enfin le Roi lui ex|*diu det. Lfitres PalfUtes d.^ C(■ll^eiller Clerc aw Constil SoiivtMin en 1743. Il mduriit en
TasscU de Montviel (Frsn);oia) mort A djudiUit-Gè lierai de la Milice vers 1«41., èiuit ne sous la diitrii-mion francise et eut pour jiPrrHin le eélelireguerripr et iinvigFiteur De Botigaitiville. Après Hvoir servi en Caniidu contre les Américains, puis siitis turgoyoe et !e baron Si- Léger, — après avoir été officii-r dans le régiiui'ut des Volontaires Canadiefts Royaux et suivi sous S. A. R. le diic
d'York eu HoUandi-, tiotetir pour si approchait et ses quaiii fut créé Adjiidaut-Géiit et un Assi.statit, <jiti fur Chevalier de Tounauc George Prévost dans ni grande part, i
e dénaigna point de se faire ca-.
1 fiimille ; mais la pnerre r!e 1812 s militaires élaieiit cunnufs. Il ■aide la Milice avec un Député HtJ. T. Tttscljprcnu et Charles, iir. ri fut le liras droit de Sir i lutte où la milice eut In plus _ ^ cesse, le quartier-génériil et dé-
ploya une prodigieuse activité. 11 conserva ji'^^iine ft sft inort le grade suprêmes de lu force nationale t-t eut ]fl)ur tuccesseiir le colonel Gupy. C'était un peiit lintnnii: noir comme un amiral anglais et fort vif. Il niciintail admirablement et, versificateur i^e salon, il rêiist^istait dans la chanson.
Vavdreuil, iîlustre maison , non encore ( ce, où elle eat alliée à celles de Caraman autres, et dont la noblesse remonte au <)( Elle est fameuse dans les annales canadieimes.
I, — Philippe de Rigand , Commaudinr puis Grand Croix de St. Louis, Chevalier de Yaudreuil. puis Martjuis i la mort de son père, tué à la bataille de Lu/zura soua, le due de Vendôme en 1702, — Lieutenant Général et Gouverneur de la Nonvelle-Franee, était originairement Maréchal des Logis de la garde appelée les Mousquetaires Gris, et se signala fort au siège de Valencîennes. Envoyé en Canada avec le titre de Commandant des troupes, il amenait 800 hommes. Il alla avec 300 honlmes au secours de Montréal lors du massacre de Lachine, et commanda t-ous le comte de Frontenac dans la grande expédition contre les Iroçiuois. En 1690, il fut chargé
nleenFran-
Cbimay et
ième siècle.
'4e garder le rivngi» contre 1r flotte de Fhîpps el eut paH * la glorieuse défense de Qnélec. Trois ans aiiréa (1693) il surprit et défît Za Chaudière Noire, le plus terrible et te phis riisë des Iroijiiois. Mois il passa dti service ds terre an service de ruer. Il t-litint une seigneurie en 1702 avant de succéder nu titre de Marqnig, ciir il est désigna Mtssire Philippe de Rigaiid, Chevalier de Vaudreiiil, Ca- . p'itaine des Vai^^eaiis du Roi el Gouverneur de lUontiéal. n avait Guccédé dans ce poste à. M. de Culliéres sprèa la mort du comte de Frontenac, et M. de Culliéres étant mort lui-même en 1703, il eut le gouvernement générât du pays. Il avait éponsè à Québec Louise Elisabeth Joybert de Soulange, fille du Chevalier Joyberl de Soulange. Ce mariage faillit l'empêcher d'avancer, cor le ministre
-de la marine ne lui cachait pus <]ne la Cour hésiterait 1t. confier le gouvernement du pays à un homme allié aux Canadiens, ei M. de Vaiidreuil, oubliant mjd épouse, répondait (|tie M. de Lolbiniére était son seul parent entra les Canadiens- On le nomma en lui donnant avis de sa tenir libre des Soulange et des Xotbiniêre. Il déploya beaucoup d'activité en 17)0, trouva de l'argent dans la bourse des citoyens pour fortifier Québec, et vit échouer^ l'invasion préméditée par les Anglais par mer et par terfe. Obligé de défendre la capitale, il envoya cependant M. de R;.mesay avec 600 hommes au secours ilu baron de Jjongueuil à Montréal. L'amiral Walker et le général Hill firent naiifrase ; le général Nicolsou relmila. Il mourut à Québec le 10 Octobre 1S25, après avoir gouverné ta Nouvelle-France avec une grande habileté dnraiit 21 ans. Mais tous les moyens lui étaient bons. Les Abènaquis, qu'il excitait sous maiu, ensanglantèrent sajis cesne durant la paix les colonies anglaises, et il osa bien offrir des primes pour les chevelures enlevées. Néanmoins la douleur causée {lor sa mort ne fut égalée que par l'allë^ase que sa nomination avait causée, parce qu'il s'était fiiit canadien. On grava sur sa tombe : Cy gist te Haut et Puissant Seigneur, Messire Philippe de Bigaud Marquis de Vaudreiiil, Grand Croix de l'Ordre Militaire de St. Louis, Gouverneur et Lieutenant-Général de toute la Nouvelle-France, décédé le dixième d'Octobre 1825. Il laissa plusieurs fila.
La marquise douairière importuna le ministre de la
Eunitp ^e-non moins de cinq lettres ou Mécnoires demandant des grâces pour ses enfuns et pour tous ses prochei. Ijors de lu démolition des mines du collège iacendiè de St. Baphuël, ancien ch&leau Vaudreuil, on trouva sur la première |iiçrre de l'angle sud est une plaque de iplonjl> avec celte inscription : Cetle pierre a été posée |iar Dame Lovise Elyzabeth. de Joybert, femme de Uaiit et Puis- ■anl. Seigneur, Philippe de lîigaud. Chevalier, Marquis de Vaadreuil, Grand Croix de l'Ordre Militaire de St. Louis, GouveinetiT et LieLitenant-Général pour le Roi de toute la Nouvelle-France Septentrionale,' en 1723, ce 15 Mai. —Trois fleurs de Lys sout aussi gravées sur la plaque.
Le suivant, Marquis qiû nous est peu connu, mourut le 7 Juillet 174.8 à 79 ans. et est désigné ancien Colonel.
Louis Philippe de Rigaud, comte de Vaiidreuil, Lieutenant-Général des Armées Navales, iié en 1691,iîgura nominalement dans 1^ marine dés l'âge de sept ans, en 1698 ijujvo.nt l'Armoriai de France, où sont consignés les titres de la maison de Vaudreuil. Il fut fait Capiluine de Vaisseaux en 1738-, Grand Crois de St. Louis eu 1745, seule nom in il t ion de l'année. Chef d'Escadreen 17i8, Lieulenant-Généra! en ITiiS et Gouverneur de St. DomingHe eu 1755. Aux préjipratils de diseuse de Québec, son père lui confia un j-oste d'iionneur. Il commandait l'A-
Juilon de 48, dans la flolle Fnmco-Espaguole i la hataili de Toulyn eu 174.4.. Eu 174.7, il commandait l'Tntrépide a» coroliat de Eellisle eutre le fameux aoural Hawkfi et M. de Létendiuire De*herhiers, qui muiilail le Tonnant. Ce vaisseau soutint longlemjis à lui sent le feu de la ligne anglaise ; l'Intrépide Uiî vint en aide, le lira du combat et fil su retraite eu le remorquant, bien que Tamiral anglais eût quatorze vaisseaux contre deuK, cinq vaisseaux fiançais sur sept, ayant succombé. Lu noble conduite du 'l'oiinunt et surtout de l'Intrépide, sauva le convoi de 250 voiles qui suivait l'escadre française. On letrouve dans t'Armoriai une belle lettre de M. de Létenduère à M. de Vaudreuil, i]iii fut loué par la Giizetle ot le Mercure de France, et qui mieux est, immortiilîsè par Anquetil, dans son histoire. L'historien anglais lïeatson lui nitriliud aussi le salut de son amiral. Moi|tattt plus tard l'^Etépliant. il Qt naufrage, mais l'équîiiuge fut
-ifaKrt«.' L'iAi'morial le dit murt à Tuurs le 17 Ntêtéià^
nus.
i^iette Frniiçois Marquis de VaiidreiiU-Cavagnal (1718) géuémt ei liuiiime d'elut, deruier Uoiiverueiir et Lieutéimnt-UtuéruI lie IJ Noiivelle-l'VaiK-c, né û. Québec en (, ètiiil le iroisi^me fils de Jhilippe, fui créé Majoi des lroii|ies di- la Manue et était Goi.venieiir des Trois- RiviÈrfK l'ii 1733, quand il oLitiiil une sfigiieiirie. Les ia lui veuaii-ui. Nommé Guuvt-njeur de la Louisienné, ùà il Bf ^1 uiiiit-r, en 1743, il devenait Marquis en 1748, et Gouvfriiiiir-Gtnérul en 1755. tes ])roviftioi3s, en date du preiiiicr janvier, furent enregistrées au Conseil Souveruii) de Cjiéliec le lU Juillet de la rb6me année. Son admiiiiùlmiiiin du Canada ne fut (lus moins populaire que celle lie la Loiiisianne, et. s'il succoQiba, il est û. préBiiinér qu'un aiitri; u'iiurait pas mieux fiiit que lui. Il aimait les Ci nuiliciis et Montcalm ne let, aimait point. Le sentiment juluus èlait ,'e même dans les années française et angluifc quant -eux co.ouiaiix. Les soldats anglais se moquaient des vainqueurs du lac George, et les soldats français des vainqueurs de Moiionjihahela ; mais ceux-ci en revanche, s'olMlinaient aviu raison à croire les réguliers moins propres qu'eux-mêmes à la guerre d'Ami^tique eu d*pil des quoliliels. Soldats et généraux, après tout, ne mallraitaient les Canadiens que parée qu'ils conservaient de rhurueur d'uvoir été vaincus [lar les miluïes de Johnson tandis que les Canadiens avaient vaincs te« véléruna de Braddock. De là le peu d'enlenle ei.lre Montcalm et le Marquis de Vaadreui! et l'impossiliitité en conséquence ae sauver 'a Colonie. IVlonlcalm, géuétal moins hurdi ou actif ijii'intrépide dans te combat, et très peu entreprenant, aÔecIait même dans ses lettres tm souverain mépris pour les plans de canipagno et les ins- ' tructions du gouverneur qui lui fit prendre Oswego malpré lui, et qui. après la bataille de CariîloQ, voulait qu*ij< déloge&t Abercrumbie en le huiassant et en fcEant coiiper ses communications par des nuées de troupes iégèrea «'offrant de lui envoyer 10,000 Canadiens s'il le fallait. Mais Montcalm ne crniguait rien tant que cela, et quant au projet d'obliger ainsi le général ennemi à décamper, il . le tourna en ridicule, se laissa emporter ù. une légèreté itidieible et osa Écrire que ce projet était tellement at-
Sirtfe qu'il n* ponVait êire «jiie l'oiivrago d'tib Secrétaire. Dana une letlri: |>1eiiie de magnanimité, Vniidreuil lui dil qu'il ne voulait jtiis prendre nute d'un document lel qu^ ut missive, désireux il'dubtier ses injures ponr le bien pn- ■blic, et que quunl au proJL-l, il le croyuit assex saguce pour le comprendre s'il In votilait bien. Il hii réitérait ses inafructions et deferidair les CanadieuH contre les outrages des légidiers. (?i Monlcalm dédaignait les plans . dti Marquis coniint; ceux d'un homme qui n avait jam As rien /art d ^«g'K'^'e, cel'ii-ci, de son côlé, avait fait à la cour sur su rel.itioa de la holaille de Carillon, des observations atixquelleB il iinra'it été difficile au gétiéral de répondre, et il iif liti jmriloniia jamais de n'avoir pus pris le fort Lydius, comme il avuit pris Oswego el William-Henry. -Il connaissait mieux le pays que Montcalm et éîait pîUs pmpre ijue lui à lu guerre d'Amériijue, et malheureusement pour ce dernier, la lactique recommandée par le Marquis de Vaudrtuil, qui consistait à faire un gmnd UBfige des troupes légères pour fatiguer et désorienter l'ennemi, ainsi que pour lui retrancher les vivres, opéraiioB pour lesiptrlks ks Ciinadiena étaient émineiEinenl esj<ér]meuiés, éltiil la lactique qui fut adoptée gior Cafiiot el par îia|oléon : elle mettait les généraux Autriehiens au dp^^^i]wi^, el Abercrombie n'auroil jas éié à coup sûr, plus rassuré. Mais encore une fois, Rlonlcalm, <]ui trouvait Uuijourft des quolibets à l'adresse du Marijuis et df sou l'rére Rigaud, partageait et fomentait les petite» liassions des réguliers, et si l'on observe qu'il sollicitait s<uis luaiu le goLivernement du |>ays ; on u'hesiiera pasidouuer l'avantage a notre compatriote. Hciireuxle génér.il. s'il n'rût |ias méprisé encore sous les murs de l^iébec les sages iiistructions que lui donna Vaudn-uil : il y a 'nu raétuoire détaillé des opérations par un officier dû génie qui donne druit-au Marquis. Le S. ...de....C.. don» les Mémoires publiés par la Société Historique ajouts'ûn sujet de la défease de Québec : " M. de Montcu'.m nVvuit point encore acquis l'expérience qu'il faut poiw bomoDuider en chef: il se élisait lui-même des Diaximeb nouvelles ; c'est ce qu'on voit par sa jiosilion pour la défense de Québec." A la nouvelle du désavantage des J^'iançais, Je Marquis sortit de la ville et fil tout ce qu'il pat pour rallier les troupes, quoique sans succès. Anr'»
•VQÙ iiaxasè la rivière Si. Charles pour reotrer- daa« It- «amp <)e Beaiipoit, il se détermina i. retraiter, non saiu avoir envuyë cinqnaale hommes par batuilloos pour reut forcer la garoisoa de Quèbeu, et ce fut le conseil m guerr fâ qui opinu pour la retraite, de peur que l'Anglais ve 1» cotip&t en se saisissant de Jacques-Car lier. IL ap|tela 4 lui le Chevalier de Lèvis, qui était phis prujve à comtnuuder les Cauadiens que Montcalm, et qui en Élailav»si plus chéri, et sa rËsulutiua de dëfeudre le payx u\^ét la chùle de Ijuéhec, dont il ne fut gius responsable piii»* qu'il envoya à temps à son secours M. de Lu Itoche Beaticourt. et (ju'il marcha lut-niËme, est digne d'un grand homme. " Pour jjorter sur cet illualre Cmiadieu, dit mon père, un jugemejil. équitable et inipartitil, cVsl l'ensembl-- de su conduite coiniue gouveroeur du Cbnads, dans les circonstances eji Ira ordinaires où U s'est truuvi qu'il convient d'examiner , et nous avons te plMitûr dé voir. duos cet eusemble,hetiociiip plus à louer qti*^ bUmer. Quand on le voit dëiérer voloulicrsà l'avis des gktiëraux Muntcalm (') et Lévis, pour les opérHtiuns militaires, on doit être moius élonuè de la cotifinnce qii'tt mettait dans les talents et l'exfiérienCBde l'IulenduntBtgol, pour les aCiiîres civiles et financières. Il eut évtdcn^meiit l'idée fi.xe de demeurer dans les bornes tlu devoir ou du pouvoir légilime, comme il étujt permis de l'exercer. alors ; j1 posséda â un haut degré le bon gbds politique, ît sut résister i, toute projtusilioH imfM)liiii)ue qd inconvenante ; il montra dans ce que nous nous pi'rinetT trons d'appeler ses procédés diplomatiques, de l'énei^» et de la dignité ; enfin, personne ne ]ioiirra lui refuser ce degré, de prudence, et cet empire mir »ii-m.éuie qui permettent à l'boDime de choisir le meillour parti dans la cas il peu près désespérés, hus Canadiens p.irticitliéremeut dureut le remercier de u'a voie pas voulu acceile:r iJs proposition ijue )ui fît le Ckcvalier île Lé vis. de rompr» ^toute négociation avec le geuèrui Aniberst ; pruposîtioa ^rdoimable peut-être à mi ]>:ilriote zélé et A un miliUÛT r'i: épris de. la gluire d.es armes, tel qu'était le g^f^igX
ii-enr poaim.fHR,
1- Pi-wtriî, dit qne Claude de Razilli fnt LientenftBt-Géifénl de l'Acadie après lai ; mais la relation de Dénia dît au contraire , qu'après la mort de Razilli, Messîre d'AuJnay Charninè lui succéda par accord avec son fréf©, c-ù-d. Claude, commandant de Pentagoël sur im arrière-fief de la concessaion d'Isaac. Claude de Razilli suivit son atné au Brézil, secourut Toîra&, bloqué par les Anglais dans l'île de Khé, contribua â. ta prise de la Hochelle et à la défiiite des Anglais, fut fait gouverneur
■ d'Oléron, puis chef d'escadre des côtes de Bretagne, et fut enfin VJce-Arairal de l'archévèque de Bordeaux, nommé amiral contre les Espagnols. Il commanda en celte qualité dans ie canal de Fontarabie. Il contribua,
'' en Aeadie, à la fondation de La Hève.
Reeves (Charles) poëte, ne à Québec en 1812, mort i Montréal en 183i, entra jeune au collège de Québec, où il se signala par son goût exquis pour la littérature et les bêau:i arts. Son père s'étant fait protestant en 1825 et livré ù. bien des folies, ces oberrations paternelles imprégnèrent l'imagination et les poésies déjà, suaves de ce jeune athlète du Parnasse, d'une tristesse et d'une mélancolie qui ne sont pas non plus sans charmes, et qui hii méritent la sympathie de ceux qui ont l'occasion de les lire, d'autant plus que ce Tyrtée s'abandonna trop à sa muse et perdît la raison.
Richelieu (Armand, Cardinal de) Grand Maître et Surintendant de la Navigation et du Commerce de France, véritable créateur de sa marine, [*j extermina la race
("1 h waa cardinal Richelieu, uneaay nt Ihe growlh of Biilish 5hipping, ihal firol cauïed France to be ambilious of raisiog a marine power and taughl her ihal thc Fleuri de Lys coiild flourieh al aea as well aa on land, and ailorn the Blerna of hîa agir buiri ahipa wilh ihU prophétie insciiptioo :
Florent fuoque lUia ponto ! -!
Aher redaning tlie poirer o( Ihc great nobiJiljr, of France. Ihîa prudent minieler eurneElly promoieil manufactures and mantinie commerce which Moriaoi, in hia Orbù MariUm'as, juttly calls Ihe aplendoDr of kingdoms whilot in peaee, and iheir main «uppon m war. To thia end, be ineorporaied a aoeieiy of one hnnd-
^fsf Vioe-Roifl do la Noftvelie.FrBiioe, et s'y formç np* IPit« da souvQiainet^, qu'il exeiça ^ la tètç de la Coniiw* gaie des Cent Associés, dont il Ét«it te maître. Ce ne spot pas tant tes droits régalious aocordtisà la Compagnie pïir la Charte de 1627 et les Lettres d'Attache du Cardiafi| ajoutées aux Lettres Patentes du Boi, qui prouvent cette souveraineté, que la quiilitë. que prend pai exemple Marc Antoine de Bras de Fer, Bire de Chasteaufoit, qui est désigné Lieutenant-Général en l'étendue du fttypt St. Laurent, en la Nouvelle- France, pour Mgr. le &ar# nfU duc de Richelieu Ica. Après sa mort, ia Compagi^ languit et expira de pléthore et d'aciacia, et Louis Grand se mit eu possessiou de pays beaucoup plus à' dus que le re^te de son empire. Richelieu a laissé nom à plusieurs lieux de ce bord-ci de l'Atlantique*
iîî^awri^/e [Charles Begis des Bergères dej ecclésias^ tique canadien, ordonné prêtre le "20 Septembre 17W avec six autres diacres, fut admis plus tard dans le chapitre de Québec, et mérita d'être connu par son dévouement pendant le siège de Québec et à la bataille de SUj Foie. La religieuse qui nous a laissé une relation ' rend pleine justice. " Il [M. Sriand] se cl^argea a M- de Bigauville, Aumûnier de notre maison, prêtl-e d'iaU' mérite et d'une vertu distingués, d'administrer les sacre^ mens aux malades et de vciUei jour et nuit auprès ctM moribonds," Et elle ajoute à propos du combat de Sta( Foie : " M. de RîgauviUe voulut suivre le Grand-Vicaiw sur le champ de bataille. Il n'était pas sans inquiétude | Monsieur, son unique frère, et plusieurs de ses prochMi étaient dans l'armée. Ils eurent la consolation de v™-^ l'ennemi tourner le dos et prendre la fuite." Le fi-ète chanoine est probabtemeot le même qui, sous les Anglais]
' red merchanl» for Iraffic, both to the eoai and w^st, bf aea and'
Innd ; and lo ihi.saompHu), he cDmraiUed tbe nhale trade ofC»» nada, which may be saiii to hâve béer: tbe aource of ihe nafi " power of PrnnGB. He ai^o prudettlly reaolved to miinlain tl««
I Hqtadfons of ahips in conelani pay ; two for tbe protection (rfll
Frencb coasls, and the ihitd, lo reniain readj in ibe porls of G>
Lcoiene far conyeying ibe French merubant ahips trading itt-QJ
«onbattit à St. Jean fit qui avait commandé au fort St. Fiédérîc. Le chanoine mourut le 26 Décembre 1780.
Robiiuon (Sir Joka Beverley) ci-devant Proenrcoï- Général, Président du Conseil Législatif, puis Juge-en- Ctef du Canada Sufiérieur, né eu 1791, a été noiamé Grand-Juge en 1829. Compagnod Civil de l'Ordre du Bain en 1850, il a été créé Baronet du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande en 1854, en même temps que M. La Fontaine. On a de lui : Canada and the Canada Bill, London 1840, et sa correspondance avec le Très Honorable Sir E. WilmotHortonau sujet d'un pam- ^et intitulé : Ireland and Canada. Son portrait, par Hamel, fait partie de la Galerie des Orateurs.
Sjihault de Gamache (René) de la Compagnie de JéstiB, était fils du Marquis de Gamache, et entra dans l'ordre en 1625. Il offrit presque aussitôt au Père Mntis Vitèlleski. Général, 6000 éeus d'or jxiur la fondation d*un collège à Québec. Malgré la conquête du pays par les Aag^is, ce beau projet ne fut qu'ajourné, et fut exécuté après le traité de St. Germain en 1635. Ce monument dure encore, mais les Anglais l'ont converti en casertM. Un drame qui y fut joué en 1658 pour la réception du vicomte d'Argenson, les disputes de philosophie qui y eurent lieu en 1666, et la charge de professeur d'hydrographie que le Recteur eut nprés MM. Joliet et Franquelin, prouvent que ce collège a prospéré, comme tous ceux de la Compagnie de Jésus.
Rolette (Frederick) héros canadien, décédé en 1SS6, tour-à-iour fantussm, marin, artilleur, ouvrit la guerre de 1S12 jiar un coup-de-main surprenant. Le 3 Juillet, commandant le briçantin .Ge«eï(i? Hunier, ainsi baptisé en, l'honneur du Lieutenant-Général Hunier, qu'on trouve sut la liste doa L ie ut énant-Giiuve meurs du Canada ËJupérieur, il aborda dans sa chaloupe et accompagné de six hommes seulement le Cayuga Pocket, goélette am'éricaiue montée par quarante hommes, y compris plusieurs officiers, et s'en empara. A la bataille navale du lac Erié entre Perry et Barclay, devenu commandant du Laiy Prewit par la mort du capitaine Buchanan, il coutinua à combattre avec une bravoure héroïque jusque ft ce que, ayant été blessé dangereusement et brûlé conaidérablemeut par une e.^plosion de poudre qui tua ou blea-
sa plusieurs de ses gCDg, il lui fallut rendre à l'ennemi son vaisseau tout désemparé et prêt à couler bas. Dms une expédition sur lene, il commaida l'artillerie. Le Parlement Provincial accorda une pension à sa veuve, Joseph Rolette, son frère, se Irouva au.t expédition» & Michillioakinac et du fort Shelby.
Romain (Robert) contemporain , célèbre mécamcim canadien, inventeur de la charrue ou cultivateur A «■ jwur, l'a exposé à Paria, où il était conservateur des efijn canadiens avec George Ferry, dont les pompes à inceùdie Ont eu tant de succès. Quoique typographe de pRh iession, Romain a consacré sa vie et son génie pour It mécanique à cet instrument, qu'il porta à Paris encan très imparfait. Il s'écoula plusieurs mois de iravail incessant de la part de l'iavenleur, avant de pouvoir és' Jàire les premiers essais. " La tentative fut finalemeât heureuse, dit le chevalier Taché, en autant que le me* nisme principal était concerné ; mais l'espace de tennl' durant lequel le fonctionnement s'opérait, était limité» . fjuelques minutes, en conséquence d'un vice d'applicatiûB dans la construction de ta chaudière à vapeur." Phisientt ingénieurs et agronomes de distinction furent admis auX expériences, et ils furent d'avis que le principe de la mi-' chine était bon, et donnait !a solution du problème deît charrue à vapeur ; le point en défaut était une simple affaire de détail. Sur les nouvelles qui se répandaient de ces expériences, la maison CroskiU d'Angleterre expédia ù. Paris des agens qui offrirent à noire comp&triote d'acheter son invention en exigeant qu'elle lïit d'aboiti retirée du concours. La machine conserve dans" le contrat de vente le nom de Cvltivateur Canadien à vtzpèur de Romain. Le mécanicien français Coré, auteur ds l'Histoire de la Mécanique du XlXe siècle, s'exprimait ainsi au banquet spécial de l'agriculture, le 2iS oetobr» 1855 : — " J'éprouve, messieurs, un bonbenrque nous partageons tous, en apprenant que le problême de l'application de la vapeur à la charrue est complètement résolu par un mécanicien du Canada qui s'honore de son origi- «e française. J'ai vu, ces jours derniers, fonctionner cette importante machine, cette charrue menée par la vapeur, et l'expérience laisse peu de chose à. désirer."
Rottermiind (le comte de) Inspecteur des Mines pour le roimstôre des Terres de la Couronne, a étudié les sciences naturelles à Paris et épousé en Canada une demoiselle de l'honorable P. D. Debartzch. On ae souvient des attaques qu'il a dirigées en 1850 contre la réputation naissante de M. Hunt. Il s'estattaqué depuis à Sir W. Logan et a combattu la théorie de ce savant, qui prétend «ju'îl n'y a point de mines de charbon dans le Bas-Canada. Selon lui, il y en a à Québec et dans le District de Gaspé. Dans un voyage à Paris, où il a eu une audience privée de Napuléon III, il a soumis des échantillons aux savans Elie de Beaumont, Brogniart et D'Orsigny, qui ont répondu qu'ils annonçaient la prÉseoce du charbon dans les lieux d'où ils avaient été tirés. Outre deux Tappurta officiels en sa qualité d'Inspecteur des Mines, ou a de lui Rapport géalogiqve de M. de Rottermund à Son H<mnevr le maire' de Québec, sur la ttatwe du minerai mnsbusUhle qui se trouve dans la ville de Québec, Québec 1855.
Jioux (Jean Henri Auguste) neuvième Supérieur du Sémioaire de St. Sulpice à. Montréal, et Vicaire-Général, fut ordonne prêtre le 5 juillet 178i, s'expatria durant la révolutiou et parvint en Canada le 1er Septembre 1794. Le gouvernement anglais, qui n'avait pas souffert que le Séminaire se recrulât en France, modifia ses volontés durant la révoluljon, et envoya en Canada cenx des prêtres proscrits qui étaient Su Ipicien s, et beaucoup d'autres encore. Grâces, à cette détermination, la communauté du Canada vit venir ù elle les meilleurs sujets de celle de Paris, — les Chicoineaux, les Hoque, les Lesanl- DÎBT, les Rivière, les Houdet &c. M. Rous, qui élattle plus émiuent, succéda à M. Brassier en 1798. Il eut a déployer une grande habileté dans ses rapports avec les 'gouverue.urs au sujet de la propriété de la seigneurie de Montréal, que la Couronne disputait aux Sulpiciens, avisée par ses agens coloniaux surtout, imbua de l'esprit de Sir James Marriot. Il leur adressa plusieurs Mémoires dans lesquels il met au néant les opinions non seulement des officiers coloniaux de la Couronne, qui n'ont gudres été des jurtsconsnltes, mais de ceux de l'Angleterre, — Sir Christopher Robinson, Sit Vicary Gibbs et Sir Thojuas Plumer. Le Secrétaire Ryland avait surtout t
cœttr la spoliation des Sulpiciens et traitait cPhigiïta « émigrés sans pain et sans haint que M. PttS avait reeueit^ lis. De son côté, M. Ror.s osait écrire au colonel Ready^ secrétaire militaire du duc de Richeraond " que lès CtP nadiens étaient alarmés par la perspective de roir leuW plus anciens établissemens spoliés, et que les richessCb' d' un Roi ne consistent pas dans les dépouilles de ses an*' jeta, mais dans la possession de leurs cœurs." (Foirli sixième volmiie de Christie.) Il citait l'opinion de Mazf res et celle de M. d'Outremont, magistrat, à Londres, «r faveur du .Séminaire, et passait à Paris, où il se proctf'* rait celle de Dupin. Ces opinions embarrassèrent siip' gui iè rement le pauvre Ryland, qui avertit à regret le» officiers de la Couronne d'être sur leurs gardes et de » remettre au travail sur la question légale. M.. Roux ell'l^ ensuite avec l'évêque de Telmesse des démêlées dans là|i quels il ne serait sans doute pas allé aussi loin, si le GaV licanisrae eût à cette époque, autant que de nos j perdu de son influence. (') De son côté, Plessis soutiï^ son suSragant et menaça d'empêcher le Séminaire de s recruter. Ces difficultés purent contribuer â précipita la vieillesse du Supérieur, qu'il devînt invalide et langui jusque au 7 avril 1831, jour de sa mort. — M. Eoux n'écrivait pas toujours bien ; mais il était prédicateur, théolen
lit, fui .
(*^ Nous monltotmoni Ici un Tiit que noue innons de boDU KOUice, et qui suaprendra pe-ut-élro qob lecteurs;! camronnirntion des Lettres Apostoliques dont il i reflua Messieurs du Séminaiire de Montréal au cai de Mars 1831, et qu'ils ne daignèrent pas *e la prucurei. El«i du SémiiiBire de Montréal et comme lel rempli de reconnajii a&ace et de respeet pour tous les mambres de eelte îlluelre m^ son, noua ne nous permetlonfl aucune réflexion sur cette condo^^^ eztraorilliialre,- mais du moins est-il TraJsemblable que si cà ineesieurs eussent pria connaissance de la pièce, ils sument ei de quoi eaiiefaire celle portion du Clergé du District qttt cra_ bonnemeiit qu'an a voulu ea faire un mystère. — Le grand V(4 ' eaire Cadieu.v. \
Mais heureusement pour ces deux évéqueB (de Shésine ei Al. Bmt) que ni la cure de Longueuil, ni une certaine maison, ne hb sont rencontrées dans kur ^uiitriiction, eu alora, adieu letl^ canouicité..
if. Bidari.
- Wi —
giei et jariscohaulte profond, et tont l6 payB le regaï^ît comme un homme dti premier ordre. Les légistes anglaissl pages le sentirent bien, et lorsqu'il alla à Paris, acoom{ja' gné de feu Messire John Jakaon Richards, de ministre américain devenu Sulpicien, il fiit reçu aveo la plus grande distinction jMir ses confrères de la capitale. On a de ce Supérieur lo. La Vie de la wswr Bourgems paT M. de Montgotfier, Montréal 1818. Un traité det notes ■de l'Eglise, manascrit. III. Ses Mémoires sur les droits dn Séminaire. IV. Traité swVAm&iAbtiiUds» curés en Canada, publié et augmenté par^onsei^eur Lartigiie, avec une réfutation des Notes de M, La Fontaine, avocat de M, Nau, sur l'inamovibilité prétendue des curés, — Sa belle Lettre de 1812 ptmr porter les Canadiens, à une levée en masse contre les Américains. Voyez Lartigue, Plestis.
Saili (Du.) famille canadienne dont le premier nienbre paraît être Adrien Dandonneau, Sieur Du Subie. Les Editi et Ordonnarwes Royaux font foi d'un prucès entre Demoiselle Du Sablé et le Sieur Radisson (nom connu dans les annales de la Hivîère Kouge avec celui de Des Groseillers) au sujet de quelques îles du lac St. Pierre. Il paraît que le fief Dn Sabbé, partie de la ville de Troia-Riviéres, fut érigé en marquisat en ftiveur des Dandonneau, avant la conquête, et que les Ilart en ont fait depuis l'acquisition.
Sackeuse, EsquimauK doué d'un (courage, d'uue droiture et d'une intelligence qui font honneur à sa race, né vers 1797, fut conduit à Leith en Ecosse, en 1816. Etant retourné l'année suivante dans son paya, oii il n'avait qu'une sœur et -l'ayant trouvée morte, il renonça à sa patrie. IL étudia la peinture et le dessin sous Nasmyth, à Edinbourg, et fit de» progrés. Il rendit d'éminens services daus le premier voyage de Ross dans les mers arctiques en 1818. Au retour de cette navigation il passa & Londres et y attira beaucoup l'attention. L'Amirauté, qui l'appréciait, lui donna tous les moyens d'achever ou de perfectionner son éducation, et il s'y livra aveo ardeur, mais en vain, oar il montât en 1819 en dé-
lût 4w «oins des premiers honiniesde 1« profesnon médi» cala. Son sort rappelé celui de Keraboa, que mentionnent les Beautés de VHistoire d'Amérique. En nge, y est-il dit, un genlilhumme canadien péuétra dans le Labrador, et dans ces régions încutles arrosées par la baie à laquelle le pilote Hudson donna son nom. II visita le^ Imttes de quelques cantons peuplèsd'Esquimaux, demeura quelques jours an milieu d'eux, et s'en fit aimer pal sa douceur et sa complaisance. Il fit à ces Sauvage? une telle peinture du bonheur que l'on goûte chez les peuples civilisés, quM parvint^ émouvoir l'imagination iruide d'un jeune homme. Keraboa abandonna sa butte, ses âlets, son canot d'écorce et la Kératite qui partageait ses trjivaux, pour suivre l'étranger à Québec. A la vue d'u- , ne cité régulièrement b&Ue, de grands édiËces, et de tous les prodiges de l'art européen, l'enfant de la nature est d'abord frappé d'étonnement et d'admiration. Le luxe des maisons et de la table, une. foule d'objets dont il ne soupçonnait pas même l'existence, ravissent son esprit et l| entretiennent sa surprise. Mais, bientôt il s'accoutume: . la vie molle des riches, l'esclavage des pauvres, cette bassesse et cette corruption dotons, maintenant viennent ^ frapper ses regards. Il redemande ses rifiéres poissonneu-' .ses, ses monts glacés, l'indépendance de sa vie errante. Il , court, il s'agite, il gravit les montagnes les plus escar-.i pées : là, durant tout le jour, ses regards cherchent 1er pays où il a laissé ses frères, la compagne qu'il ne revers. , la plus, ses lacs, son océan, sur lesquels il s'élançait dansi un frêle canot, malgré les tempêtes. La nuit, il va s'ér i tendre tristement an boid d'une rivière glacée, qui lui of- , fra du moins une image de la patrie. Il verse d'amères'' larmes ; ses plaintes et ses soupirs troublent le silence' des ténèbres, et le sommeil fuit loin de ses yeux creusés* imr la douleur. Enfin i! devient la victime de son âëses^f poir ; une funeste langueur desséche ses visoères, et vx tarir dans son cœur les sources de la vie. Sa poitrine n^ peut être arrosée de larmes de ceux qu'il a laissés, ni lel sol natal recevoir ses os. Kerabja meurt sans songer fcl cette dernière consolatiou ; mais la cruelle pensée qu'ili^ va s'endormir sous un ciel^étranger empoisonne ses der-^i merssoupiri. '--i
Sagard (te frère Gabriel Théodore) de l'Ordre desFran-''
cisoains Réformés, qui aida les Missionnaires HécoIIét» et Jéfiuiles chez les Hiirons, et dont on a : Hùttàre du Canada et Voyages que les frères Récdlets y ont faits pour la conversion des inpdiles, oit est aTrtplevient traité des lAoses principales arrivées dans ce pays depuis Pan 1615 jusqi^^ ia prise ^ui en a été faite par les Anglais ; 'des biens tt commodités qu'on en peut espérer : des mceipsi cérémonies, créances, lois et coutumes merveilleuses de ses habitons, Sagard est intéressant dans ses détails et écrit B.ver soin.
Salahary, illustre maison canadienne issue des Salaberry, seigneurs d'Irumberry en Navarre, dès le XVe siècle, et ailles à la famille espagnole oastillane de Sans- Per, dont un membre reçut l'éjiée de François 1er it Pavie. En France elle esi alliée aux maisons de Charost et de Lataux. Uu Salaberry figure sur les bancs de la noblesse dans uu lit de )ustice tenn jiar Louis XV, corn-lae on le voit daus les Èdits et Ordonnances Rm/aux, et nn autre a écrit l'Histoire de l'£nipire Uttoinan, Paris, 1817,4 vois. in-8vo.
Le l)remieT Salaberry du Canada est Michel de Sala- Irerry, qui vint à Québec en 17;^S sur la frégate l'Anglesea,OLimmandéepar lecapitaîoeGomain. Il y épousa dame Ruuer de Villeray et devint commandant d'une âùte du Roi, puis lieutenant de vaisseaux, et est dénommé capitaine des vaisseaux du Roi dans un acte subséquent. De son mariage avec Dame Rouer de Villeray, il eut deux filles, et épousa en secondes noces Demoiselle Juchereau Ditchesnay, dont 11 eut celui dont nous parlerons daus l'articlc suivant. 11 fut fait Chevalier de l'ordre militaire de St. Louis eo 1768 et mourut vers.1772.
II. — (L'honorable Michel-Ignace-Louis- Antoine de) Seigneur de Reauport, Commandant d'un» diviMon de Milice, était fils du précédent et père du héros de Chateauguay, et naquit en 1752. On a dit qu'il fut le premier élève admis au petit Séminaire de Québec pustërieuraraent à la conquête ; mais il ne dut pas y rester bien lungtems, si i'on en croit sa notice nécrologique, qni dit qu'il fil d'excellentes études en Europe. De retour en Canada, il marcha à la défense de la frontière, et fit à ses frais la campagne de 1775 et celle de 1776, puis le reste ■de la guerre comme officier â pleine paye. Kn 1792jlors
de l'octroi de la constitution, de la Cité de Qnél>eé etntj autre comté l'élurent à l'envi Député an Parlement Pro^ vincial. Quatre ans plus tard, il fut fait Major du batail' Ion bas-canadieD des Volontaires Canadiens Royaux, régiment de réguliers levé dans les deux Provinces. S. A. K. le duc de Kent le ûl nommer Surintendant des Indiens, et sa notice néchrologiqiie lui attribue aussi la charge de Maître des Eaux et Forêts. En 1812, ii fut irtile avec son fils, le colonel St. George, le lieutenant-colonel D'Eschamhault et le major De Courcy, poiir l'organisation de la Milice. Il forma et organisa le premier Intaillun de Milice d'Elite et Incorporée à )a Poijite-anx- Trembles, et marcha à la frontière, menacée par le général Searborn. Ce vétéran avait été sommé au Conseil Législatif eu 1810, sur la recommandation de Sir James Craig. Voici ce que ce gouvernement dit de lui ; " As the want of a. suficient numèer (^members i^ikis Board m altended with great inconvenience, particularly as to the siîtings qftke Court of Appeals, (*) Ibeg to recommend M. Louis de Salaberry to supply the deficiency occanonned fiy t}te ciTcunutance that has s/cured vnth respect to Mr. Crcâgie, as leell as by the necesiity that gentleman is under of gaing komit for the iettlement qfhis accounts. Mr, de Salaberry is a very respectahle Canafiian Gentleman, ■tciose best services hâve always been ai the disposai gf Mis Maj'tsiy^s govtmment. Heis a member oftlie House of Assembiy and has been to in every Parliament since ite estahlishmant. He meant lo hâve retired fram it on the présent élection, but was induced to stand again at my désire" (Dépêche à lord Castlereagh). Aucun gentilhomme ue fit jamais de plus grandg sacrifices pour le service de son prince. A part des sommes considérables qu'il dépensa à la guerre, il eut quatre fils dans l'arraée du Roi, et celui dont nous allons donner la notice survécut seul aux dangers des batailles. Le père mourut en 1826 à 76 ans.
IlL — (L'honorable Charles Michel d'Inimberry de) C. -B. seigneur de Beaulieu, membre du Conseil Législatif surnommé le LéoDÎdas Canadien, Tit le jour au i
fie Beftùport, le 19 Novembre Ï778. IlépousaDemcriseï' lo Hertel de Roiiville, et suivit, comme on l'a déjà annoQoé, la profession des armes ainsi que ses frères. Il servit d'abord d\irant onze années aux Indes Occidentales sous Sir Robert Prescutt et Sir Charles Grey. au siège du fort Maliida, sous Prescott, ce géuéral le chargea, quoiqu'il n'efit que seiae ans, de surveiller l'évacuation de la forteresse par l'ennemi. En 1795, il servit à la tête des grenadiers à la conquête de la Martinique. Devenu Aide-de-Camp du général baron de Rottemburg, il l'accompagna à l'eapédition d'Anvers, etservitavecles troupes légères au siège de Flessingue. Il alla ensuite achever d'apprendre la guerre A la meilleure école, — sous lord Wellington, dans la Péninsule. Il servit au siège de Badajos, que l'ingénieur canadien de Lèry avait fortifiée et y perdit nn de ses frères ; i! en perdit un autre à la fitmeuse bataille de Salamanque on des Arapîles, ù. laquelle il eut l'honneur de se trouver, ainsi qu'à la conquête de Madrid. Il était devenu Major du taraeux régiment de troupes légères à quatre bataillons, 60e Rifles ou Royal American, fondé par le duc de Cumberland, dans lequel jilnsieurs Canadiens ont servi comme lui, quand les évènemeus le rappelèrent dans son pays, où le peu de temps qa'il lui fallut pour former les Voltigenm, lui fit le plus grand honneur comme organisateur. Li enten a nt- Colons, Commandant rt Surintendant de ce beau corps, il fut aussi choisi pour être uu des Chefs de l'Etat- Major de la Milice. Attaqué à LacoUe, à la fin de 1812, avec la garde avancée de M. D'Esehambault par 14O0 Américains de l'armée de Dearborn, il combattit jusque au soir : en voulant le cerner, ils tirèrent les uns sur les auires, ce qui détermina bientôt leur retraite. Telîefut la première victoire de Salaberry et des Voltigeurs. Une partie de ce corps participa d la défaite non moins humiliante de l'armée américaine à Chrystler's Farm. Dearborn et Wilkinson déjoués ainsi dans leurs projets d'invasion, il restait le général Hamplon. Salaberry, qui alla le reconnaître, embarrassa devant lui, les chemins d'Odelrown i l'Acadie, par des abattis. Après plusieurs escarmouches, l'Américain n'osant hasarder une action générale dana les boia, se retira i Fonr's Corner. Son adversaire fit une irruption dans son camp A. la tête de 200 Volli-
^ban et de 150 guerriers des tribus sauvages du Bas-Ci* nada, et y sema le désordre, sans éprouver lui-même aucune perle. Hamptuii.repaiissé sur la route d'Odeltown, résolut sageiuenl d'o|!érer sa jonction avec son gÉnénil en Chef en prenant la route de Chateauguay, qui l'en rapproehait'et qu'il croyait ouvwte ; mais ob l'avait prévenu partout et !es routes avaient été embarrassées et oouvertes d'ouvrages de camitagne, Salaberry éiait tr«p sagace pour ne pas deviner ce jjoint stiatôgique, vjai<dieuiin par lequel Uampton devait chercher à se réunit i. Dearborn. Le preiaier balayait cependant devant lui les piqueta anglais, et le major Henry avait peine à le retarder, quand Salaberry opéra habilement un changement de [losition et se jeta sur la route pour faire face ù ce général. Le héros Canadien, quia'mit eu l'avantage4e reconnaître tout le pays au dessus de Cbateauguay dans une incursion sur la Itontiére américaine, quelques semaines auparavant, remonla donc la rive gauche de la rivière Chateaugiiay pour gagner l'antre extrémité d'un bois oà il savait qu'il y avait luie excellente position, sur un terrain uliginetix et coupé de .ravins profond, sur quatre desquels il établit autant de lignes de défense L'une après l'autre \ la quatrième était à peu près â. un demi mille en arrière et commandait sur la rive droite de la rivière un guè qu'il était très important de défendre a£a de protéger la rive gancjie. Il &l faire sur chacune dfi ces lignes une espèce de parapet qui s'-é tendait ii quelque distance daus le bois, pour garantir sa droite. Le parapet sur la première ligne formait un angle obtus à la droite du chemin. Toute la journée fut employé à fortifier cette position, qui avait l'avantage de forcer l'ennemi, s'il était disposé à aitaquer, de traverser une grande étendue de terrain inhabité et de s'éloigner de ses ressources ; tandis qu'au contraire, les Voltigeurs avaient tout à souhait et étaient bien soutenus, car eu seconde ligne, après las Voltigeurs et les Indiens, venaient les Watteville. Sir George Prévost était en troisième ligne à Caughnawaga, pour s'opposer à la jonction des ajuièes américaines, avec quelques troupes et la milice du. District de Montréal, qu'il avait entraînée avec lui en descendant de Kingston. Salaberry ne borna point s^a 3ttei9lion aux ouvrciges ci-dessus. Il ordonna à un {tt<tt
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truiro les '
■ de- 3(V bûcherons de la division de BeauharDoi»tls ■< let en avant de la première ti^ne afin de détruire les ponts et de faire de^ abattis. Tous les ponts fiirent détruits sur l'espaee d'une lieue et de«iie, et il fut fait un abattis formidable à environ un mille en avant de la première ligne, s'étendant du bord de la rivière & trois ou quatre arpens dans les bois, où il joignait, miî la droite, une terre marérageiise ou savaniie qu'il élait presque impossible de passer. Les quatre lignes éfaient ainsi complètement à couvert, et on ne pouvait pelletier avec du canon. Cest à la force de la position, choisie et fortifiée de la sorte, non moins qu'à l'iiéroïsme, que fut due la victoire qui devait suivre. Les talens et l'habileté d'un commandant ne se distingiieot pas moins, sans Soute, dans le choix et l'emploi de son terrain avant le combat, que dans la disposition et la conduite des lr«npes au fort lie la mêlée. • Aussi le Généial-IVlHJur de Watteville, qui vint voir le camp de Sakberry, approuva-t-il toutes ses dispositions. Il y eut d'abord quelques escarmouches, i la suite desquelles les travailleurs et leur escorte retraitèrent au camp A. environ deux lieues au dessous du eoutlttent de la petite rivière dea Anglais et de celle de Chateangnay, appuyé à gauche à. la rivière Chateanguay, en front et A droite par les abattis et des espèces de chevaux, défrise. Le 24 Octobre, ayant ouvert un large chemin à. travers les bois et les marécages jusque à la distance de quatre i cinq milles du campement canadien, dans lequel Salaberry, à la tête de 300 Voltigeurs, Fencible et ' guerriers de race rouge, venait d'être renforcé par quelques compagnies de la milice sédentaire, le général américain, qui s'avançait à la tète de 7000 fantassins, 400 chevaux et 12 canons, envoya durant la nuit le Colonel Purdy, pour s'emparer du gué et tourner la position ; mais cet oâicier s'égara dans les bois. Le lendemain Hampton s'avança lui-même vers les abattis avec 3500 hommes, et en donna 1500 i Purdy pour tenter de nouveau de tourner les Canadiens, laissant en réserve le reste de ses troupes. Salaberry, averti de ee mouvement par le feu fait sur les piqueta avancés, voyait maintenant devant lui un ennemi avec lequel il s'était deux (bis efforcé d'en venir aux mains ; il marcha en ava ;t donna le signal dit combat, se plaçant lui-même C' :entr« de
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iéie ligne, et con&ant la seconde au ] ColoDel McDonell, le même qui avait pria Ogdeosboiug. Le feii fui vif de part et d'aiiire, mais mal dirigé d'aboi par les Américains. Jis tirèrent mieux ensuite ; cependant, entendant sans cesse lu soa des cors placés à di^rens intervalles, ils cnitent que les Canadiens s'avançaient sur eu.x en grande force, et leur ardeur se ralentit. X.B. colonne du colonel Furdy, parvenue au gué pendant le combat, fut repoussée et mise en désordre par Halaberry, qui avait porté son attention de ee côté-là. Voyant son pian déconcerté par la défaite de cette division, Hamplon prit le parti d'ordouner la retraite. Salaberry coucha sur le champ de bataille et, le lendemain au point du jour.'il fut rejoint par laoom|>agDie des Voltigeurs du capitaine De Bouvilie, sou beau-frère , les grenadiers Watteville et quelques guerriers indigènes. Le 28, il envoya en reconnaissance, le capitaine Ducharme, héros de Beaverdani, et ISO guerriers, qui s'assurèrent que l'armée américaine avait abandonné son camp de Fipei's Koad pour retourner & Plattsburg. Wilkinson, qui était àCornwall, ayant appris la défaite de sou collègue, se retira ù, la Rivière aux Saumons et s'y fortifia. Chateaugnay permit encore au baron De Rottemburg, puis à Sir Gordon Drunimond, sou successeur, de reprendre l'ofiènsive dans le Canada Supérieur. La Grande-Bretagne commémora la victoire par une médaille d'or, les Voltigeurs reçurent solennelkmest des drapeaux ornés de devises, et Salaberry, outre là Médnille, eiitl'Ordre du Bain tnnsmis aveo une lettre autographe de S. A. R. le Prince Régent. Les deux Chambres du Parlement Canad-ieu lui votèTcnt les remerciniens du piys. Les Voltigeurs eurent encore paît à. la seconde victoire deLa«oll8, en Mars 1814. De ta carrière des armes, Salaberry passa à. celle de sénateur : il fut sommé au Conseil Législatif en 1818 en même temps qus Mgr. Pieesis. Il mou- , nit à. Chambly, le 26 Février 1829, ù 51 ans, et fitt inhumé dans l'église neuve du lieu, qui a remplacé celle que le feu détruisit en IS06. On doit au Commandeur Viger son portrait , peint en 1824. par Dickinson et gravé par Durand. Salaberry est représenté revélu de l'uniforme des Voltigeurs, décoré de la Médaille de Chuteauguay et de la Croix du Bain, le sabre sous le bras. On voit aussi
les arnies de sa. âimiUe. L'écuason de notre oatnpatnofp
potte le motto qui convient au parfuit chevalier : Force d Superbe ; Mcrey d Faitiit. Un médaillon représente im combat eu plein bois. Sur un tionc d'arbre renversé est éorit : Cltateaugvay, 26 Octobre 1SI3. Ua serpent se raor- 4iant la queue, symbole de l'immortalité, entoure le médaillon. Quant à la Médaille anglaise de Chateaugitay, tm y voit la Grande-Hretagne tenant à la main une palme et couronnaut nn lion couché ù. ses pieds. Sur le revers est gravé, Chateauguay. Salaberry aurait été un merveilleux officier de troupes légères même dans les armées de Bonaparte, et serait certainement parvenu aux premiers grades. On l'a admirablement peint en deux vers :
Alphonse, sommé au Conseil Législatif en 1837, et Charles, qui a été employé dans l'e:;péditian exploratrice dernièremejit 'organisée à la Baie d'Hudson. On trouve sur le hAvM canadien, dains VHéreînede Chûieitacgtiay par M. E. Gbeyalier, des détatkt qui ne smvt pas sann intérêt.
Sarrasin (Miche!) membre de l'Aoadimie dosi Scionces,. Médecin du Roi de Québec et ConseilUv au Conseil Supérieur, é|)onsa en Canada Murje-Anue Hazeur, et en eut un âls qui étudia à Paris et qui devait avoitla survivance de sa cliarge ; mais il mourut dans la métropole en 1739. Au Conseil Souverain, Sarrasin fut gardt' du Sceau du B«i en 1733, après le conseiller Celino. ït mourut à Québec le d Septembre de l'année suivante à 75 ans. Charlevoîx s'étonnait de voir dans un colonnie un homme d'un mérite aussi universel. On a de lui : lo SeKHptioti du Castor dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1704<, page 48.. II. Une lettre iUT tes eaux Tuinéra^es du Cap de la Magdeleine dans les Mémoires de Trévous, année 1736, page 956. Hl, Description du Rat d'eaai d'Amériqut ou roi. tmcsqué dans iet Documeni de: Paris, et la description de la plante qu'il découvrit, et qu'il appela sarraceràa pviptirea, dcscrijttiou
'iH)|rfA*|iûCbarlevoix, Sa famille s'est perpétua le pays.
Sebron (T.) peintre Canadien conteniporoiu, — Son plus beau morceau est la famile royale d'Angleterre dans la citapelle du chftteaa de Windsor, peint pour le roi de Hollande. Un premier groupe ae compose de la reine, du prince Alburt et dit chapelnin, qui s'avance au devant d'eux la fête un peu inclinée. Sur sa figure le respect pour aa souveraine s'allie bien ù la gravité et à cette expression de bonté et de roansuéUide qui sied & son ministiire. Derrière la reine, se trouve un autre groupe compose dn duc de Wellington et de deux dames d'Iionneni et derrière ceux-ci on reconnaît Sir K-obert Peel. Cet inlérieur de chapelle gothique toute pavoisÉe, est du pJrs bel effet ; la hinière entrant par les vilreaux coloriés, répand ses plus chatoyantes teintes soua ces voûtes imposantes, qui s'étendent au loin ; elle se joue bien dans les boiseries en estompe les sculptures et donne au tout un magnifique relief. Ainsi deux artistes canadiens, Sebron et Falaideau, nous font honneur eu' Europe. Sebron est mentionné comme habite peintre décorateur dans lin des Manuels de l'Encyclopédie Robret.
SeÛcirick (Thomas Ale^a^de^ cumte de) mort en 1820, est connu comme fondateur d'une colonie à la Rivière Rouge et par des écrits sur la politique. — Voyez Alexandre Bihaud, Stttart.
Smgwy (Joseph Le Moine, Sieur de) frète du chevalier D'Iber ville et marin célèbre, naquit le 22 jnillel 1668. Il prit part aux actes de son &ére A la Baie d'Hudaon, et servit plus tard à. la Louisianne et en Floride. Il repoussa Don Alonzo Carascosa de l'Ile Dauphin et prit Pensacola en 1719. Il mourut eu l'734<, gouverneur de Rochefprt. Jean Honoré le Moine de Sérigny, peutêtre son fils, fut exécutaire testamentaire de M. de Bienville ei-gouverneur de la Louisianne, et mourut lôlT août 1792, laissaintun fils, Henri Honoré, ingénieur maritime, mort en t818, et une fille conune sous le nom de Louise Claire de Bvauîllac de Prim.
Aroédée Honoré Ferdinand Marie Lo Moine de Sérigny, petit fils de Jean Honoré, mort à son ch&leaii de Luret le 31 Mars 1843, brilla à l'Ecole Polytechnique, où il remporta plusieurs prix, et devint officier supérieur
iriit aussitôt à assister les naufragés des autres vaisseaux. " M. Eoiier de Villeray, écrivait le Consul Général de France en Andalousie, s'oubliaot hii-méme pour soigner ses compagnon/d'infurtiine, a proiivé en celte circonstance, combien il sait allier les devoirs de l'hiimaDÎtii 4 la fermeté d'un officier." Il n'avait pourtant que vingttroia aca. Ce fut lui qui fit rapport sur la perte du vaisseau. Enseigné sur le /ife'roj, puis sur \'Ar"onauto Venudor, sous les capitaines Begon et Bîlliet, de 1806 h. J808, il combattit soirs Roailly et partagea ta captivité. Le capitaine Billîet le mentionna avantageusement. Prisonnier dans i'île affreuse de Cabrera, il dut sa liberté a l'amiral Sir Charles Collon, qui !e débarqua à Camiw, sur la côle de Calabre. Lieutenant et sous-adjudant de la flotille de Boulogne, en ISlî et l'2, il cunibatlit dans trois affaires. Le fumeux contre-nmira! Baste ayant demandé en vain pour lui la croix de légionnaire, se l'altacba en qualité d'uide-de-cnmp à la grande armée, et ce fut lui qui fut cbarpé du transport par eau à Kœnigsberg, Tilsit, Wehlau et Kowno. 11 échappa à la campapne de Russie, et le 19 Mai 1813, l'amiral Mîssiessy le débarqua du Duguexlin ù Gorcum, pour y commander l'artillerie : il tomba entre les mains des Prussien.'', après une glorieuse défense. Trois fois la crtiix avait été demandée pour lui, et trois fois Napoléon l'avait refusée. Louis XVllI la lui donna le 16 ÀuQt 1S14. Tl accompagna en qualité de lieutenant M. de Viella, capitaine de V Htrmion e, qai conduisait au Erëzil Pambassadénr de France. Lieutenant de lu Duchesse iVAngovîême sous M. de Villemagne, durant les cent jours il abandonna M, de Vaugirard, Gouverneur-Général des Iles Sous le Vent, et conduisit le vaisseau au Coi, qui le créa capitaine du brick l'fcureûiV, sur lequel il mourut de^ fièvres au Sénégal, en 1817. .Sa mère le suivit de près et laissa pour unique héritière Marie Jacqueline Joséphine Rouer de Villeray, chândlnesse honoraire du Chapitre Boyal de :^te. Anne.
Vincennti (M. de) officier canadien qui lonOasiir les bords de l'Ouabache en 1717, le fort Vincennes, devenu dé nos jours un poste américain important, et wa^. ville épiscopale; il commanda depuis chez les Minmis et s'était signalé en 1704' par un acte héroïque qui <'st mentifinaé dans Une déptcbe du Marquis de Vaudrewil.
Waller (Jocelyn) frère de Sir R. Waller, Baronet à Newport, comte de Tipperary, en Irlande, vint malgré lui en Canada en 1807, et perdit tout ce qu'il avait dan» un naufrage. Mais ses talents lui permirent de se faire jour. Ami des Canadiens, il rédigea avec indépendance la Gazette de Montréal, puis fonda le Spectateur Canadien pour les aider à repousser l'Union., sous Dalhousie. Ce gouvernant le persécuta, aidé de James Stuart, qui avait changé de politique. Les arrestations, les cautionmens exigés et les procès se suivaient de près, et quand un jury l'acquitait on en choisisait un autre, a-t-on-4i^' Ces tracasseries le conduisirent au tombeau en 1829, au moment où il allait hériter de son frère. Il ne paraît pa» qu'on lui ait érigé le monument dont parle Isidore Lebnm dans le Tableau des Deux Canadas, bien qu'il l'eût plus mérité que d'autres pour qui on l'a fait. Son fils hérita des titres de son oncJe.
Wahh (William) premier archevêque d'Halifax, décédé en 1858 û, S-i ans, était né en 1804 à Waterford en Irlande. Coadjuteur de Mgr. Frazer. Vicaire Apostolique de la Nouvelle Ecosse en 1842, il lui succédîa, devint évéque d'Halifax, puis archevêque en 1852. Il a été présent au premier concile de Québec, où les évéques du Golfe était obligés de se présenter avant l'érection d'Halifax eu Métropole, Il a depuis assemblé le premier concile de sa province, qui comprend les deux èvêchés de Terre Neuve, ceux de Chariot tetown, d'Arichat etc. Le Diario di Roma dit que ce prélat possédait le français, l'italien et les langues anciennes, et qu'il était considéré comme théologien et littérateur de première force. Halifax lui doit un beau collège.
IVeld (Thomas) Cardinal de l'Eglise Romaine, né à Londres le 22 Janvier 1773, hérita d'une grande fortune lit épousa à 23 ans la fille d'un riche seigneur anglais. Elle mourut en 18 L5, laissant une fille qui épousa en 1SI8 lord Clifibrd. M. Weld renonça au monde et fut ordonné prêtre à Paris, par Mgr. De Quélen, en 1821. Il desservait la chapelle de Chelsea à Londres. Mgr. ^NlcDonnelI l'ayant demandé pour Coadjuteur en 1826, il fut sacré sous le titre d'évêque d'Amyclée au mois d'août.
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et s'occupa en Angleterie, jusqn'en 1830, des affaites du Canada, où il désirait se rendre. Mais étant passé à Rome, après avoir recueilli les jésuites de France an château de LuIIwortli, il fut agrégé au riacré collège par Pie VII. Il mourut dans la capitale du monde chrétien le 10 avril 1831, après avoir eu des voix pour la papauté.
William Henry (le prince) fils de George III, visita le Canada eu 1787, et donna son nom au bourg de Sorel. C'est le même qui devint Grand Amiral, puis roi sous le nom de Guillaume IV. Le prince Henri était im vrai mousse, le duc de Clarence , un bon marin, et Guillaume IV, un roi populaire. Il s'était trouvé i la bataille navale du Cap St. Vincent. L'amiral Don Juan de Langara, qui y fut vaincu et pria par Hodney, s'écria, en le voyant, qu'une nation dont les princes fesaient un si rude apprentissage méritait bien de vaincre !
Williams (Sir William Fenwick de Kars) Général Major, Commandeur de l'ordre du Bain, Baronet du royaume Uni, gouverneur de Wooiwich et membre du parlement pour Gaine, en Angleterre, grand Crois de la Légion d'Honneur en France, Muchir ou Maréchal de l'armée Ottomane et dignitaire de l'ordre de Medjidié, est né & Annapolis dans la Nouvelle Ecosse en 1800, Son Trère aîné fut tué à la bataille de la Nouvelle Orléans en 1815. Placé à l'école Militaire de Wooiwich par l'influence de S. A. R. le Duc de Kent, il entra d'abord dans l'artillerie, et servit plusieurs années comme artilleur et ingénieur dans le royaume de Céylan. 11 se rendit ensuite en Turquie pour aidera la réorganisation de l'artillerie du Grand Seigneur. Au bout de quelques années, \\ fut nomraé Commissaire pour régler les frontières de la Turquie et de la Perse, mission qui l'ocjupa pendant neuf iLHS. Il assista aux Conférences qui préludèrent aux ,railés de JSi? et 1848 entre ces deux puissances et l'An- L'Ieterre, Nommé Commissaire anglais à l'armée turque :ii 1853 avec le rang de Brigadier Général, il succéda l>ient6t au général français Goyon à la tête de l'arraép il'Asie, éleva tes remparts de Kars et les défendit durant Ijuatorze mois contre l'armée russe, sur laquelle il reml-orla deux victoires. Après la seconde, qui coûta neuf Iniile hommes et une partie de ses drapeaux à l'ennemie général Mouraviefffut obligé de lever le siège ; mais
— ao8 —
Be renonça pu & un blocus rigoureux. Aucans soldatt n'égalent les Turcs et les Espagnols dans les ^livationa qu'ils |)euvent endutet derrière une muraille : Willianu en profita, et ne se rendit qu'après avoir consumé lea dernières reasuurces et s'être assure que les opérationi d'Omer Pacba pour le dégager seraient sans effet, " Gîénéral Williams, lui dit Moiiravieff, vous vous êtes fait un nom dans l'histoire, el la postèrilé s'étonnera de la constance, du courage et de la discipline qu'il a fallu aux débris d'une armée pour une pareille résistance ! " Les Turcs furent traités avec bonté et le général fêté à l'armée et ■ St. Pelersbûiirg. A Berlin il fut reçu par le roi et le prince royal à la tête des troupes, et à Paria, Napoléoli III voulut le décorer lui-même du grand cordon do la Légion. Sa souveraine l'avait déjà, nommé Général- Major avec le rang local de Lieuienant-Général en Asie. Enle crésnt llaronet, elle a voulu qu'il prît le titre de Kars. Le Parlement lui a voté une pension de mille louis et,ii a été fait gouverneur de 'Woolwich. Sa patrie, quM vient de visiter aiusi que le Canada, liii'à présenté une épée d'bonnerir. Sun passaga ùi Toronto, Kingston, Montréal et Québec n'a été qu'une continuelle ovation.
Woife (James) tué a 3-1 ans aux plaines d'Abraham, était fils d'un Lieutenant-GfénéraL lise trouva à Fontenoi, montra son talent i>ùur la guerre dés Pige de 20 ans et fit avec éclat comme officier la guerre de Germanie* On l'employa aussi à Rochefort et contre l'Ile d'Aix, oïl il se lia d'amitié avec le fameux marin Howe, qui commençait comme lui sa réputation, A Louisbourg s Amherst, il retira une bonne partie de la gloire de 1' (reprise, et lord Chath'am, qui avait été soldat et qui savait choisir les hommes, le chargea de l'attaque de Québec. Il s'empara d'abord de l'île d'Orléans et do la Pointe Levi, d'où il ruina, la basse ville par son artîtlerie et ses bombes. Tout cela ne lui aurait pas assuré la victore si, après l'irréussite de Moutmorency contre U camp retranché de Beauport, qui couvrait Québec, son esprit se fût trouvé au bout de ses ressources; maïs on sait comment il tourna ce camji inexpuquablê en surprenant l'anse du Foulon mal gardée par M. de Vergor, et déboucha dans les plaines d'Abrabani, attirant son adversaire à une actiou pour laquelle il n'était point préjiaréj et qu'^'
accepta avec trop de légàrtë. Avant cette action d'éclat tous les officiers s'étaient pronoocés dans un conseil àe guerre pour l'abandon de l'entreprise sur Québec. Wolfe leur dil — voyant bien qu'il ne gagnerait rien en s'opposaDt ati torrent de l'opinion : que loin de différer de sentiment avec eux, il avouait qu'il était inexpédienl en eâet de demeurai plus longtems devant la place ; qu'aussi dans la proposition qu'il allait leur faire, il voulait se dépouiller de la qualité de général pour se confier uniquement dans leur amitié .' Me^ieurs contimia-t-il, la gloire de DOS armes exige, selon moi, que nous ne noua retirions
rsans un dernier effort, et je vous conjure d'y consentir, sens bien que, dans les circonstances où nous sommes, il faut qtie le premier pas nous mette aux portes de Québec. C'est dans cette vue que je veux tenter de pousser un corps de 150 homtnes seulement qui devront pénétrer par les bois de Sillery et être suivis de l'armée en cas de succès. Je vous promets que si ce détachement éprouve de la résistance, je regarderai la réputation de l'armée comme assurée contre tout reproche, et que je n'hésiterai plus à donner le signât du départ." Wolfe blessé et entendant crier : i^s/wzewî, demanda: Qui to?ir ceux gui fuient î Les Français, répondil-on. Alots ce capitaine s'écria : Quoi déjà ! je dma dofic mourir conlenl. Québec se reudit nprès la bataille, et sa chute amena celle de tout le Canada. Wolfe eut les honneurs de Westrainaler, et dans ce pays, lord Dalliousie, lord Aylmer et Sir Benjamin D'Urban lui ont élevé des monuments. Celui de lord Dalhousie est commun a Wolfe et à Monlcalm. Le monument de WoHe à Westminster est placé dans la chapelle St. And^é vis-àvis de celui du Fieid- Marshal lord Ligonier. Les bossages représentent les troupes anglaises gravissant le rocher et saisissant le défilé confié à M. de Vergor-r^t plus loin, la forteresse. On voit sur une autre face du mausolée Wolfe blessé à mort. Un soldat le soutient, et i câlè est un sergent stupéfait. L'artiste a représenté la figuro de la victoire couronnant le héros.
Yorke (Charles) Prociireur-Géniral d'Angleterre q^ui
présenta en 1666, de concert avec le Sotlicitenr-Général William De Oray, au sujet de l'adtninistratioa de la justice en Canada, ce rapport mémorabie et plein d'une noble équité, où il déplore le parti pria d'administrer ce pays sans les Canadiens, et où il proclame que les Anglais qni veulent y acquérir des biens-foiida peuvent fort biec se soumettre au mode français de transfert, et que le Canada doit être régi par !a Coutume de Paris, comme les Iles de Jersey et de Guernezey le sont par celle de Normandie, n devint Chancelier d'Angleterre.
YoavUU (Marie Marguerite Du Froat de la Jemmerais, Veuve D') fondatrice des Dames Grises ou Sœurs de Charité, naquit à Varennes eu 1701 d'un marin breton et d'uue mère canadieane, et épousa elle-même en 1722 M, d'Youville. Maif. étant devenue veuve en 1730, avec deux eufans qui, plus tard, entrèrent dans le sacerdoce, elle ne songea plus qu'à se consacrer aux bonnes œuvres el elle commença par visiter les malades à domicile, et par recevoir quelques estropiés dans sa maison. Bientôt plusieurs saintes filles, (Thérèse Lasser Laforme, Catherine de RiDTille, Agathe Véronneau, Marie-Louise Thauuiur de La Source et Catherine Demers-Dessermont) s'étant jointes à elle, Madame D'Youville étendit le cercle de ses charités ; et le zèle intelligent qu'elle mettait i toutes ses actions, la désigna aux Sutpiciena pour prendre la direction de l'Hôpital- Gêné rai. En 17+7 Mgr. de Pontbriand, le Marquis de Beauharnois et l'Intendant Hocquart acceptèrent la démission des Frères Jean et Joseph, derniers Hospitaliers, et la mirent provisoirement en possession de l'Hûpital ; mais aussitôt il se forma une cabale lâcheuse contre elle parmi les plus honorables ba~ bitans. Le gouverneur de la ville et les autorités se liguèrent, dit-on, pour la faire expulser ; et le peuple, ingrat et égaré, se livra à d'incessantes insultes contre elle. Malgré les infructueux efforts des Frères Charron, on tenait par patriotisme à perpétuer cet ordre canadien. La clameur fut telle, que les trois dignitaires susnommés unirent les biens de l'Hôpital à celui de Québec sur l'ordre du ministre Rouillé. Cependant la Cour de Versailles, sur les représentations énergiques de Madame D'Youville, se ravisa et donna ordre de suspendre cette union ; et te 28 Septembre 1753, FoDtbriand, Duquesne et Bigot»
la substitnérent fitialenient aux Hospitaliers en par elle &e chargeant des délies de l'Hâpital. Cet abandon fut confirmé par Lettres Patentes l'année suivante. Je trouve ces pièces dans la nouvelle édition des Edits et Ordonnances Royaux. Depuis 1756, jusque à 1760, celte sainte femme ouvrit /« sâ//e rffis ^wg/«is pour le traitement des prisonniers de cette nation, quoiqu'elle fût très mal remboursée jiar l'Intendant Bigot, et s'acquit tellement leur estime, qu'en 1759, ils la firent traiter selon son mérite et avec une sorte de vénération par le général Amherst lui-même. Elle en avait sauvé plusieurs des mains des Iroquois. En 1765, un incendie vint réduire sans ressources les 118 personnes dont elle prenait soin. Cinq ans après cependant, les bâtimens étaient reconstruits et agrandis, et elle y recueillait 170 personnes. Elle adopta encore les enfans trouvés et ouvrit enfin un refuge pour les repenties. Aujourd'hui le Canada possède des institutions pour chaque misère humaine. Du temps de la Mère D'Youville il fallait qu'une seule fît tout. Elle mourut en odeur de sainteté en 1771, Messire Thavenet, Sulpicien d'heureuse mémoire, a laissé une vie manuscrite de cette femme forte, écrite sur des noies d'un de ses fi Is, et l'abbé Faîllon, de la même société, en a publié une qui est pleine d'intérÊt- Il y a un excellent portrait de cette Canadienne par William Von Berezey.
Zatii (Les frères Antoine et Nicolas) nobles Vénitien; qui visitèrent la Cfite du Labrador l'an 1390, sous les ai'" pices de Zichmi, Doc de Friselaude, et qui écrivirent u relation. Le cardinal Zurla parle de cette entreprise , ainsi que le chevalier Ilamiltou Smith, dans son Histoire Naturelle de l'Espèce Humaine. .
ADDENDA
Beaujeu. — Cette maison a. deux branches, — Quiqueraii et Liénard de Beaujeu. La branche de Quiqueran subsiste encore en France. Adrien Hyacinthe, Marquis de Quinqueran de Beaujeu, fils d'Antoine François Hypolite Quiqueran de Beaujeu et de Anne Rose Duchargé de la Blanchetière, a épousé en 1832, Josephte Désiré 4e Beauharnois, fille de Claude, comte de Beauharnois et sœur cadette de la princesse Stéphanie, grande Duchesse de Bade. De ce marriage est issu Charles Joseph Camille, comte de Quiqeran de Beaujeu, résidant à. Carpentras,. Vauchise.
Les de Beaujeu. du Cam^da dejscendent de François Liénard de Beaujeu, frère d'un (5u^q^eran et gQ.rde du gobelet du Roi ou Ëchanson. En 1688, il mariait son fils au Palais Royal en présence du roi, de la reine Mère, du Duc d'Anjou et du Cardinal Mazârin.
Le premier qui vint s'éta.blir en Canada est le chevalier Louis Liénard de Beaujeu, ^ui y épousa en 1702, demoiselle Théreze Migeon de Braussac. Dec ce mariage naquirent le héros de Mon onghahala, Louis Villemomble de Beaujeu, l'Abbé Louis de Beaujeu et les dames de Ligneris et de Repentigny. Le Marquis de Vaudreuil demandant pour lui un congé de passer en Frauce, dit qu'il y a quinze ans qu'il est au pays, et que c'est i^i parfait officier.
Le vainqueur de Braddopk, né 1710, épousa demoiselle Foucault. Il eut un fils qui passa en France à la conquête, et une fille qui épousa Charly de Noyan, gouverneur de la Guyanne.
L'abbé Louis de Beaujeu, docteur en théologie et confesseur ordinaire du Roi, refusa un évèché. Il "mourut à St. Sulpice de Paris en 1781.
Louis Villemomble de Beaujeu, né à Montréal le 6 Septembre 1716, eut pour marraine Dame Madeleine Le Guay, épouse du chevalier de La Jonquière. Il époma en première noces Marie Geneviève Le Moine de Longueuil, et en secondes, Charlotle Cugnet. Sous les Français^ il commanda à la Belle-Rivière pais à Michil*
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liiniahinBç, oii il reçut la croix de St. Louis. Cest celai
qui aida Carleton dans )a défeuse du pays contre les Américains. Il mourut dans son manoir de l'Ile aux Gilles le 5 Juin 1802 à 85 ans et cinq mois.
Un de ses fils, Charles François Liénard, eut pour parrain et marraine Pierre Iraiiçois de Rigand, Marquis de Vaudreuit, gonremeur, et Demoiselle Le Moine de Longueuil. Etant passé en France en 1768 avec le Chevalier de Longneiiil, il épousa en, première noces la iîlle d'Alexandre Jacques comte de Bongart, Intendant de St. Domiugiie puis président au Parlement de Metz, et en secondes, sa cousine germaine^ demoiselle de Bongart, fille du Grand Veneur du Roi. -11 obtint une couronne comtale et est mort â Sentis le 6 Janvier 1846 à 97 ans. On a vu qu'il fut aide Major-Général des troupes à la Baie d'Hudsun et qu'il se signala en Flandre. Il leva les plans des forts de la Baie et les présenta ^ Louis XVI dans une audience où il iiit introduit par le ministre de Vergennes, son allié.
Amédé Bongart de Beanjeii, né de son premier marriàge, en 1788, voulut servir comme siy.ple soldat avec ie jeune de Vergennes après ia rentrée de son père eu France, et porta ainsi les épuulelles de laine. Il se signala à Austerlilz, Veua et Wogram, et fut décoré do l'ordre de fer. Il périt au pont de la Beresina, en 1812, devenu Colonel des gens d'aimea d'ordonnance de Napoléon.
ChateiiUgttay — Jean-Baptiste Le Moine de Chateauguay, un des héritiers de M. de Bieuville, tué dans les troubles do la Martinique le 23 fcvrier 1791, laissa deux fils, — Jean Louis Armand, mort le !4juin 1792, et Jean Louit Charles, mort te 9 Mars 1795^ l'un et l'autre sans postérité
Drummond (Sir Gordon) général et gouvernant, né * Québec, fit la dernière guerre, prit Oswego, défit les Américains û Lun4y'î Lane pfés des chûtes de Niagara remporta une seconde viclpire sogs les murs du fort Erié, et délivra le Canada Supérieur. Il fut Président de cette province et Administrateur en Chef après le départ de Sir George Prévost. Il était Lieuteuant Général et Chevalier du Baia.
RatUh (Sir Randolph Isbour) K. C. B* Commûnaire- Général de Parmée anglaise, ancien membre du Ck>n8eii Exécutif canadien, mort à Dorset Place à Londres en 18f)8, était fils de Richard, Juge eîi Chef de Terre-Neuve, et naquit à Poole dans le comté de Dorset, eu 1785. Après avoir étudié à Eton, il épousa à Paris Marie Joséphine Lanimiére, petite fille du Secrétaire-Général des gardes et vint en Canada après la seconde chute de Na^ioléon, ayant servi vingt-sept ans à la Jamaïque, à Walcheren, eu Espagne et à Waterloo. Il y épousa en secondes noces demoiselle Marie Louise Taschereau, fille du juge Taschereau, et nièce de Mgr. Panet, évèque de Québec^ et de l'Orateur de l'Assemblés Législative.
mRÂITS DE OnSLQUES DICTIOMÂIBES lODEBM.
Bibaud (François-Marje Uncas Maximilien) LL. D. born in Montréal, Canada, November 1824, Law Professer i^ the Jesuits'College, Montréal, a distinguishedgCanadian "ivriter. A mon g his numerous works are the foUowing : Six Indian Biographies in the Encyclopédie Canadienne, 1843, sixty four articles in the Mélanges Religieux of Montréal, 1845, Biographie des Sagamos^ Illustres de l'Amérique Septentrionale, Précédée d'un Index de l'Histoire Fabuleuse de ce Continent, Montréal, Lovell & Gibson, 1848 Svo ; Cathéchisme de l'Histoire du Canada à l'usage des Ecoles, Montréal 1853 18mo &c., &c. (•)
(•) ** M. Maxîrailien Bibaud, LL. D., Professeur en Droit, a fait un début marquant dans le monde littéraire par ses publications. Nous avons de lui : Biographie des Sagamos Illustres de rAmérique Septentrionale, Précédée d'un Index dô THistoire Fabuleuse de ce Continent ; ^^upplément aux Travaux sur l'Histoire du Canada ; Dictionnaire Historique des Hbimnes Illustres du Canada et de l'Amérique ; Essai de Logique Judiciaire. Nous recommandons la lecture de ces ouvrages ; ils montrent de la re* cherche et des connaissances des loisde la critique. Sa résidence est au numéro 8; rue St. Lambert, Montréal. — Zender, Âlma^ nach et Directoriuin'Françaiêdes EtcUg^Vnii^i New* York, 1857. ,
(Miche!) bom ni Montréal, 1782. Although a British
*jubject, his works hâve nll been writea in the French languBge. (') — La Bibliothèque Canadienne, 5 vols, 8to. L'observateur, 2 vols, 8to. L'Hisloire du Canada sous Ja Domination Française. A first voiume of the History of Canada under the English dominion, &c<
A Critical Dictionary of English lÀterature and British and American Autkor s, tiving and deceased, to the ]9iA centujy, containing 30,000 hingraphies and literary notices, by S. Auatin AlUbone, Philadelphia.
Maekenzie (Sir Alexander) originolly a Canadîan mert;hanl, engaged in the nortli-west lur trade, undertook a journey, in 1789, with the view of peoeirating lo the Northern Polar Océan, lie navigated the river whioh iiow beara his name, and added one more link to the chain of diseoveries in those régions. In Ociober 1792, he undertookastill mure arduoiis jouraey across Ihe continent, to the shore ot Ihe North Pacific, which he reached, near Cape Menzies, in latitude b2o. In 1801, having lelurned lo England, he leceived, as a rcvard lur hJsexertions, the houour of kuighthood. The date of his death is unknown to us. — Bellchamber, Bifigraphical DictioTtary Loodon 1841.
Martin (P.) amiral Français, n. Canada 1752, m. 1810. — Biographie Classique.
Papineau. — Voir l'article du Dictionnaire de la Conver-
Vaudreuil (Philippe de Rigaud, Marquis de) Gouverneur du Canada, m. Québec 1725.
(•) On lir dans VAlmanach PittoTeurjur. et Ulik pour 1859 Paria, tue de Seitm, à la revue nécrologique, jjage 181 : M, Michel Bibaud, mort à Monlréal (CanoJaJ. Il ctdt entré dans la carriérti 'le la )ireese ilés 11^13 : dèfenaeur ardeat de la Nalional'ié Canarfienoe. il fut surtout partisan de la ennseiTstion de In langue fmnçaiHe. Tour à tour réJacleur ds l'Aurore des Canaiiaa, du Spectateur Canadien, de la Bibliothèque Canadienne, du Magasin du Bas-Canada etc., il laisse en outre une Histoire du Canada, depuia U conquête, écrite en ftançais, ei une foule de peiitj ouvra^H èlËine maires."
ÎI.—^LQui« Philippe) Bon fils (•) célèbre maria et homme d'état, n. 1723, m. 1802. Il s'empara du Sénégal ea 1779, fit pour huit millions de prises dans ses croisière et fut appelé aux Etats-Généraux.
III. — (Joseph François de Paule) de la même fiimille, Lieutenant-Général, pair de France et Gouverneur du LouTre, n. St. Domingue 1740, mi 1819. — Biographie dassique,
YbervUle (Lemoyne d') corsaire français, n. Montréal 1662, m. 1706, reconnut en 1698 l'embouchure du Micissipi, établit la première colonie française dans la Louisianne, dont il fut nompié gouverneur, enleva aux Anglais l'île de Niévres en l706, et mourut à la Havane )^ même année. — Biographie ^Classique,
^•) Pelit^fils.
XTRAIT DE LA RELATION DE 1636 PAR LE P. LEJELNB
Le TÎngt-ciDquième Décembre, jour de ta naissance de i, notre Sauveur en terre, Monsieur Je Chninplain, noire gouverneur, prit une nouvelle naissance aueieI,duinoina nous pouvoDS dire 411e sa mort a élé remplie de bénédictions. Je crois que Dieu lui a fait cette faveur en considération des biens qu'il a procurés à la Nouvelle-France, oii TOUS espérons qu'un jour Dieu sera aimé et servi de nos Français, et connu et odoré de nos Sauvages. Il est vrai qu'il avait vécii' dans une grande justice et équi- 'é, dans une fidélilé parfaite envers son Roi et envers Messieurs de !a Conîpagnie ; mais à. là mort, il perfectionna ses vertus aVec dés'sentimens de piété si grands, qu'il nous étonna tous. Que ses yeux jettérent de larmes ! que ses affections pour le service de, Dieu s'échauffèrent ! quel amour n"avait-i] pour .'es familles d'ici ! Il ne fut pas surpris dans les comptes qu'il devait rendre ^ Dieu ; il avait préparé de longue-main une confession générale de toute sa vie qu'il fit avec une grande douleur au P. LaUemanf, qu'il honornit de son amitié. Le Père le secourut en toute sa maladie, qui fut de deux mois et demi, ne l'abandonnant point jusquo à la mort. Ou lui fit En convoi fort honorable, tant de la part du peuple, que des soldats, des capilainés et des gens d'église ; le Père Lallemant y officia, et on me charge*» de l'oraison funèbre où je ne manquai point de sujet. Ceux qu'il a laissés après lui ont occasion de se louer que s'il est mort hoVs de la France, son nom n'en sera pas moins glorieux a la postérité. Au sortir de ces devoirs funèbres, Monsieur de Chasleau-fort, qui commande à présent aux Trois-Rivièrcs, prit charge, seloii le pouvoir que lui en donnaient Messieurs de Ta Compagnie, par Lettres qui lorent ouvertes et levées à l'heure ni€me en présence <in ■ peuple assemblé en l'églije.
IIARANGUE D^ADIEUX d'uN CHKF AU CHlVALIfiRDB MOFTlIAi
GNT.
Nous autres sauvages, comme nous n'avons pas été élevés en votre pays, nous ne savons pas les honneurs qu'on rend aux grands capitaines qui veillent à la défense du pays : je ne sais donc ce que je dois faire, encore moins ce que je dois dire ,• je cherche et je ne trouve rien sur ma langue que ces deux paroles : Va t'en grand capitaine, à la bonne heure, sois le maître de la terre et le conservateur du pays ; cehii qui peut tout et qui est tout bon soit toujours avec toi ! Voilà ce que me dit ma lan£:ue ; mais voici ce que j'ai dans ma pensée : Plût à Dieu que nous fussions ici une grande troupe, et que de toutes nos voix il ne s'en fît qu'une forte et puissante, laquelle se faisant entenclre par tout l'univers, prononçât ces paroles : Adieu, le conservateur du pays, va t'en heureusement et retourne avec plus de joie, afin que nous puissions tous nous écrier : il est de retour notre capitaine, il est de retour le conservateur du pays ; c'est par son moyen que les femmes et les enfans, que tout le monde est encore en vie, car sans ta protection l'ennemi nous aurait empêchés de planter, de cultiver et de moissonner nos bleds. Voilà ce que je souhaiterais qui te fût dit par tous les hommes de ces contrées ; mais quoi ! nous n'avons pins de voix, des maladies et nos ennemis ont arraché nos langues. Nous te disons néanmoins encore une fois : Adieu le conservateur du pays, celui qui a tout fait soit le guide et la cour duite de ton canot.
LE JEUNE FRANÇOIS DE HERTEL CAPTIF CHEZ LES AGNIERS, OU IL FLT IMMOLÉ, ÉCRIT SUR DE l'ÉCORCE AU P. LE-
MOYNE
Mon Rév. Père. — Le jour même que vous partîtes de Trois-Rivières, je fus pris sur les trois heures du soir par quatre Iroquois d'en bas : la cause pour laquelle je ne me fis pas tuer, à mon malheur, c'est que je craignais de n'être pas en bon état. Mon père, si je pouvais avoir le bonheur de me confesser, si vous veniez ici, je crois que l'on ne vous ferait aucun mal ; et je crois que je m'en retournerais nnî^id et vous, si vous pouviez venir. Je vous
prie d'avoir pitié de ma panvre mère b ien affligée : vtmw ^avez, mon Père, l'amour qn'elle a pour moi. J'ai sa par un Français qui a été pris aux Trois-Rivières, le premier jour d'août, qu'elle se porte l)ien et qu'elle se cooaole dans la pensée que je me retrouverai auprès de vous- Nous 8ommes trois Français qui avons la vie ici : je me recommande il vos bonnes prières, particulièrement au Saint Sacrifice de la Messe, Je vous prie, mon Père, de dire \me messe pour moi. Je vous prie de iaîre mes baisemains i\ ma pauvre mère, et la consoler s'il vous piaît. Je vous prie de bénir la main qui vous écrit etqui a un doigt brûlé dans un calumet, pour amande honorable à la mu-jestè de Dieu, que j'ai offensé. L'autre a un pouce coupé. Mais ne le dites pas it ma pauvre mère.
M. le comte de Frontenae a gouverné l'espace de vingt ans. Il était l'amour et les délices de la Nouvelle-France, la terreur des Iroquois, et le père des nations sauvages alliées des Français. Il déclara la guerre li la NoiivelJe-Anglelerre de la part du Roi en 1689. Il soutint le siège de Québec en' 1690, contre toutes les forces des Anglais. Corlar, petite ville de \ù. Nouvelle -York fut emportée d'emblée par ses ordres, dans laquelle on épargna ime quarantaine d'Iraqiiois. Cette nation ne reconnut point ce bienfait. Elle se joignit dans la suite aux Anglais i mais il leur fit connaître que les ayant voulu considérer comme ses amis, il pouvait, quand il voudrait l*ur faire ressentir la force de ses armes. En effet le fort des Agniers, uue des cinq nations iroqiiuises, Ait pris d'assaut en 1(}93, dans lequel on prit 300 de leur^ guerriers. Il alla eu 1694, attaquer en personne, & l'âge de 74 ans, ]es Onnontagués qui sont de la même nation, oii il iiorla le fer et le feu, et quelque résolus qu'ils fussent de se défendre jusque à la mort ayant envuyè tous leurs vieillards et leurs femmes dans la profondeur des bois, ils furent contraials d'abandonner leur fort p'iul6t que de hasarder une défense incertaine : leurs campagnes de blé d'inde furent brûlées, ce qui leur causa une grande famine. Les Onneyoïillis eurent en mÈnic temps un pareil sort. Il les
obligea de le reeonnattie pour leur père dans toutes letf * ambassades où ils sont venus lui demander la paix ; mais ^ dans le temps qu^il allait la conclure, il mourut. La nouvelle de sa mort se répandit aussitôt chez eux. ,
Il fut sincèrement regretté. Tout ce que je peux en dire est que la Nouvelle-France a fait en lui une très * grande perte. On reconnut quehiues jours avant sa mort où l'on estime les choses quand elles sont prêtes à finir, et où l'on commence à les mieux vpir lorsqu'on va les perdre, combien le Canada avait d'amour et de tendresse pour lui. Ce n'était que larmes : on n'entendait de toutes parts que des louanges que l'on donnait à sa vertu et à ses belles actions ; de sorte qu'il pouvait déjà, jouir de sa réputation et de sa gloire, et goûter comme par avance les favorables jugemens qu'on devait faire de lui après sa mort : l'état ecclésiastique Thonorait pour sa piété, et la noblesse l'estimait pour sa valeur ; le marchand le respectait pour son équité, et le peuple l'aimait pour sa bonté.
SELON LE BARON LAHONTA'N
Il fut reçu aux flambeaux, tant de la ville que de la rade, par le Conseil Souverain, et par tous les habitans, qui étaient sous les armes. On fit trois décharges de canon et de mousqueterie, et les feux de joie furent accompagnés d'illuminations à toutes les fenêtres des maisons de la ville. Ce soir même, tous lés corps du Canada le complimentèrent. Le lendemain, il fut visité de toutes les dames, dont la joie recrète se rémarquait autant sur leur visage qu'en leurs paroles. Plusieurs personnes firent jouer des feux d'artifice pendant qu'on chantait le Te Deum à la grande église, où le gouverneur se trouva. Ces réjouissances durèrent en augmentant de jour en jour, jusqu'à ce qu'il partît pour Montréal. Il est adojré'de tout, le monde : on l'appelé Redemptor patriac.
REt>ONSE DE M. DE LA KOCltR HERON A UNE QUESTION POSEE s PAR l'a'uTEUR de ce VOLUME.
L'6ssai sur la comtesse de Frontenance ne parait pa^ ' Afbir prêté le âaHc à la même nature de critique; ma« il '
— sai —
"îë la "part d'un émiaent nrofessenr en dioiL une
question à laquelle je regrelle de ne pouvoir répondre d'une manière pleinement satisfaisant. " Pourquoi, m'estil demandé, le comte de Frontenac porlait-il dans les actes publics de sa, première ^tdministration (seulement) le titre de comte de Palliiaii, qui était porté quelque:! années avant par le Maréclml de Clérerabanlt ? "
C'est lorsqu'il fut fait Maréchal de France, en 1653 que le comte Philippe de PalUiaii quitta ce nom pour adopter oelui de niarécKal de Clérembault. Cette t^te coïucide avec celte du marriage du comte de Frontenac, qui eut lien vers 1650. 'Et la maréchal épousa de sou côté, en 1654, demoiselle Bouthilier Chaviguy, Elle du Secrétaire d'Etat de ce nom, et parente assez proche des Phëlippeanx de Pontcharlrain (St. Simon, Vol. VI. p. 110). Or le comte de Frontenac était fils d'Anne Phélippeaus. La comtesse de Frontenac était parente des Bouthilier, comme je les montré d'après Tnllemand des Uéaiix, Notre futur gouverneur devint dèa lors doublement parent du marechai de Clérembault ; et il est prubaSjlo que le maréchal obtint alors de transmettre à son jeune cousin le titre de comte de Palhiaii.
J'ai dit qu'aucun historien canadien, à ma connaissi nce, ne nommait la comtesse de Frontenac. Je dois faire «xception pour la sœur Juchereaii qui, dans son Histoire de l*nôtel-Dieu de Québec, dit, en mentionnant la mort du gouverneur : " On envoya son cœur à la comtesse de Frontenac, son épouse." Ainsi ce cœur, dont elle s'était peu soucié de son vivant, lui fut rendu i sa mott.
UN ARTICLE DB LA BIOGRAPHIE
Phdtipezux (Raymond Bathazar. Marquis de) Secrétaire iTBtat et diplomaie français, né vers l'il}, mort en Canada où il avait été enimyé comme gouverneur.
Cette notice biographique sera loiigtems, je pense, nn nœud gordien puur les historiens canadiens. On est tenté d'y voir la comte de Frontenac ; mais les noms, et jusqu'à nn certain point les dates s'y opposent.
■XTRAIT DB L^ORAISOlf FUNRBR^ PE MÇNSXlGllBUR,
D£ LAVAL
Nous prions pour nn éqèque dont on peut
dire sans crainte de faire tort à personne, qu'il n'y avait pas de prélat dans TEglise qui sortît d'une maison plus titrée, plus élevée, plus glorieuse. Mais on est obligé de dire à l'hon> eur de son humilité, qu'il ne fut jamais prélat pins ennemi d 3 la grandeur et de Télévation. 11 était Montmorency ; mais il portait le nom d\ine de ses tantes, qui s'appelait Anne de Laval, fille unique et héritière de Guy, sixième de ce nom, et é})onse de Mathieu de Montmorency, l'un des cinq counétables de cette maison, c'est-à-dire que le sang qui coulait dans ses veines venait de deux sources de noblesse si pures et si anciennes, puis si illustres, qu'excepté les maisons des princes et des souverains, où elles sont souvent entrées et d'où elles sont souvent sorties pour venir dans celles-ci, îl n'y a p^int de maison au monde qui soit audessus d'elle, et qu'il y en a peu qui ne se fît gloire d'être immédiatement audessont.
La maison de Montmorency est plus ancienne dans la monarchie que la religion chrétienne. Ce nom était connu, il était môme fameux dans les Gaules avant qu'on y prêchât Jésus Christ, peut-être avant qu'il vint au monde. Cette maison est grande par tant d'endroits et brille depuis si longtems, que ce ne serait pas un mé-* diocre embarras que de vouloir mesurer sa grandeurf*) Quoique de toute part elle jette unéclat qui éblouit, elle a \in caractère de splendeur d'autant plus précieux, qu'il engage à la piété, et qui doit être respecté jusqu'^à la fin (les siècles, dans tous les lieux éclairés de la lumière de l'Evangile, c'est que le premier seigneur, le premier baron français qui ait embrassé le chritianisme a été un Montmorency. Il est de bon augure qu'un Montmorency ait été le premier èvèque de la Nouvelle-France. Le premier des grands de l'ancienne France qni ait écouté la parole du salut et ouvert les yeux à la charité a été un Montmorency ; un Montmorency a été le premier de» grands qui, dans la Nouvelle France, ait prêché cette
{*) Sismondi la fait sortir do l'heptarcbie anglo-saxonne»
nfbhe parole avec l'autorité et la pniâsancfl i, «t qui y a pralji]iié d'une manière louchante el très exemplaire cette même vertu, la charité, qu'il commandait aux autres. Dans l'ancienne France, la maison de Montmorency aété une pépinière de généraux d'aimée. de Grands Amiraux, de marécliaiix, de connétables, de Grands- mai très, et de tous le officiers de la couronne ; non seulement elle en-a fo'irni à elle seule plus que bien des plus grandes maisons de France en parliciilier, mais encore que plusieurs ensemUe. Dn seul Montmorency, ■" dans la Nouvelle France, non seulement a élevé dans sa maison plus de clercs, de lévites, de prêtres et de dignes ministres du Dieu des armées et du Roi des Rois, qui ont servi dans ses armées el qui serviront encore, que bien des prélats, non seiiletnenl des plus zélés en particulier. mais que plusieurs prélats, despius saints et des plus réguliers ensemble. Les exploits des héros de la maison de Montmorency sont nue des plus belles parties des annales de l'Ancienne France ; uue des plus belles parties des annales delà nouvelle, i;e serait les actes liéroïqme de charité, d'humilité, de religion d'un Montmorency. Les combats qu'ont livrés dans l'Eurojie les Montmorency, les victoires qu'ils y ont gagnées, les conquêtes qu'ils y ont fuites, fourniraient plusieurs volumes d'une histoire très belle et très remplie ; on ferait aussi un bel ouvrage et fort complet, des victoires qu'a remportées sur le pëché, Mir ies liassions et sur lo démon un Montmorency dans l'Amérique, et eomnie les victoires spirituelles sont beaucoup nudessus des temporelles, el qu'il n'y a que celles-là qui produisent des fruits véritablement immortels, cl qui, sans figure soient d'une immortelles durée, il s'ensuit que le Montmorency à» nouveau monde, en renonçant aux douceurs qu'il pouvait tirer de la grandaur de ses illiislres parents et de ses glorieux ancêtres, a pria «ne route qui l'élève aitdessus de tous ses ayeuls ont vaincu les ennemis de l'Etat, quelquefuis même ceux de l'Eglise, en les faisant périr par la force de leurs armes ; eelni-ci a vaincu les ennemis de Dieu, en tes sauvant par la force de son zele, dans l'exercice duqnel il ne s'est jamais relâché. Hes ayeuls ont surmonté des généraux d'armée qui était leurs inférieurs ou tout au plus qui les égalaient en valeur et en habilité ; par leur magnificence.
— Mills ont effitcé ce qu'il y avait de plus brillant en Europe f celui-ciy en foulant au pied Pélévationy et en méprisant la grandeur, a triomphé de tous les Montmorency : il a triomphé de lui-même par une pauvreté digne des anachorètes des premiers siècles, dont il a fidèlement observé les lois jusqu^à la fin de ses jours.
IXTRAIT DE l'HISTOIRB VÉRITABLE DE LA N.-F. PAR PIIREI
BOUCHER
Pour le spirituel, l'on ne peut rien désirer de plus. Noos avons un évèque dont le zèle et la vertu sont au-delà de ce que j'en puis dire ; il est tout à tous ; il se fait pauvre pour enrichir les pauvres et ressemble aux évêques de la primitive église. Il est assisté de plusieurs prêtres séculiers, gens de grande vertu, car il n'en peut souffrir d'autres.
EOESIES NATIONALES.
La muse qui parfois m'inspiie TJne Épigmmme, une chanson, D'Horace me prêtant la lyie, M'ordonaei de hausser le ton, Pour chanter dignement la gloire Du héros qui, dans notre histoire, S'est fait un immortel renom.
Quel est ce guerrier magnanime Qti'on remarijue entre six héros, Que l'amour de la gloire anime, £t porte aux exploits les plus heaux '.
Iberville, nom que j'honore, Qui mérites de vivre encore, Inspire moi des chants nouveaux.
Honneur de la chevalerie, Cherchant la gloire et le danger, 11 court partout où la patrie Succombe aux coups de l'étranger.
Les forêts, l'élément liquide, Le pôle, ia zone torride Ne le sauraient décourager.
Du chevalier suivons les traces Dans les tristes cliiiiat'i du Nord.
Bëgions de neiges et do glaces, Lugubre image de la mort :
Tantôt marinier intrépide.
Tantôt fautassin homicide.
Tout succombe sous se!> efiin\A.
Souvent, dans son abord rapide Chez les ennemis de son roi.
Son nom, comme celui d'Alcyde, Porte la terreur et l'effroi :
Et dans leurs paniques alarmes.
Se troublant, jetant bas \fi% arme».
Ils se mettent sous sa loi.
De son roi le vœu pacifique L'éloignant du sein des combâ^ts,.
Pour le bien de la république.
Il parait en d'autres climat» : Se transportant de plage en plage.
Notre héros devient un sage Et fonde de nouveaux états.
Ce grand homme comblé de gloire, Iberville, était Canadien ; Mais pour honorer sa mémoire, Son pays encore n'a feit rien :
De ses bienfaits reconnaissants> Ailleurs une ville naissante A pris son nom et le retient.
BATAILLE DE MONONGHAHLA.
Sur la Mononghala régnent des défilés- Bordés d'antiques pins et de pics mutilés, Dans le fond du vallon l'herbe épaisse et pressée Flottait au gré du vent comme l'onde agitée.
C'est là que De Beaujeu, chef habile et pnÉlent, Attend des ennemis le fiot envahissant.
L'acier muet brillait, au travers des feuillages ; Soudain un bruit lointain troubla ces lieux sauvages, Les voilà ! c'est Braddock et douze cents soldats, Ses plus braves guerriers accourent sur ses pas. Chez les Canadiens règne un profond silence, Beaujeu n'a pas besoin d'exciter leur vaillance. Ils savent sans chef mêrrre, et combattre et mourir^ On lisait sur leurs front» l'espoir de conquérir. BientU des- ennemie i^êsooneiit le» trompette»^ ^
Les rayons d« soleil fra|ip:iient leurs bayon'îttea,
Us marchaient pleiu d urgiieil, et de leot» étendards.
L'ombre, ea se prolongeant, couvrait ietirs fiers regards
Ils marchent, — mais soudain, ainai que dans l'orage
L'éclair élincela,nt traverse le nuage,
Brille nn feu qui, partout, sur eux vomit la mort.
Sur les cris des moiiratis s'élève im cri plus fort,
Vive le iloi trois fois de montagne en moutagne.
Ce cri canadien roula dans la campagne.
Tel on vient de l'entendre aux rives des Détroits
Terrible aux ennemis encore comme autrefois,
Comme le âot brisé sur la ruche plaintive,
Ketombe avec fracas en blancliissaot la rive,
Les ennemis rompus et saisis de fm/eur,
Reculent un moment sous ce feu destructeur.
Mais la voix de leurs chefs à. la &a les rallie.
Le combat recommence avec plus de furie.
Les cris des combattans s'élèvent Jusqu'aux cienx.
Les boulets rugissans s'élancent furieux.
Le ciel était couvert de torrents de fumée
Sillonnés avec bruit par la fLiudre enflammée.
Toiit-à-coup De Beanjeu par le feu est atteint ;
Une balle invisible a tranché son destin.
n chancelle et puis tombe avec brnit sur l'arène.
La mort, la mort planait en tous lieux sur la plaine.
Le brave Washington combattant eu soldat,
Avec quelques guerriers balance le combat.
Les fils du Saint Laurent répandent le carange j
L'intrépide Dumas anime leur courage.
La carabine au poing, dans sa bouillante ardeur,
De Chambly, comme lui, combat avec valeur.
A la tétées siens il plonge en la mêlée ;
La hache des combats à sa voix est levée.
Leurs tranchants meurtriers en cercle fendant l'air,
S'élevaient, retombaient aussi prompts que l'éclair.
La mort suivait leurs coups — quand rendant son èpée
D'une main défaillante et qu'un fer a frappée.
Devant Chambly s'arrête ua guerrier d'Albion,
P&le et le sang partout ruisselant sur son front,
Va air noble, mais doux, animait sa figure ;
Jeune, ses traits sont beaux, sa blonde chevelure
Cn boucles tombait sur sou habit doré
Que la poudre a noirci, la hache déchiré.
Querrier, dit-il, reçois ces armes
Que mon bras mutilé ne peut plus soutenir,
A ses décrets le ciel me force d'obéir.
Et Ton vit dans ses yeux paraître quelque larmes.
Avec peine son cœur se soumettait au sort,
Qui semblait lui ravir la gloire de la mort.
Brave guerrier, lui dit Chambly, ton courage
Méritait un sort plus heureux ;
Mais aux combats la fortune est volage,
Nous saurons respecter un soldat valeureux.
Il dit, quand près de la passe un Indien farouche ;
Ces mots, ces mots affreux s'exhalèrent de sa bouche^
Guerriers ! point de quartier, partout mort aux anglais!
De sa hache le sang coulait à flots épais ,
Audessus de son front longtems il la cadence 5
Et sur le prisonnier avec un cri la lance.
Pour détourner le coup Chambly lève son bras ;
Dans le flanc de Chambly la hache meurtrière
S'enfonce en mugissant ; le guerrier en tombant
Exhale avec son âme un sourd mugissement.
Cependant le combat s'éloigne dans la plaine.
Les morts et les mourrans jonchent partout l'arène.
Mais l'aspect de la mort et l'agite et l'anime,
Le fer l'atteint enfin. Ses soldats effrayés
Dans leur confusion sont partout foudroyés.
Ils fuyaient — leur terreur dans la fuite s'augmente.
Ils vont semer au loin la mort et l'épouvante.
Braddock enfin lui-même est obligé de fuir ;
Mais honteux il arrête, il veut aussi mourrir.
Son cœur altier ne peut survivre à sa défaite.
Il vit en expirant sa déroute complète.
Et dans ce jour sanglant les fils du Canada
Elever leur drapeaux sur la Monongahla.
CARILLON
Célébrons tous dn grand Vaudreuîl
La sagesse et la gloire.
Toute l'Angleterre est en deuîi|
An bruit de sa victoire.
ChotiHgen n'est plus. • ■ .nos soldats
L'ont forcé de se rendre Et ses murs ne sont plus qu'un taa
De poussière et de cendre.
En vain Loudon de ses guemeis
Rassemble l'élite, Montcalm avide ds lanricis
N'y vole que plus vite.
Belione lui prôte son char
Et sûr de la fortune, Des trois choses que fit Cés&i
11 n'en omet aucune (")
Déjà je vois de nos héros
Une troupe intrépide S'avanrer au travers dea flota
D'un périlleux rapide.
Plein d'ardeur, le fer à la main,
Rigaud marche à leur tête ; L'ennemi tremble et Chouaguen
Devient notre conquête.
Ëniïn les voila dans nos fers
Ces hommes redoutables; Ces braves qui doniptentles mers,
Sur terre sont trailables, Leur bravoure imbécile
S'acharne et vient dans nos prisons Demander un a^ile
Dés le premier coup de canon.
A Carillon l'on dit pourtant
Qu'ils auront leur revanclie ; Autant en emporte le vent
Les Canadiens leur font peur.
Et Loudoii est trop sage Pour dser conire leur valeur
Mesurer son courage.
(•) Fmi, yidi, Vici.
ODE DES GRANDS CHEFS
Faut-il qu'ils soient perdus, un jour, Ces noms fameux dans notre histoire t Doivent-ils à noire mémoire
Echapper sans retour, Les noms de ces enfans de la simple nature !
Sans rehausser le ton, enâer nos chahimeanx,
Evoquons des tombeaux Ces hommes illustrés sans l'art ni la culture^
Je vois plus d'un brave Crillon ; Sans lettres, vainqueur dans l'arène ; Plus d'un foudroyant Démosthène, D'un fleuri Cieéron, Chez ces peuples par nous mal appelés sauvages i Je vois, chez eux, briller des vertus, des talents^
Des hommes éloquents.
Des négociateurs, des héros, des sages»
Je laisse des puissants Incas Et de l'illustre Montezume L'éloge à plus habile plume.
Et de Pokahontas Je tairai la grandeur, les vertus magnanimes, Le cœur compatissant, la générosité :
D'un renom mérité Chez le Canadien seul je remplirai mes-rimM«
Qai mérita, par t'amitié Qu'il porte aux enians de la France, Mainte fois leur recoiinaisïîince î Ce fiLl Garaionihié :
Amateur de la paix^qiioiiiu'tm Iti e à la guerre, Entre les siens et nous grand négociateur,
Et Pacifiealeut, Que de fois il nous fut utile et nÉcessaire !
Saint, 6 mortel dîstiagnë
ï'ar la droitnre et la Iranchise,
Dont la candenr fut la devise ;
Honneur d'Onno/ttagué :
Ce que j'estime en toi, c'est bitii moins rétoquencc,' L'art de négocier, que la sincérilè,
Que la véracité, Et des mœurs, chez les tiens, l'admirable décence.
Qui mérite d'être admiré Par na cœur tendre, une unie pure ; Par totis le& dons de la nature !
C'est Ourihouaré ; Qui, se donnant aux sienscumineexeraple etmodèle, Oubliant Denonville et le futui tilluc,
Devient de Frontenac, L'admirateur, l'ami, le compagcoQ fidèle.
Avec les Canadiens, parfuis,
Avec les enCius de la France,
S'il porta l'épée ou la lance,
Contre les Troqitois,
Ne le croyons point lâche et trattre i aa patrie;
Non, Ourékoua.ré chérit sa nation,
Même avec passion ; Hais il la voudrait voir hors <le sa barbarie.
C'est lui, qui devenu chrétien,
Et près de son heure dernière,
Attentif, entendant un Père, Qui, pieux, l'entretient.
De Jésus par les Juifs meurtris SUT le CalvEiirè' Dans un dévot liausport hautement s'écria :
Eh ! que n'étaîs-je là t Ah ! je les eusse bien empêchés de le fidre.
Qui connaît si bien les moyens.
Le jeu de la diplomatie î • Qui si prudemment négocie ?
C'est Teganissorens, Qui, trois fois, des Cantons ambassadeur illustre, Dans l'art de rétablir ou préserver la paix,
L'Emule du Français, A, trois fois, des Cantons fait accroître le lustre.
Le prenant sur un plus haut ton.
D'une humeur plus fiére et phis brusque, L'homme qui jamais ne s'embusque, C'est Ganihégatom :
Dans son discours jamais il ne feint ni ne flatte ; C'est lui qui ne craint pas de dire, à Montréal
A notre général.
Je préfère à Québec et Boston et Manhatte-
Entre ces guerriers, quel est donc Ce chef à la mâle figure A la haute et noble stature ?
Ah ! c'est Kondiaronk, Ce guerrier valeureux, ce rusé politique, Ou, pour dire le mot, ce grand homme d'état,
Cet illustre Yendat, Presque digne du chant de la muse héroïque.
De quel < sprit est-il doué Quand, deux fois, par sa politique, Et par son adroite rubrique L'Iroquois est joué !
Quand, pour le mot plaisant, la fine repartie, Laissant loin en arrière et Vqiture et Balzac»
Le seul De Frontenac Peut avec lui lutter à pareille partie î
Qui prit Michillimakinac,
Fit tomber Corlar dans le piège,
Mit d^vmi le Cétroit le siège 5
C'est le grand Ponthiac ,
Ce chef parmi lea chefs, ce Doiivel Alex&ndr
Qui, des mains d'un rjïal recevant sa boissoi
Dédaignant le soupçon.
Contre l'avis des siens aussitôt l'use prendre
Mais Ponthiac, homme d'état,
Autant que guerrier magnanime,
Dans le grand dessein qui l'anime,
Veut-étre potentat.
Il le fût devenu, ai sarment faciles,
Yendais, Miamis, Ouiaouais, Cristineaux,
Sous les mêmes drapeaux, fiuaseut pu se montrer à ces ordres dociles.
Par nul Orateur éclipsé,
Egal aux plus grands dans la guerre.
Du plus transcendant caractère se montre Teeumté Lui ! non, le soleil seul se prut dire mon père, Dit-il, en rejetant le iauteuil d'Harrison,
Et sur le vert gazon.
Il s'assied, se disant sut le sein de sa mère.
Si sa main cueille le laurier ; Au camp, sur le champ de bataille.
Son œil, du bravache, sans faille, Distingue le guerrier :
n connaît l'à-propos de l'ordre et de la marche, L'art du commandement j c'est lui q^ui dit encor Par reproche à Proctor :
Quand Broclt disait : Marchons, tu dis rudement, Marcha,
Donnant à aon < Pour éviter une défaite, II faut, dis-tu, faire retraite, Eépond-il à Proctor :
Gomme tu l'as prévu, notre sang, sans le vôtre, Ne SB répandra point pour défendre ces forts :
Tous tes Anglais sont morts.
Si leur sang se se mêle, en combattant, au abXrc.
Pourtant, revenu an propos Que le dépit lui mit eu tète.
Il consent à faire retraite ;
Puis, combat en héros, Et meurt, quand d<ivaut lui tout recnle et tout plie. Des tribus, par la mort de ce chef vies guerriers,
Se fanent les lauriers.
Mon chalumeau se brise, et ma tâche est remplie.
CHATEAUGUAY
La trompette a sonné : l'éclair luit, l'airain gronde ; Salaberry paraît la valeur le seconde.
Et trois cents Canadiens qui marchent sur ses pas, Comme lui, d'un air guni, vont braver le trépas. Huit mille Américains s'avancent d'un air sombre ; Hampton, leur chef, en vain veut corn pter sur leur nombre- C'est un nuage affreux qui paraît s'épaissir. Mais que le fer de Mars dût bientôt éclaircir. Le héros canadien, calme quand l'airain tonne, Vaillant quand il combat, prudent quand il ordonne, A placé ses guerriers, observé son rival :
Il a saisi l'instant et donné le signal.
Sur le nuage épais qui contre lui s'avance, Aussi prompt que l'éclair, le Canadien s'élance,. . .- Lé grand nombre Parrôte. . . .il ne recule pas; Il offre sa prière à l'ange des combats ; Implore du Très-Haut le secour invisible ; Remplit tous ses devoirs et se croit invincible. Les ennemis confns poussent des hurlemens, Le Chef et les soldats font de faux mouvemens. Salaberry qui voit que son rival hésite.
Dans la horde nombreuse a lancé son élite :
Le nuage s'entrouvre, il en sort mille éclairs ; La foudre et ses éclairs se perdent dans les airs. Du pâle A mexicain la honte se déploie :
Les Canadiens vainqueurs jettent des cris de joie ; Leur intrépide Chef enchaîne le suoces, *
* Et tout l'espoir d'Hampton s'enfuit dans les forêts. «Ou,! généreux soldats, votire yaleujr enchante;
patrie envers vous sera reçoit naissante.
Qu^une main libérale, unie au sentiment En gravant ce qui snit, tous oôre un monument : ■' Ici les Canadiens se coiivrireot de gloire ; , " Oui ! trais cents sur huit mille obtinrent la victoire, "Leur constante union, fut un rempart d'airain " Qui repoussa ies traits du fier Américain.
"Passant, admire les ces rivages tranquilles.
"Ont été défendus comme le Tliermopyles j
"Ici Léonidasetses trois cents guerrier:',
" Reviennent parmi nous cueillir d'autres lauriers.
SALABEBUY.
Là, j'ai vu l'homme heureux qui prêche par l'exemple: Et chez lui j'ai connu celle pure amiliè Qa'en tout autre pays on gc voit qu'l moitié. Il est pdre de tous Stins vouloir le paraître. An camp Léonidas, au champs Cîucinnatus, Thémistucles an conseil, i talile LuculUis; Sans avoir les défauts de Grèce et de Some, il réunit ea lui les vertus du grand homniei On voit à ses côtés, l'uir pur!_, l'air grand, l'air gai f L'air de Cliambly s'y joint à, l'uir de Chateaugay, On contemple on admire, et bientôt on s'amuse j Le héros devient chantre, et fait hrillersa-muse : Son aimable compagne aux convives âattéa Présente l'émbroisie, et porte des saiitës} L'enfant avec douceur gesticule et s'autilte ; Et le bon mot succède au nectar qui pétille.
Je me lais : mais où donc ai-je tant vu, tant ri ' Chacun Ta deviné c'est chez Salaberry.
A SALABERRY
Quoi! pas un mol 'pour te défendre!
Ta gloire, tes exploits, tous cela dans l'oubli !
Ton nom eat-il enseveli
Pour toujoiir sous ta cendre !
Toi, le héros de Chateauguay,
Toi, le vainqueur de la Poinle-aux-Erables,
Ces noms impérissables
Passeraient sans le tien à la postérité !
Où sont donc ces obus, ces boulets, Dont les Américains ont senti la brûlure, Et qui, sur leurs canons, gravaient ta signature Au bas de tes hauts faits ?
Où sont-ils donc ces jours d'orgueilleuse mémoire Où les feux du génie auréolaient ton front.
Et séduisaient Cleo qui cousait à l'histoire Le feuillet qu'elle fit pour illustrer ton nom ?
Quand de gloire enivrée, une jeunesse altiére Se ruait âme et corps sur les iangs ennemis ! Qui cédant au courage allaient dans la poussiéra Former des monceaux de débris ; Ici, sous le plomb mortel qui rasait ton panach?, Tu marchais à. la tête, et montrais le chemin Où tes jeunes guerriers glanaient à pleine main Leur part des lauriers qu'on t'arrache.
Ces braves Voltigeurs, trempés à ton creuset, Us étaient beaux à voir sur le champ de bataille ! Demi-dieux par le cœnr et géants par la taille. Us tordaient dans leurs bras l'Amérique en arrêt !
Quand la mort vint poser ses doigts nus et livides Sur ton front où Bellone avait tracé des rides
Et l'immortalité ; Quand ton âme, fuyant sa demeure argileuse, S'élançait vers son Dieu- prendre radieuse,
Sa place à son côté f Ou vit nos citoyens, dans des groupes funèbres. Se pencher sur ta tombe et répandre des pleurs î Il fut ce jour inscrit parmi les jours célèbres,
Dan» le liviHs des cœurs ?
LES ORATEURS CANADIENS. (Chant)
L'Aréopage Malgré lui, me dtt-ou, Eavoie un sage, ici, donner le ton :
Ah ! c'est J>ebarge, C'est l'orateur profond.
Quoiqu'il hésite, Je guQte sa leçon ; Moins il va vite, Mieux il giarle raison :
Quoiqu'il hési'e, Je goûte sa leçon.
Viger m'attache Par l'élocution :
Quand il se fâche.
Quelle érudition !
Viger m'attache Par l'élocution.
Un petit geste Convient bien à son ton ; Mais, s'il détesie Le tort, la déraison, Même un grand geste Convient bien à son Ion.
Un grand modèle Je vois en Papineau, Quand, dans son zélc.
Fur du neuf et du heau^ Il tonne, il grêle.
Contre le plan nouveau.
Ouvrant la bouche, Orateur convaincu, Il frappe, il touche ; L'auditeur est vaincu.
Quand, par sa bouche Le lauz est eomtottu.
SS
Ah f si Bourdage
Prenait un autre ton !
n parle en sage.
Mais j'abhorre le son
Qui fait tapage
£t tonne en fitux-bourdon.
D'un ton modeste S'énonce Cuviliier ; Le placé peste De se voir étriller, Du toD modeste Dont parte Cuviliier.
Du ton qu'on prie S'énonce uu orateur.
Tour la patrie Brûlant, au fond du cœur Ah ! c'est LaGrie, Qui cache son ardeur.
Mais qui s'annonce t C'est un grammairien, Quand il s'énonce ; Et d'un Parisien Quand il prononce,.
Je goûte l'entretien. (•)*
L'esprit du père Brille en son rejeton ::
L'on ne voit guère.
Peut-être dira-t-on, L'esprit du père Briller en ta chanson.
{•) M.Quesnel.
ïXTBiiT DU Boston Courrier (1817)
Nous avo» TU dernièrement «ne çaite du Canada et|
des iioijseissioiiK anglaises de l'Amèriiiue du Nord, dédiée au prince Régent et publiée par le colonel Boiichelte soidisant Arpenteur-Général du Canada. Noua apprenons aussi que ce monsieur accompagne les commissaires nommés en vertu du traité de Gand, comme Arpenteur et Astronome pour Sa Majesté Britannique. Celte circonstance donne à sa carte uu degré d'autorité qu'elle n'aurait pas sans cela, malgré son exactitude apparente ; et nous (l'en parlons que pour faire remarquer l'étounante démarcation de territoires qu'elle contient.
Par cette carte, les Etats-Unis sont esclus de toute espèce do communications avec la Rivière St. Jean ; et la ligne frontière est marquée dans les parties orientales des Etats-Unis, de manière a dter au Massachusett's pluaieurii towiiships et plusieurs milliers d'acres d'un terrain de valeur,
Le sujet doit être déterminé par les Commissaires en vertu du cinquième article du traité de Gand ; mais si cette carte doit Élre considérée comme officielle jusque & un certain point, et comme exposant les prétentions di la Grande-Bretagne, ce sujet mérite bien d'être pris considération par les autorités de cette République.
Il y a plusieurs autres pointa le long de la frontière, où la carte donne à la Grande-Bretagne des territoires considérables qui avaient toujours été regardés comme aux Etats-Unis, Mais le plus essentiel est ce démembrement du Maine, qui perdrait par là une portion considérable de son territoire.
Très Illustre Monsieur.
C'est avec la plus grande satisfaction que la Sacrée Congrégation de la Propagation de la Foi a appris que,' parmi les sacrifices que fait Votre Seigneurie ponr le sou-, tien do la Religion, sacrifices que voua iiQ^\\.\o.>4C.i. ««t'a
avec la même ardeur, vous avez b&ti à grand frais une magnifique église pour célébrer dignement le culte divin et procurer le salut des âmes. Quoique nous sachions bien qu'en tout cela vous avez recherché non les louanges des hommes , mais la plus g^rande gloire, (kl Dieu, et que votre zélé bien connu, n^a pas besoin d'eire excité, cependant nous ne pouvons nous empêcher, au nom de la Sacrée Congrégation, de louer dans le Seigneur votre amour ardent et votre piété> de yoms témoigner notre aflectueuse estime, et de vous exhorter en même temps à continuer de protéger et de soutenir de toutes vos forcer la Sainte Religion Catholique. A cela nous ajoutons un petit cadeau en argent, savoir une médaille de l'œuvre précieuse de la Propagation de la Foi, que vous recevrez volontiers comme un gage de notre attachement et de noire considération. Nous prions Dieu qu'il conserve longtemps Votre Seigneurie et la préserve de tout danger. De Votre Seigneurie
Le très affectionné J. Ph. Card. Franzoni, Prep.
Rome, 25 Julii 1844,.
JACQUES VlâER PAR M. DE PUIBUSQUE.
M. Jacques Viger est né à Montréal le 7 Mai 1787. Il a été le premier maire de sa ville natale en 1833 ; deux élections successives l'ont maintenu dans les mômes fonctions en 1834 et 35 ; honneur insigpe qui a ouvert à tous ses successeurs les portes du Conseil Législatif, mais qui lift lui a valu que la reconnaissance de ses concitoyens. Un patriotisme éprouvé sur le diamp de bataille l'avait signalé, détirsa jeunesse, comme un de ces hommes d'élite ijui n'ont que l'ambition de bien faire. Nommé capitaine dans le coi^ps des Voltigeurs Canadiens formé en 1812 par l'illustre De Salaberry, il concourut à la défense de la irontiére méridionale du Saint Laurent ; la campagne suivante le trouva dans le Haut-Canada à la tète de ' 8a compagnie ; il prit part au combat de Sackett's Harbour^ Vax 1829, il fut promu au rang de Lieutenant-Colonel i^onimandant le ééme bi^t^illon de Milice du comté d»- Moutrèah
Le su&rage public, qui fut toujours sa principale compense, vint souvent lui imposer des devoirs 'jn'il ' remplir avec dévouement et bonheur. Sept fois il lut nommé Commissaire pour l'ainéliuration des chemina p)iblics j huit fois il iut Officier Rapporteur d'élection daJis la cilé cl le comté. En 1825, il fut chargé de faire, avec l'honorable L. G-uy, le recensemeat de l'île de Montréal ; lies Botes prises par ces deux commissaires en dehors de celles voulues par la loi, surgirent les TàUetles Statistiques du Cojnté de Montréal formées par M. J, Viger et si bien coQDues.
Inspecteur des Ponts et Chaussées de la cité et de 1 Iiaroisse, aucun magistrat municipal ne s'est plus activement occupé de ces améliorations et de ces dégagemens qui, en assainissant une grande ville, y rendent ia circulation plus libre et plus sûre ; il amit été initié de bonne heure à cette partie si utile de l'administration urbaine par son prédécesseur, M. L. Charland, auteur de la première carie topographique du Canada ; et il ne laissa échapper aucune occasion de montrer que l'élève était digue du maître.
Ce n'est pas ici le lieu d'entrer daus les détails. Une notice biographique ne |iourrait être complète sans avoir une étendue que l'espace nous refuse ; mais si nous passons malgré nous avec tant de rapidité sur les services dts l'homme public, la spécialité de ce recueil nous fait regretter bien plus vivement encore de ne pouvoir nous arrêter sur les travaux de l'homme de lettres.
M. Jacques Viger est le Bénédictin du Canada, un nouveau Sanmaise, un Président Hénault ; il n'a pas fuit imprimer un seul livre d'archéologie on de critique historique, et il est connu au delà de nos frontières ; des sa- 'vans d'Amérique et d'Europe le consuJtent sur les faits les plus anciens et les plus obscurs de nolrehistoire, comiTie on consultait autreibis les oracles, de Trévoux et de St. Maur j comme on consulte aujourd'hui VArt de s jfieT les Date.1, Il semble qu'il soit à lui seul une Académie des Inscriptions et Belles Lettres, une société royale ou plut &t nationale — très nationale — des antiquaires. Ce qu'il y a de curieux dans la position de notre érudil eoinjatriote, c'est que personne n'est plus étonné que lui-mê-. me des lettres qui lui «on* tidressées de si loin et ;;a.v 4^«.k
célébrités qu'il ne connait pas ; cari teut entier au Cana-^ da, il en a fait le cercle de son horizon, la sphère infran* chissable de ses études. Archiviste volontaire, il n'a demandé ni au gouvernement ni à la législature, de rassem- *bler nos titres de gloire et de lui en confier la garde ; il en a exercé les. fonctions gratuitement pour le trésor, onéreusement pour sa bourse, en attendant, ou plutôt sans attendre le titre qui lui serait si légitimement dû. La Bibliothèque créée par sa plume iufatis^able se compose de 28 volumes in-quarto et d'une collection in-octavo, (|u'il a ironiquement nommée sa Saberdacfie, parcequ'elle serait de j)oids à charger plus facilement un waggon que le léger portefeuille d'im hussard. Ajoutez à cela une correspondance de quarante ans pétillante d'esprit et de «Traité, dans laquelle se reflète tout le mouvement de notre société contemporaine, et vous n'aurez encore qu'une idée imparfaite de ce qu'une vie si laborieuse a pu prc (hiire.
Ami aussi distingué des arts que des lettres, M. Jacques Viger leur a rendu un ingénieux hommage dans un magnifique Album dont chaque feuillet est illustré par iui souvenir, un paysage ou une ûguie chère au pays. Puisse-t-il continuer longtems cette galerie de Canadiens célèbres, qui commence à nos premiers jours, et qui ne finira jamais, nous l'espérons.
EXTRAIT DE LA Gazette de France (1855.)
La séance littéraire qui a lieu annuellement à l'école des Carmes pour la section des hautes études ecclésiastiques, est venue avant-hier encore justifier la renommée de ce établissement et la confiance que lui accorde Pépiscopat.
Mgr. l 'archevêque de Paris présidait à cette imposante solennité : il avait à Fa droite les membres les plus éminens du Clergé, à sa gauche des hommes dont le nom cher à la science ou aux lettres, n'est pas la moindre illustration de notre époque. Parmi le Clergé, nous avons distingué l'évêque.de Montréal, Mgr, Boudinet, évèqùe^ d'Amiens, M. M. les abbés Deguerry, Bautain, Lavigne Barges, le P. Delvau, supérieur de la maison d'étude de la rue des Postes, le P. Lavigne, Pabbé Ças^noi de FIq^
«ac { l'abbé Ilyv-rier, supérieur de rétablifcseuent des "Chartreux à Lyon.
Au nombre des membres de l^lDStitut, on était heureux de revoir M. Villemain, et à ses côtés M. M.. Duhamel, Wallon, Latin, Gatcin de Tassy, Egger, Biunet, de Presles, Le Normant &.c.
La lecturti de cinq compositions d'une assez grande étendue a occupé la séance ^ le sujet de l'une d'elle» était assez délicat ; il se rapportait à l'autorité temporelle des papes au moyen âge. M. l'abbé Légaré , appartenant au diocëce tîe Québec, au Canada, l'a traité avec habileté, convenance et une noble fermeté
Trois jeunes lévites de Québec, envoyés par leur évéque, sont venus demander ù l'Ecole cette sûreté de méthode d'enseignement qui en fait le succès, pour l'importer au Canada, et y faire fleurir la naissante université de Québec, que la reine Victoria a récemment enrichie des plus précieux privilèges, en lui accordant ceux de l'université la plus privilégiée de l'Angleterre. {*)
EXTRAIT DU TVwe Witness (1855.)
ST. MÂRT'S COLLEGE.
The annual célébration of tbe Fête of the révérend Kector was this yearpostponcd to the 12th. instant, as it was expected that additional éclat would be given to the feslive occasion by the public présentation of the " Doctor's Diplomas" accorded by 1he university of Fordham, state of New York,to the Law Professor of St. Mary's collège, and severa! olher of our most eminent citizens, who bave distinguished themselves aa the patrons of that most excellent educational inslilution. On monday aflernoon, the new Study Hall was throngea wiih a crowd of visitors désirons of witnessing the pri'ceedings of the day
The festivities concluded, the Rev. Father Martin look his seat on an elevated stage, accompanied and assistpd by the Rev. Fathers T. Dégardin and F. O'Reilly. The ,
(•j Celi n'cai pu exact
latter in the name of the îaculty of Fordham University and St. Mary's collège, addressed tbe gentlemen on whom the Doctor's Degiee was abolit to be confirmed.
" St. Mary^s collège had contracted towards them a debt of gratitude for valuable assistance and encouragement at the beginning of the institution. In founding a law school in connection with the collège, this debt had been inereased : the advantage it procurred to the law students were, it was gratefully confessed, more the work of the citizens than of the founders of the establishment-''
*: There was only one means in the power of the latter of testifying this sensé of such valuable co-operation, and that was a Doctor's Degree for the Patrons of the Law- School. That this might be at the sa me time a testimony of affection and gratitude from the whole Society of Jésus towards Canada and the Canadians, the University of Fordham had joyfully seized the opportunity, and sent the Degree for the following gentlemen : — the Hon. D. B. Viger, the Hon. justice Morin, the Hon. G. E. Cartier, /. B. Meilleur Esq., C. S. Cherrier Esq,Maximilien Bibaud Esq., Professer of Law in St. Mary 's collège. The Rev. Speaker paid a compliment to each of the gentlemen in particular. Mr. Cherrier returned thanks in an élégant and appropriate speech, in whieh he paid a well merited compliment to St. Mary's collège for the zeal which it had displayed in the cause of éducation, and congratulated its professors upon ha vin g been sa happy as to secure the services of Mr. Maximilien Bibaud for their class of jurisprudence.
ixTRAiT DU Semeur^
rious saurons désormais à quoi nous en tenir au sujet des tendances de ces messieurs, lesquels, en acceptant de prétendus honneurs de la main des jésuites, se sont couverts de honte aux yeux de tous les hommes éclairés et independans. Qu'on se grave dans l'esprit le nom des élus du Jésuitisme de manière à ne pas les oublier.
■XTSAIT DU RAPPORT DB L'INSPBCTEUR VALAD» AL' DOCTIUB
MEILLEUR, SURINTENDANT DE l'iNSTRUCTIOM
PUBLIQUE
Les jésuites se sont de plus prêtés avec Ja libéralité qui ïèa caractérise à l'éta"blisaement d'une chaire de droit occupée par Maximilieu Bibaud, Ecr, Ce cours de droit, du coilége Ste. Marie a été établi en 1851, conformément à l'esprit de la loi, manifesté dans la section XXVIIème de l'acte 12 Vict, chap. 46, et à la demanda de T. Peltier, alors BfitonieT de l'ordre des avocats, dp l'honorable Jos. Bourret, A, A. Dorion, A Eerthelot l'honbrabie A. N. Morin, C. S. Cherrier, C. R- et G. E. Cartier Ecr„ et sous le patronage de ces trois derniers messieurs, du Recteur du collège et de l'èvÈqne catholique romain de Montréal. (•)
C'est le premier cours public régulièrement donné en Canada depuis celui que le Froc iirreur- Gêné rai de S. M. T. C. donnait autrefois aux aspirans assesseurs au Conseil Souverain de la Colonie.
Il comprend l'histoire du Jroit, )e droit romain et les lois du Canada tant civiles qtie criminelles. Les élèves subissent de temps à autres des examens publics en présence des soranités du Clergé et des profesMons légales du pays. Trente élèves ont jusqu'ici suivi les cours. Au moyen de l'acte d'incorporation du collège passé dan s la dernière session du Parlement Provincial, les étudiant, après avoir suivi les cours de droit, ne sont tenus qu'à trois années de cléricature.
L8 CANADA ET L'bxPOSITION DE PARIS, EXTRAIT DU HOHDE
INDUSTRIEL
Le classement des nombreux et intéressana objets que le Canada a envoyés 4. l'Exposition Universelle est presoue terminé. L'emjilacement qn'occnpe celte Colonie. iians l'annexe du bord de l'eau, a été, dimanche dernier, visité par un si grand nombre de curieux, qu'il était presque impossible d'y circuler.
(*]LeJuge en Cbef La Foniaine a bien voulu depuis »v
KiékL prouve que le pablic, ordinairement juge impar^ tialy accueille avec une fiiveur marquée Pexhibition ca^ nadienne, qui se montre à lui d'une manière éclatante, car il est vmi de dire que cette colonie se présente au grand concours universel avec une splendeur et une magnificence extrêmes.
Aussi reportoDS-nous volontiers au Canada (et ce serait justice de les amplifier) les paroles . que M. Dufresnoy, membre de PInstitut, Inspecteur-Général des Mines, fit entendre dans son rapport en 1851.
'< De toutes les colonies anglaises, le Canada est celle ^lont l'exposition est la plus intéressante et la plus complète ; on peut même dire qu'elle est supérieure à Pexliosition minérale de toutes les contrées."
Les envois faits par le Canada en 1855 sont infiniment plus nombreux et plus variés que ceux qui figurèrent à Londres, en 1851, et la même entente intelligente a présidé à leur admission. .. Nous nous contenterons aujourd'hui, dans une revue préliminaire, de faire ressortir l'installation, remplie de goût, de la section canadienne, nous réservant de donner à nos lecteurs, et cela très prochainement, une introduction générale sur le Canada, qui servira de préface au catalogue raisonné que MM. Taché et Logan, Commissaires Canadiens à l'Exposition, publie* ront dans le Monde Industriel,
Au milieu du compartiment occupé par le Canada s'élève un superbe trophée d'environ cinquante pieds de hauteur, composé en majeure partie des difi[érentes espèces de bois, spécimens des richesses forestières canadiennes, de belles pelleteries^ des ustensiles et outils en bois, ainsi que des modèles de difièrentes constructions navales. Un des objets les plus remarquables parmi toutesxses curiosités, est un morceau d'érable à plaquer, qui est aussi mince que de l'étofie,et qui,vu du bas du trophée,en a toute l'apparence. Cet échantillon a 26 mètres de longueur, sur 53 centimètres de largeur, et a été obtenu au moyen d'une machine de l'invention de M. Saint-Amand, de Québec. L'épinette rouge y présente un échantillon sous la forme d'une courbe qui a 38 pouces de collet, et l'on sait que l'épinette rouge est un des huit bois reconnus Tes meilleurs du monde entier pour les constructions navale» par l'Amirauté et le Lloyd d'Angleterre.
La droite du Ircnhée, du cAté du Cours la Ë^ine, comprend les échantillons des nombreuses et diverses productions agricoles et minérales.
Le côté gauche qui longe la Seine, élalo les divers objets maDiifdcturés et une ijuperbe collection d'oiseaux et d'animaux empaillés.
Autour du trophée, on voit deux voitures canndienne.'s d'un goût exquis, La voiture de lu.Ne construite parW, Giugras, de Québec, est remarquable par l'élégance de ea coupe, la ricbesse de ses ornemenlations, et surtout par sou eslrôme solidité. Le phaéton de voyage sortant des ateliers de M. Leduc, de Montréal, est iiirt léger et très élégant,
Deuï pompes à incendie sont placées du côlé opposé. Leur puissance égale leur eolidité, qui est extrême. La plus petite, de M. Perry, de Montréal, est construite d'après le système ordinaire. La plus grande, de M. Lemoine, de Québec, a été fabriquée d'après un principf uouveau d'application du cylindre à double action. Cette invention porte un brevet canadien. Le récipient supporté par trois roues seulement, fort riche, est orné de peinlures représentant deux vues de Québec ; l'une nous montre la bourgade sauvage où mit pied a terre le navigateur français Jacques Cartier, lorsqu'il découvrit et prit (wasession, au nom du roi de France, de cette partie da couiinent amérijata ; l'autre, Qué&ec moderne.
Des modèles de construction des travatlx publics esé- <?utés en Canada entourent aussi le tropbée. Ils prouvent que ce pays, eu iSit de grands travaux, est aussi avancé que les plus avancés de l'Europe, et qu3 les grandes entreprises y sont menées a botrue fin.
Du côlé du Cou» la Reiae, en a placé le modèle du gigantesque pont Victoria, qui est le plus long du monile. San étendue, efune rive à l'autre du St. Laurent, a une lleiiei L'élévation de ses piliers est de 25 mètres, et la distance d'un pilier à l'autre e^t de 32 mètres. Le tablier est formé d'un tube en fer lamiuè, posé d'après le principe Menai.
En face, on voit le modèle des écluses du canal Lachine, construit jioiir éviter les rapides du lleuve St. I^iireot en cet endroit. Les écluses de ce canal ont 200 pieds lur 45 avec 9 pieds d'eau, et la leproduclion sur
Une échelle moindre, du système ingénieux de ses vannes, figure à côté des spécimens des difiérens édifices.
Des vitrines qui bordent la section canadienne contiennent des objets de manufactures aborigènes d'une bizarrerie de luxe extrêmement curieuse 5 (•) des étoffes en laine, en fil, et autres objets de fabrication canadienne. Des cuirs tannés de diverses espèces, dont quelques uns sont exclusifs au Canada, tels que le cuir de marsouin de caribou et d'ofignal. Des objets de sellerie, de coutellerie, de cordonnerie et d'autres remarquables pelleteries, ainsi que de nombreuses dépouilles d'animaux.
Un a^oliths extrêmement beau, figure aussi à l'exposition canadienne. Il a été trouvé en octobre 1854 à Madoc (Canada). Il pèse 191 kilogrammes. Ce bloc de fer natif, qui ne contient qne 6 p. ojo de nikel, est excessivement curieux, et attirera, sans nul doute, par sa rareté, les regards de tous les géologues et de tous les amis des sciences rainéralogiques.
On était loin de se douter en France de la variété des produits, de la beauté des bois, des qualités précieuses de nombreux minerais et du nombre infini de productions agricoles que le Canada possède. Si l'on se reporte avec attention vers les objets que cette colonie a exhibés à l'annexe, ils fournissent la preuve évidente que ce pays renferme une population active, laborieuse, entreprenante et surtout progressive. Il est hors de doute que ses richesses s'accroîtraient infiniment, si les bras et les capitaux y étaient plus nombreux. Son sol, par sa température variée, permet la culture du tabac, du maïs, plantes qui exigent la chaleur des zones tropicales," et la qualité de ses fers, par son excellence, peut-être comparée uux meilleures qualités de provenance suédoise.
La section miuéralogique, organisée et classée d'une façon reunarquable par M. Logan, savant géologue canadien, se présente à l'étude des hommes spéciaux, sous une forme intéressante et complète.
Victor Bergbr.
(*) £xpo?é8 par les abbés Mâlo>et Tanguay.
ATPEL AU Cahaba bs favxub db lahartihe..
Après avoir rempli aon siècle de sa gloire littéra.ire etde son éloquence ; après ii voir teuu duns ses mains lesdestinées de sa patrie et de l'Europe, Lamartine ae voit menacé sur le seuil de la viellesse par la pauvreté.
Avec un cdiirage digne de lui-même, il veut, dil-iî ikire tète à ses malheurs par le travail.
Il abandonne la politique pour se réfugier dans lef lettres. C'est eschisivenaenl comme homme de lettres qu'il fait appel au.-s sympathies du Nouveau-Monde,
Il a entrepris au commencement do celte année, la puLhoation, en français et en anglais, d'un receuil mensuel intitulé : Caii7-s familier de ÏÀttérature. C'est pour cet ouvrage qu'il demande à l'Amérique rhospitaIi(é intellectuelle, et c'est sur lui tju'il compte pour rétablir a fortune -
Dans une lettre addressée à l'im de noua, il s'exprime
" Je vous recommande aussi vivement que j'en luis capable, mon excellentami M. J.B. Bespluce, et l'aifaire dont il a bien voulu se charger pur dévouement ■ mes inallienrs. Cette afTaire contient mon salut et celui de huit cciils pauvres paysans compromis daus ma ruine, si cette ruine venait à s'accomplir faute de iruvail. En aidant M.Dcsplace c'est moi que vous sauvez."
Le Canada, dont nne parlie de la poj.ulatiou parle la langue dans laquelle Lamartine a écrit tant de chefs- <rœiivre, et où la population anglaise devient de plus en plus iàmiliÉre avec l'idiûme français, lu Canada est le paya, où après la France, ce grand écrivain est sûr de trouver pimt de sympathie. Aussi l'opinion publique s'estelle déjii êrane,.et tout annonce qu'elle répondra chaleureusement ù cet appel.
Il n'y a pas à s'en étonner : un peuple pieux comme le nôtre n'a pas oublié les eSatXs de l'illustre poète pour arrêter son siècle sur la pente du matétialisnM- : il se souvient que Lamartinea puissamment contribué au retour des idées re li gis uses ,en entre tenant ses contemporains de l'ime et. de Dieu.
Il admire son courage, qui n'a étêsur))assé ni dans Tanti^uilé ni dans les temps modernes ; il admire la probité
ineorraptible du grand citoyen qni est descendu da poii- Toir plus pauvre qu'il n'y était monté.
Spectacle touchant, que de le voir sur le déclin des années, se condamner à un tmvail sans rel&che pour combler le déficit creusé par sa bienfaisanee, et pour la continuer aux infortunés dont il est le soutien.
Rare coïncidence que celle-ci, où un peuple s'honore en, tendant la main au génie malheureux, et où le génie s'acquitte envers ce peuple en l'instruisant, en le charmant et en le rendant meilleur.
Nous croyons pouvoir proclamera l'avance que Lamartine n'aura pas compté en vaiu sur le Canada.
Beaujeu (Eïon. Saveuse de) Membre du Conseil Législatif. Berczey (William) avocat. Bibaud (M.) Président de l'Institut Polytechnique. Bleury (Hon. Sabrevois de) avocat. Chauveau (P. O.) ancien ministre, Surintendant de l'Instruction Pnblique. Cherrier (C. S.) Conseiller de la Reine. Coursol (Charles) avocat. Daoust (Charles) Membre de l'Assemblée Légisfative, Président de l'Institut Canadien. Day (Hon. Juge Charles). Dessaulles (Hon. L. A.) Membre du conseil Législatif. Dorion (A. (A) Membre de l'Assemblée Législative. Doutre (Joseph) avocat, Dunkin (Christ.) avocat. Drummond (Hon. L. T.) ancien ministre! Hunt (T. Sterry,) Chimiste de la Commission Gréologique du Canada. Labreche Viger, (Ls,) avocat. Laflamme (R.) avocat. Lafrenaye (L. R.) avocat. Lenoir (Joseph), avocat. Leslie (Hon.) ancien ministre. Loranger T.) Membre de l'Assemblée législative. Mondelet, (Hon. Juge Charles.) Papineau (Hon. L.) ancien Président de l'Assemblée législative du Bas-Canada, Papineau !'(L. A.) avocat Ramsay (D. P.) Maître-es- Arts. iùmsay (T. K.) avocat. Rose (John) Conseiller de la Reine. Roy (Euclide) avocat. Sicotte (Hon. L. V.) Président de l'Assemblée Légi slative. Starnea (Henry Maire de Montréal. Viger (Hon. t). B.) aneiei^ ministre. Viger (le Commandeur.)
INSTITUT PHILOTECHNIQUE
Nons avons omis jusqu'à ce jour de parler d'une reUe organisation qui s'est récemment formée à Mon
nou- MontréaL
Au iiia,nqiie d'espace il &ut aitribiier notre négligeno» ' bien involontaire. Da reste, noua profiloas avec I& plus
vif empressemont de la première occasion qu'ont eut les membres de cette organisiilion, de se soumettre à l'appréciation piibiîijue, pour eïprinier une opinion fi leur sujet.
La société a pris le nom à'Ijtstitut Philotechnique. Son titre annonce de suite qu'elle recrute ses adhè- Tens parmi les sectateurs de TArt. Eu efiet, dans les mngs de l'Institut Philotechnique, vous trouvez des poëtes, des musiciens, des sculpteurs, — les amans des neuf sœurs en un mot. Le but de l'associntion est le culte du beau idéal si nous en jugeons par son appellation ; mais comme cette association reçoit dans son sein les amis do la science, elle a un caractère plus précis et plus positif. Elle a donc un droit incontestable au patronage de tous. Les Mécènes lui doivent leur appui, les gens spéciaux ne pourraient s'abstenir de la seconder. EU» mérite le concours de tous ; car bien dirigée, bien entendue dans ses opérations, elle profitera à tous. Sous une direction sage et habile, l'Institut Phirotechnique ne saurait manquer 1 de fructifier et de rendre, eu conséquence, d'éminens services à noire population.
Celle-ci a déjà compris combien était importante une telle ŒUvre. L'honorabilité des personnes qui assistaient, mardi dernier, à l'inauguration, ludique le degré d'espanaionqu'ila obtenu. A cette assemblée nous avous remarqué l'élite de notre société savante. Les dames figuraient en nombre assez considérable pour permettre d'espérer qu'» la prochaine réunion, nos concitoyennes les plus intelligentes et les plus élégantes viendront par leur présence et leurs applaudisse mens, encourager les travaux des nouveaux sociétaires.
La séance de mardi fut ouverte par un discours de M. Haximilien Bibaud, Président de l'Institut.
Ce discours, simple autant qu'explicite, dit avec goût, mérite reproduction ; le voici :
Mesdames et Messieurs — L'Institut Philotechniqua étant une association toute nouvelle, je vous dois quelques mots d'explication sur son objet et ses moyens d'action. Le but de l'Institut est d'activer, de mettre en action les talens divers que la nature a départis aux Cana-
diens dans une même mesure qu^auz peuplés plus anciens^ C'est pourquoi il est partagé en trois académies difièreutes. — Mais j'ai dû prévoir une objection qui peut sembler naturelle. L'idée d'une pareille association tn Canada n'est-elie pas prématurée ?. •• . Je réponds sans hésitsr, non. Lors de la fondation en Fiance de ces savantes académies qui se sont fondues depuis dans ce grand corps, — l'Institut de France, aujourd'hui si fameux par tout le monde, la France la première dans les lettres, était demeurée en arriére quant aux sciences exactes. Mais Louis le Grand, qui donna à toutes choses l'essor, ne se fit point scrupule d'appeler des sa vans des pays étrangers, — Cassini, d'Italie, Huyghens de la Hollande, Rymer,du Danemarck. Plus heureux que ne fut la France à cette époque reculée, le Canada, — Montréal, a produit un savant qui a fourni aux annales de l'Europe surprise, un incident, un événement dirais-je, tout-à-fait inattendu : il a remporté d'emblée les prix d'honneur à Londres et k Paris, et son éloge a été prononcé par M. Dufresnoy, au sein de l'Institut, et par Sir Roderick Murchison, au sein de la Société Géologique d'Angleterre. Vous devinez que je veux parler, de Sir W. Logan. L'Institut Philotechuique n'a pas encore l'honneur de posséder ce savant ; (•) mais il a déjà à la tête de la classe des Sciences, le chevalier Hunt qui, lui aussi, quoique aussi jeuDe que moimôme, a été accueilli en France comme un vieux savant, puisque, non-seulement, le souverain l'a agrégé à la Légion, mais que st^s essais ont été lus au sein *de l'Institut et qu'il a été fait membre de la Société Géologique. Notre Institut compte parmi ses membres honoraires M» le docteur Meilleur, l'élève du célèbre professeur américain Hall, qui l'était lui-même de l'abbé Hauy ; il a cherché le premier à répandre parmi les Canadiens le goût de la Chimie, et, dans sa qualité de savant, je lui dois le témoignage qu'il est le premier, au moins en Amérique, qui ait proposé, comme engrais, les alcalis. L'honorable P. Chauveau qui, s'il était en ville, participerait à cette
(*) Il y eftt entré depuis comme membre honoraire, et Lamartine et AL Francis Farkman de Bost0O| sont devenus associés^ étrangers. .
■séBDCe, — M. Chauveau dis-je, placé — comme l'a été le docteur MeUleur duraat longues années, de manière i. avoir sur les progrés iiitellectueU de ses compatriotes une infliieoce saas bornes ; M. R^gnaud, dont le nom est lie a, la première idée de renseignement normal en Canada ; M. Loraagcr, une de nos bouches ëloqueiUes, de l'avenu d'un des quarante de l'Académie Fraoraise, M. Ampère, Je pourrai» aussi bien parler en termes élogieus de plusieurs de nos membres ordinaires, — de médecins très savans dans leur profession i>ar exemple, et chacune de noa académies me fournirait quelque gloire a mettre en avant si je ne m'empressais de laisser le champ libre à ceux de nos membres qui doivent participer il celte séance.
L'allocution de M. Bibaud fut suivie de la lecture d'un essai sur l'architecture par M. Lèvêque, et de divers morceaux de musique, RIM. D'Albert et Lelondal, exécutants de ces morceaux, l'un sur le violoncelle, l'autre sur le piano, s'acquittèrent tous deux de leur tâche avec le talent qu'on leur connaît. Quant à l'essai sur l'architecture par M. Lévêque, nous regrettons fortement que la presse des matières nous empêche, à présent de le publier, car on y remarque beaucoup de travail el de bonnes appréciations a rcbi tectoniques. Mais aussitôt que nous en trouverons l'opportunité, nou.t insérerons dans nos colonnes, cette œuvre, ou tout au moius son li-
Différens objets avaient été exposés dans la salle : entre autres quelques tableaux fournis par M. Richer ; quatre ou cinq personnages sculptés, j>ar M. Mîchelot. cet excelleut artiste dont chacun admire le talent. Nous avons en outre examiné avec plaisir d'autres spécimens du talent des membres de l'Institut Fhilotech nique, lesquels tou.i donnent les plus belles espérances et pour l'avenir des artistes et pour celui de leur association. Nouïl aimons à penser que si grandes sont ses espérances, elles lèrout toutes réalisées.
Dl la Patrie. (1856)
AUTRE CORRISPONDÀNCI. (^)
Messieurs les Rédacteurs. — Hier, le 7 du courîEuity j'ai âu le plaisir d'assister à l'inaugurtition d'un nouvel Institut qui promet beaucoup. Je veux parler de l'Institut Philotechnique qui vient de se former en cette ville. La .séance a eu lieu dans la belle salle de l'Institut des Artisans dont l'esprit de sacrifice et les travaux ont déjà excite plus d'une fois l'admiration des citoyens de Montréal même des étrangers. Bien qu'il y eût, hier soir, plusieurs jeûnions publiques en cette ville, et que le temps ne tût pas tout-à-^it beau, la séance était assez nombreuse et .surtout respectable.
M. le docteur Maximijien BiBaud, Président de cet Institut, fit l'ouverture de la séance par un discours très convenable et savant, auquel nous n'ayons à reprocher que le laconisme, et les autres membres se montrèrent ég^aiement empressés à répondre à l'attente des assistan.^.
Cet Institut, le seul de ce genre en ce pays, est encore naissant, et sa séance d'aujourd'hui était son début. Saluons cordialement ce nouvel astre qui paraît sur notre iiorizon scientifique. Qu'il soit le bien-venu, et surtout, qu'il s'élève courageusement au milieu des difficultés et vièà obstacles qu'il ne manquera pas de rencontrer sur la voie qu'il se trace.
Cependant mon but n'est pas de louer l'Institut Philotechnique, ni de le faire apprécier par le public. Je laisse cette tâche aux amateurs dont la plume, plus exercée, saura mieux que la mienne rendre justice au motif louable qui anime ses membres. Mon but n'est pas non plus de faire en ce moment un discours didactique. La soirée d'hier offirait pour cela une belle occasion ; mais comme cette société ne fesait que son apparition, il y a lieu de croire que ses membres profiteront de sa prochaine, séaiice pour nous développer plus au Idhg'son programme, qui se propose une double tâche pour une double fin : l'étude «t l'application des sciences, la culture et la pratique des arts pour le bien et pour l'honneur de la société.
(*) Elle est due kiu docteur Meilleur.
^on but est donc de faire voir brièvement que le nom d\lnstiCTft :Philotechnique ne répond, pas à l'extenaioii de son programme, et que le but qu'il se propose ne sera pas atteiat si lea membres dt> la société ne se font un devoir d'encourager, par tous tes moyens légitimes, \cr hommes générRiix qui oot volontairement entrepris d'exécuter cetre noble tiche.
MM. les fondateurs de l'Institut Ph il otecli nique ont fort bien compris que, sans les sciences, la culture des arts, surtout des arts libéraux, est aveugle, et que la pratique en est incertaine ; mais il n'jant pas inclus dans son nom spécifique ce qui aurait exprimé toute leur idée. En effet, comme l'art, sans bs sciences, n'est qu'un labeur machinal, il s'ensuit que jtour cultiver les arts avec intelligence, les mettre en pratique avec assurance, et obtenir de l'une et de l'autre opération un résultat profitable, il faut que le travail du praticien et de l'amateur soit éclairé et dirigé par la science. Lfcv sciences exactes et fixes surtout, sont celles qui sont nécessaires pour cette fin. Comment, pat exemple, l'architecte pourait-il exercer son art sans l'application des mathématique, le sculpteur et le peintre, sans la connaisance, de Tanatomie î Dans l'un et l'autre cas, les formes et les proportions ne sauraient être exactes sans l'application, dans !e premier, des principes des mathématiques. et dans le second, d« ceux de l'analomie et même de la physiologie.
La science est nécessaire au succès dans la culture et !a pratique des arts, comme la chaleur et la lumière du soleil dans la végétation et dans le développement de l'organisme animal et végétal. Les amis des arts doivent donc ne pas négliger l'étude et l'application des sciences. s'ils ne veulent se borner à une pratique aveugle et hasardeuse des arts.
Lesainisdes arts, s'ils veulent y faire du progrés et du gain, doivent donc, avant tout, se familiariser avec les iicicnces exactes et fixes, dont ils demandent l'application constante. .Sans cela rien de certain, rien surtout dé saùsfaisant dans la culture et la pratique des arts.
Je suis donc d'opinion que Le nom spécifique de notre Institut, dérivé de deux mots grecs qui signifient amour des arts, suivi comme il l'est avec raison, d'un programmé
qui propose l'étude des sciences, ne comprend pas assez. Il faudrait, suivant moi, que ce nom composé déjà comme susdit, le fût d'avantage, et comprît de suite la double proposition incluse dens le programme c'est à, dire l'étude des sciences et la pratique des arts, et qu'avec le mot Phi lot echnique l'on mît le mot phi lotnatique dérivé, comme le premier, de deux mots grecs qui signifient amour des sciences. Ainsi notre fondation serait désignée par le nom de : Institut Philomatique et Philotechnique. (•)
L'on confond souvent la science avec l'art et, cependant, ces choses sont aussi différentes entre elles que le sont la raison et l'instinct, l'intelligence et le corps qu'elle dirige dans tous ses mouvemens, toutes ses actions volontaires.
La science est la connaissance que l'on a d'une chose ; l'art est la manière de la mettre en pratique. La science est le principe qui éclaire et dirige l'homme livré à l'exécution d'un plan, à la recherche d'une vérité ou d'un principe ; l'art, l'usage ou la mise en pratique de ce principe, dans l'exécution de ce plan, ou dans la recherche de ce principe. L'homme qui cultive une science se propose pour objet le connaissance d'une chose ; celui qui pratique un art se propose un résultat. La science a j^énéralement pour but de connaître et d'établir une vérité, un principe ; l'art, de se procurer un avantage ou d'acquérir l'habileté à faire quelque chose. Or les moyens d'acquérir la science sont l'étude, l'observation et le raisonnement; et les moyens de se former dans un art sont 3'application de la science, l'exercice et l'observation. Les moyens d'acquérir simultanément la science et de ."l'habileté dans un art sont de renoncer aux passions autres que celle de la lecture et de l'étude, de fuir la dissipation et l'oisiveté.
Un autre moyen de faciliter l'acquisition des sciences et des arts, c'est l'encouragement donné aux amateurs, en appuyant leurs efforts et en partageant leurs travaux en vue de ce but, dont les individus et la société peuvent
[*) Dans sa constitution enregisirée, l'a$<8ociation a adopté U nom à^Instilut Polytechnique^ *
jiretr^e si grands avantages. Ce moyen, venant d«
('extérieur, et d'une facile pratique, est puissant auprès des amateurs, il suffit souvent pour les porter à faire de grands sacrifices afin de pouvoir dignement répondre « l'attente de leurs co- opérateurs.
Ceux surtout qui exercent un art dans le but de se faire une existence, ont besoin de cet encouragement qui consiste dans le prix de leurs soins et de leurs labeurs.
Ceux qui exercent un art dans ce but, s'ils ne rencontrent pas uu encouragement suffisant, le négligent d'abord, et finissent par l'abandonner tont-à-fait. Ils abandonnent ainsi de dépit uq état, — car un arl est souvent un état — devenu ingrat par l'indifférence ou par l'apathie de ceux qui pouvaient eu tirer de bons avantages. En effet, c'est un bien triste sort, pour un homme qui exerce no art comme état, de travailler au commencement et au milieu de sa carrière sans profit, et de mendier à la fin !.. Cette perspective est plus que décourageante, elle est désolante et opère un mal infiai.
Les arts se divisent en arts mécaniques et en ails libéraux. Les arts mécaniques sont ceux qui ont besoin principalement du travail de la raaio et de l'usage des machines ; les arts libéraux, qu'on appelé aussi beaux arts, sont ceux qui exigent surtout l'opération de l'esprit, l'action de l'intelligence. Les besoms physiques ont produit l'industrie, et lea arts mécaniques ont eu l'industrie pour mère. Ceiix qni professent les beaux arts se nomment artistes, et ou appelé artisans ceux qui pratiquent les arts mécaniques.'
L'Institut Philotechniqu'î, comme la dénomination de.i beaux arts, renferme l'architecture, la sculpture, la peinture et la musique. Des échantillons des trois arts nomméi en premier lieu nous ont été exhibés ; des morceaux de musique, choisis pour l'occasion par MM. D'Albert cl Letondal, ont été par eux exécutés avec celte facilité qui dénote le talent cultivé que l'on reconnaît à ces artistes. Le^ échantillons de dessin fk, la phimc par M. Richer ont été admirés ; mais la lecture faite par M. A. Lévëque sur l'architecture a été surtout appréciée, parce qu'elle était la pièce principale dans le rôle et qu'elle était d'une nature plus avantageusement pratique.
n manquait un peu d'âme à M. Lévêque dans le débit, inais sa lecture, qui traitait de Porigine, des divisions,' des phases et des perfectionnemens de l'architecture chez les peuples anciens et modernes, a fait preuve chez lui de cet esprit de recherche et de ce talent d'appréciation qui font honneur à ceux qui les possèdent.
Or, comme les ornemens de l'architecture ne se bornent pas aux monumens et aux édifices publics, et que les demeures des particuliers à l'aise peuvent être embellies par les productions de cet art, ceux qui ont les moyens de la fortune duivenl se faire un devoir d'encourager les architectes instruits et entreprenans comme paraît l'être M. Lévêque.
Les besoins de l'homme s'étant multipliés avec son espèce, il en est de factices, mais qu'il ne faut pas moins satisfaire, afin de répondre aux exigences de la société, car nous ne sommes plus au temps où un tonneau suffisait à Diogène pour le protéger contre les vicissitudes des saisons et les intempéries de l'air. A dire vrai, une semblable demeure était bien exigiie et bien peu attrayante. Cependant Alexandre y visita Diogène ! Mais où sont les Alexandre de nos jours qui daigneraient nous visiter dans une aussi humble demeure î
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opuscules^ par Maximilien Bibaud, 70 pages in-12, Sénécal & Daniel. Ils se composent d'essais lus à VŒuvre des Bo7is Livres ou à V Institut Polytechnique y et ont pour titres spéciaux : lo. Système politique des Jésuites au Paraguay j 2o. Le Brait des Gens, 3o. Géologie, 4o. Le Code Napoléofi,
IBIDEM, MAI
L'Institut Polytechnique a eu, le 30 Mai, dans une des salles du département de l'Instruction Publique, sa dernière réunion pour la saison. Cette société est formée, sur un plan tout nouveau dans ce pays. On ne peut en être membre sans s'être distingué par quelque ovivrage'
nnblié en Canada, ou sans avoir trai^mis un essai ([lit ail èiè préalablemen! soumis à l'examen de la classff^e l'Ins- Utut aux objets de laquelle il se rapporte. Il y a trois classes, la classe des sciences, celle des belles lettres et celle des beaux arts. Les réunions de cette société [leii nombreuses, ont lien tous les quinze jours, et le plus sonvent cliez quelqu'un des membres ; elles sont employées a des entretiens familiers sur divers sujets littéraires, scientiâques ou artistiques, et à l'examen des essais soumis. Chaque membre est obligé à tour de rôle de pré|Kircr un sujet de discussion et de l'exposer de manièrtf â jjnider lui-mCme la conversation. L'entretien de la der-' uière séance a été fait par M. le Dr, Bibaud, qui a présenté une série d'observations ii téressantes sur les organes de la voix, M. Joseph Lenoir, sur le rapport de !a classe des belles lettres, a été reçu membre ordinaire.
EXPOSITIOIT PROVINCIALH DE 1858. — CORBESPOXDASqE
DU Courrier du Canada, (extrait.)
Dans les beaux arts, non? devons parler, et c'est pour vous un plaisir de le taire, des charmants dessins â la plume de M. Richer et de l'expositiciu de sculpture de M. lîourassa, un de nos artistes les mieux inspirés et les plu» distingués.
Ijfis dessins â la plume de M. Richer sont de véritables objets d'art dans la manière flamande : trois cnrton^
importants étaient exposé;
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dent, qui n'a pas de figures, mais qui, tout beau qu'il soit^ )i*a pas encore le mérite du charmant carton que nous intitulons un champ de bataille. — Des Corps demi-nus gisent étendus dans la i)Iainc, it fait nuit ou du moins il &i*
sG^nbre, de^ moines sont penchés vers les yiotimes dfi combat pour y découvrir sans doute quelque signe dé vie, et une figure de femme — sœur, épouse ou fiancée— se dresse au milieu de cette scène dans une majestueuse résignation. ... ; cette figure pourrait être une Spartiate, peut-être Camille avant de laisser éclater sa douleur ; mais elle est mieux que cela, nous pensons, car elle nous îi semblé une chrétienne.
Si M. Richer se met en garde contre le danger d'une trop grande facilité de faire, pour étudier les difficiles secrets du dessin classique, il deviendra bientôt artiste, d'amateur distingué qu'il est.
Croirait-on que le jury a refusé le prix a ces œuvres pour le donner ù. des arabesques et enluminures qui né >c)nt pas sans mérite ; mais qui sont aussi loin des beaux dessins de M. llicher que l'art est loin du métien — Pour longtems encore les hommes d'étude, de goût et de sentiment et les artistes auront à se résigner à d'absurdes jugerî:iens de ce genre, au sein de notre société gâtée par ce qu'on appelé les aiFaires. (*)
fJn mot maintenant dé M.Bourassa, que les amis des arts connaissent comme peintre, élève d'Hamel et de l'école italienne ; mais que peu connaissent encore comme sculpteur. M. Bourassa cultive l'art pour l'art, et il en a étudié tous les secrets ; peintre surtout, il s'est encore occupé de sculpture ; son talent dans ce genre s'était révélé avant son départ d'Europe dans la production d'un petit travail en bois qu'on peut voir chez M. Hamel, à qui il en a fait présent. Ce délicieux petit morceau, sculpté sur le nœud d'une racine, est gros comme rien. Il représente un dragon replié et enroulé sur lui-même ; c'est im sujet bien simple ; mais comme c'est joli de pose et de conception et surtout comme c'est heureux de morbidesse 5 mais mettons un terme à cette petite digression.
M. Bourassa s'est épris de la grande et noble figure de Jacques Cartier et il s'est, tout d'un coup, trouvé modelant ce buste que nous avons vu modestement exposé au milieu des fontes et des articles de production industriel-
(•) M. Richer avait obtenu un premier prix extraordinaire en 8p
Le Buste de Jacques Cartier exécuté avec iiu siiccé? parfait de ressemblance, d'après le portrait que tout le Inonde connaît, est véritablement une tenvre sérieuse et nous le dirons, malgré que nous savions M. Boiirassa un peu sculpteur, nous ne l'aurions pas cru capable d'un ^jeniblable travail, eu dehors de ses études ordinaires, qm toutes ont porté presqu'excliisivemenl sur la peinture. T[ y a dans le Jacques Cartier de M. 13ourassa le cachet d'une inspiration réelle ; cette figure ai Jortement burinée, ces traits si marqués sont bien ceux du Imrdi pilote de St. Mâlo, et dans cet œil qni perce, i! y a bien le regard d'un découvreur. Nous sommes, comme Canadienfrançais, glorieux de cette œuvre ; ce n'est plus ici une figure quelconque, plus ou moins bien coupée dans la matière première,— c'est une création d'artiste, une pensée et non pas simplement un fait.
It is wilh much pleasure we learn tliat. at a meeliuf; ' f»f thehistorical Sûcietv ofthe State of Micliigan, held ut Delroiton theiethinsta'nt, the honorable F. H. H, Welh- "îrell being in the chair, iVlaximilien Bibaud LL, D. Chief-President of the Institut Polytecuic of Moutrenl. was elected an honoray member, and J. B. Meilleur M. D., L.L.D. a correspondiog member. We are gtad lo chronicle such acla as thèse, as tliey tend to show thp good feeling tliat exisis between Canada and thfe United States, and we wonld congratulate the above named gentlemen on the distinction tliat h*3 been couferred H pou the m.
Nos lettres particulières nous apprennent que .1. B Meilleur, ex-Surinlendanl de l'Instruction Publique, et M, Bibaud, jeune, auteur des Travaux sur l'Histoire du Canada, ont été nommés membres de la Société Ilîslorique lie l'Etat de Michigan. — Canadien.
DU Progrès de Bytown.
O nous met aussi en mesure de publier la nouvelle flatteuse que nous donnons plus bas, etqui montre que nos hommes instruits commencent à être bien connus et appréciés au-delà de la ligne 4«5éme. Nous devons nous es* timer fiers et heureux de la bonne entente et des relations (l'amitié et de science qui existent avec nos voisins des Etats-Unis. Nos compatriotes mentionnés plus loin se sont Héjà frayé une voie honorable dans les sciences et dans Jes arts. Ces rapports entre hommes de talents et d'érudition ne pourront manquer de tourner à l'avantage de tons.
(3nt été élus membres de la Société Historique de l'Etat (le Michigan : M. M. Jacques Viger, Commandeur de l'Ordre de 8t. Grégoire le grand, premier maire de Montréal, Bibaud, jeune, L.L.D. ex-Président en Chef de rinstiuit Polytechnique et professeur de Législation au collège des jésuites, J. B. Meilleur, NI. D., L.L.D. , ex- Surintendent de l'Instruction Publique; M. L. H. Latour Ecr. Vice- Président de la Société d'Histoire Naturelle, a été élu membre de l'Académie des sciences (le St. Louis de Missouri, et l'honorable Pie;:re J. O, Chauveiiu L. L. D. Surindendant de l'Instruction Publique, de l'Acadérjiie des sciences de la Nouvelle- Orléans. "
Nous ne connaissons point livre si utile et si indispenn 5able à tous ceux qui veulent prendre part à la chose publique. C'est dans ce livre que se trouvent rapportés avec un religieux et patriotique respect les nobles et grandes actions de nos ancêtres ; elles sont la comme des phares brillans qui doivent éclairer les nouvelles générations dans la nuit sombre qui commence à peser sur nos têtes. Cherchent infatigable, érudit profond, M. Ril>aud, jeune, rparche admirablement (J ans le domaine de l'histoire, que lui a légué son père. C'est ainsi qu'un hgmme honore son pays, et qu'il force la postérité à lui ouvrir à son tour les pages de rhistoire-— i'Ordre.
, M. Maximilien Bibaud poursuit avec persévérance son Panthéon Canadien. Une nouvelle livraison de ceU« œuvre biographique si pleine da lenseigneEieaB, a fait sou apparition. — Le Pays.
Nous accusons réception d'un joli pamphlet, iniitiilê :J Le Panthéon Canadien, AAai lequel on a introduit les 1 hommes les plus célèbres des autres Colonies britau niqac?s, par l'infatigable auteur du IHctionncâre des Hommrs tlbistres, 3cc., M. Maslmilien Biband. Dans une préface pleine de bon sens, il lance de jiistes vérités aux jurtis <]ui divisent les Canadiens et iX !a machine ministérielle. Ce livre si utile sort des presses de MM. Cérat et fiunr- ' gii igù H .—La Guêpe
— Llnslilut Polytechnique a fait dernièrement ses élections aiinuelles. Cette institution établie sur le plaïf des académies européennes, est du nombre de celles où' l'on ne peut être admis sans avoir subi certaines épreuves particulières. Le rapport du secrétaire, M. Lèvesque, que nous avons sous lés yeux, constate que huit nouveaux membres ont été admis dans le cours de l'année IS.'iS. Clasje des Bel les -Lettres : M. Hector Fabre, sur la production de son essai sur !e Chevalier de Lorimîer ; M. Adélard Boucher, sur la production de son essai sur l'Eloquence dans les Beaux-Arts ; M. Patrice Lacombe, sur la lecture de sa nouvelle : La Terre Paternelle; M. Joseph Lenoir, sur la lecture de la poésie : La Fenêtre Ouverte ; M. Cyrille Boucher, sur la production de ses «crits sur l'Education Classique ; M. Joseph Royal, sur la production de sa lecture sur te Maréchal St. Arnaud. et M. George Desbarats, sur la production de son essai sur l'esclavuge dans l'antiquité. Classe des Beaux-Arts, M. De. De Féo, sur la production de dessins et de peintures. Des entretiens ont été faits par les membres de l'Institut dans le oours de l'année sur les sujets suivants : La position faite lii l'artiste dans la société moderne est* elle méritée 7 par M. P. Leionda! ; De l'Influence du Chjristiaoisme sur la Législation Romaine, par M. W. Haicband ; Des Dangers auxquels la Langue FrançaisCy' est exposée en Cauada et des moyens d'y obvier, pat. ''lion. P. /. O. Cliauveau j Auatomie et PhYSÎolo^e. diJ
larynx, jxir le Dr. Bibaud ; Du Système des Poids et Mebures chez les nations anciennes et ihodernes, par M. le Professeur llegnaud ; A-t-on eu raison, au 16e siècle, dans l'Europe Occidentale, d'abandonner l'art ogival, alors t»xistant, pour se livrer à l'imitation des Œuvres de la (irècc et de Home ancienne ? par M. A. Lévêque ; De l'utilité de l'étude du Dessin, par M. De Féo. Les objets d'arl suivants ont été exposés aux séances de l'Institut : une série de plans pour la construction d'édifices publics, ])ar Al. Lévécjue ; des dessins à la plume, par M.Richer ; des portraits à l'huile et au crayon, et des dessins à l'aquarelle, par M. De Féo ; une collection d'ouvrages canadiens reliés splendidement par MM. Beauchemin «fc Fayette et par M. John Lovell, destinés à être présentés â l'Empereur des Français en reconnaissance des présents (pie :S. M. a faits à la bibliothèque du Parlement et à eelle du département de l'Instruction Publique.
Les élections ont donnée pour résultat : président, H. IVltier, Ecr., M. D. ; 1er vice-président, J. G. Bibaud, Ecr., M. D. ; 2nd vice-président, M. N. Bourassa ; secrétaire, M. A. Lévesque ; trésorier, M. G. Desbarats ; classe des sciences, président, M. Bibaud, Ecr., L.L.D. ; classe des belles-lettres, président, l'Hon. P. J. O. Chauveau, L.L.D. ; classes des beaux-arts, président. M, N. Bourassa. L'Institut a ensuite adopté une résolution exprimant la douleur qu'éprouvent ses membres de la perte, d'un de leurs confrères les plus distingués, feu M. le Commandeur Xigei,— Journal de P Inscription Puàiiqùe,
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lepanthoncanadi00bibagoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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